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*■ • 
Contenant .tout ce qui s'eft pafTë de plus imj^tant dans ces deux Ro^utnes & dans 
. Jes Autres Parnes.de l’Europe, de même que dans les Indes Orientales 
& Occidentales, .aepuis rétablinêmenc de ces deux 
Monarchies jufqu’à prélênt. 
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La DaseairTiOM de tout ce qu’il y a de plus remarquable en Efpagne & ea 
Portugal. Leur Etat Présent, leurs Interets, la forme du 
Gouvernement, Técendue de leur Cosimerce, &c. 
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DESCRIPTION 

ET 

DELICES 

DESPAGNE 

E T D E 

PORTUGAL. 


De TEfpagne en général. 



^'Pres avoir expofé dans les AnxVales tout ce qui s’eft palTé de 
plus important & de plus remarquable dans les Royaumes d’Ef- 
pagne & de Portugal , nous allons entreprendre de donner 
une defeription exafte & fidèle de tout ce qui sV trouve de 
plus curieux, & de plus digne d’être obfervé, aiin que Ton 
puifie trouver dans un même Ouvrage tout ce qui concerne ces deux' Mo- 
nardiies, fans être obligé de recourir pour cet effet à un grand nombre de 
Volumes. 

Il étoit néceflaire de faire précéder cette defeription des Annales ou de 
THiftoire des grandes révolutions arrivées dans ces Royaumes, parce qu’on 
ne peut guère le former une idée nette & bien jullc de l’état d’un Païs, fi 
l’on n’efl: aupara'^'ant' inlb uit des principaux évènemens qui s’y font fait re- 
marquer. . Les mœurs des Efpagnols & des Portugais, leur religion , leur 
gouvernement , n’ont pas toujours été les mêmes dans tous les liècles , ni 
fous les dilférens' Rois qui les ont gouvernés; il faut donc connoitre l’iiifi 
toire de ces Rois , pour pouvoir rendre raifon de ces dilférens change- 
mens introduits infenfiblement fous leurs règnes. Un Auteur célèbre 

a ju- 


(•) Mr. de Voltaire dans fon Difeours fur l’IIifleire de Cbarlts XII. 

Tome II. A 
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2 DESCRIPTION ET DELICES 

» jiidicieulèmcnt remarqué j qu’on dit d’un homme: il étoit brave un tel jour; 
& qu’il faudroit dire, en parlant d’une Nation: elle paroiflbit telle fous un 
tel gouvernement, & en telle année. 

Comme les deux Royaumes d’Efpagne& de Portu^ ne forment en quel- 
que forte qu’un feul Païs, qui dans tous les Siècles a été connu fous le nom 
général des Eipagnes, & que dans quelques Siècles ils n’ont formé qu’un 
teul Etat fournis à un feul Maitre , on peut bien les joindre dans une 
Deftription. Cela eft d’autant plus raifonnable , qu’on ne peut guère 
faire de remarque générale fur l’un de ces Royaumes , qui ne convien- 
ne à l’autre, foit par rapport à la Nature, foit par rapport àl’Art,foit 
enfin par rapport au naturel des habitans. J’ajouterois encore par rap- 
port à la forme du Gouvernement, fi ce n’étoit que les chofes ont beau- 
coup changé en Elpagne , depuis qu’un Prince François y eft monté fur 
le Trône. 

_ • Quoiqu’il en foit, l’Efpagne, prife dans ce fèns général, a tenu dans tou* 
les Siècles un rang fi confidérable dans notre Occident, qu’elle mérite bien 
que les Curieux fe donnent la peine de la conhoitre ; d’autant plus qu’elle a 
été peu connue jufqu’ici par les Etrangers. D’ailleurs elle renferme dans 
fon foin mille beautés, foit de la Nature, foit de l’Art, qui toutes font di- 
gnes de la curiofité des Honnêtes-gens. Et comme c’eft pour leur fà- 
tisfaftion que nous écrivons , aulfi croyons-nous qu’ils nous làuront bon 
gré du travail que nous avons entrépris, à l’imation de quelques autres E- 
cri vains, qui ont déjà publié des Deferiptions étendues, & raiibnnées de 
divers Fais. 


Etendue Situation de rEJpagne. 

L ’Espagne eft dans la fituation la plus commode que l’on puüTc fou- 
haiter, foit pour la température de Pair, foit pour les autres chofes né- 
cdlaire à la vie. Elle eft prefque dans le milieu de notre Zone, entre le 
teente-fixième dégré de latitude Septentrionale, &le quarante-quatrième, 
& elle s’étend dès le neuvième dégré de longitude, à compter du Cap de 
Finifterre en Galice, julqu’au vingt-Sc-imième. 

Elle a deux cens foixante grandes lieues de longueur, du Sud-Oueft au 
Nord-Eft, à les prendre du C^ de St. Vincent, a l’extrémité de l’Algar- 
ve, jufqu’à Collioure frontière de Catalogne. Sa largeur eft de cent foixan- 
te & dix lieues, depuis le Cap de Finifterre, jufqu’au Cap da Pains dans Ja 
Murcie; ou, comme d’autres la mefurent, depuis le Détroit de Gibraltar, 
jufqu’au Cap de las Pennas dans l’Afturie. 

Elle a de tour environ fix cens vingt lieues d’Efpagne,ou,fuivant le cal- 
cul de quelques Ecrivains, dix-huit cens quatre-vingts dix milles d’Italie, 
dont les trois font une lieue. Elle ne fàuroit être fituée plus avantageufe- 
ment qu’elle l’eft pour le commerce, qui contribue tant à la force, aux ri- 
chclTes & à la bonté d’un Pais. 

EUc 
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D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 3 

Elle cfl placée k rcxtrémicé, ou pour ainfi dire, dans le fond de la Mer 
Méditerranée , mii lave fcs Côtes au Midi & à l’Orient ; courant du Sui 
Ouefl au Nord-Eft. L’Océan l’embralTe aufli de trois côtés. 11 la borde au 
Nord, & au Couchant, s’avançant dans les terres par une enfbnçure qu’il 
fait au Midi, il le communique à la Méditerranée p^ le Détroit de Gibral- 
tar, & par-lk même lui fert, li j’ôfe ainfi parler, de ligne de communication, 
pour avoir également commerce avec toutes les parties du Monde. Ainfi, 
environnée oe Mers de quatre côtés, elle feroit une Ille parfaite, fi elle n’ô- 
toit attachée à notre Continent par les Pyrénées. Ces liantes Montagnes, 
qui font au Nord-Ell à fon (^rd , s’étendent d’une Mer à l’autre, & for- 
ment ime longue chaîne, qui, en joignant ce Pais à la France, lui fert en 
même tems de rempart contre fes Voifins. 


Noms anciens de PEfpagne. 


L ’E s P A G N E étoit connue autrefois fous les noms d’Ibérie & d’Helpéric. 

Les Anciens, & quelques Modernes après eux, nous débitent comme 
une chofe fort aifurée, qu’elle a voit tiré ces noms de deux de fes prémiers 
Rois, Ibérus & Hefpérus; de même qu’un autre Roi, nommé Hifpanus, 
lui avoit donné le nom de Hifpania, Elpagne. Mais ces Rois ne furent ja- 
•mais qu’en idée. Les Anciens Ecrivains, dont je viens de parler, &c fur- 
tout les (*) Grecs , avoient la bonne coutume , quand ils étoient au bout 
de leur fcience, de recourir k des fables. Ignorans & glorieux comme ils 
ctoient, (qualités qui ne fe rencontrent pas rarement enfemblt) ,' lorfqu’ils 
ne favoient pas l’étimologie d’un nom , ils lui trouvoient d’abord dans la 
Iburce inépuilable de leur imagination quelque illullre origine, ne fut-ce que 
pour ne pas demeurer court. 11 auroit mieux valu qu’ils n’euflent rien écrit, 
que d’avoir barbouillé le papier de tant de longes creux. Encore s’il n’y a- 
voit que du papier perdu, le mal ne feroit pas fort grand; mais le pis cil: 
que par leurs contes bleus ils ont tellement obfcurci l’Hifioire ancienne, que 
l’on a aujoiu-dhui nulle peines k y découvrir la vérité, & fouvent même on 
n’y voit goûte. Et, ce qui a encore augmenté le mal , fouvent les Moder- 
nes les ont fuivis tète baillée, 6 c ont adopté comme de bonnes hiiloires, les 
Romans qu’ils ont écrits. 

11 y a toutes les apparences, que les prémiers qui vinrent en Elpagne, ne 
voyant rien au delà « l’Océan qui l’environne de trois côtés, cnirent être 
au bout du Monde, 5c s’appcllèrcnt Ibériens, d’un mot qui revient kccla; 
qu’en conlèquence üs donnèrent le nom d’ibéric k leur Pais, 6 c le nom d’I- 
bénis (t) k l’un des plus grands Fleuves qui s’y trouvent. Les Grecs l’ap- 
pellèrent He^rie, ce qui en leur Langue Cgiufie Occidentale, parce qu’en 


(*) Peu de perfonne, ignorent ce mot, qui a 
pâÙï en proverbe , 


QuiepiiJ Grtcit iMndM 


A 


^uHa in UJlcru. 

(t) Aujouidbui les ErpagaoU l'sppeUent Ebre. 
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4 DESCRIPTION ET DELICES 

effet elle étoit à rOccident à leur égard. Et comme ils donnoient le même 
nom à ritalie; afin qu’on ne la confondît pas avec l’E/pagne, ils joignoient 
une épitlîcte k cette dernière, pour ladiftinguer, l’appellant /fç/- 
periam-i rHeljîéric qui eft k l’extrémité du Monde. 

Mais fon nom le plus ordinaire & le plus généralement reçu , fut Spania, 
& quelquefois Hijpania, d'ail les Efpagnols ont fait par corruption Efpanna, 
&; les François Efpagne. Un Savant Homme a prouvé que ce nom lui 
fut donné par les Phéniciens, k caulè de la quantité prodigieufè de Lapins, 
dont elle étoit autrefois remplie. Sépan, ouSépana, en Langue Phéni- 
cienne lignifie un Lapin. Cette penfée ne furprendra point , li l’on fait ré- 
fléxion après cet incomparable Auteur, que tous les Anciens dépolcnt conf- 
tamment , que ce çetit animal étoit particulier à rE/]>agnc & k Ion voilina- 
ge; & que ni les Grecs ni les Latins ne font connu, qu’après avoir connu 
le Pais qui le portoit. , 

Mais ce qu’il y a de plus confidérable fur ce fujet , c’eft que les Lapins é- 
toient en fi grande quantité dans l’Eipagne , qu’ils y faifoient des ravages 
incroyables. Ils ne gâtoient pas feulement les herbes & les arbres, & en 
général tous les fruits de la terre, mais même avant le tems d’Augufte, cet- 
te mauvaife engeance y renverfii une ville, k force de creufer le terram fur 
lequel elle étoit; &, comme on en eut porté quelques couples dans les Ifies 
Baléares, aujourdhui Majorque & Minorque, ils y multiplièrent fi prodi-* 
gieufement, & y firent tant de maux, que les Ilabitans ne pouvant plus 
s’en défendre, furent contraints de demander du fecours k cet Empereur pour 
fiUitç dpqu oi ils fe voyoient obligés de chercher d’autres de- 
meures. Ajoutons k cela , qiîSTon voit quelques Médailles de l’Empereur 
Adrien , où le Lapin eft le fymbole de l’Efpagne , ce qui confirme que 
cette efpèce d’animal étoit regardée anciennement , comme tout-k-fait par- 
ticulière k ce Païs-lk. L’on dit même qu’on ne trouvoit en Efpagne aucua 
autre animal m;Ufaifant, que le Lapin. 

Amiens Habit ans de PEfpagne, 

I L feroit affez difficile de dire quels ont été les prémiers habitans de l’Efi- 
pagne , & dans quel liècle ils y font venus. Ceux qui ont autrefois re- 
cherché ces fortes d’origines , ne nous ont lai/lé Ik-deffus que des fables , com- 
me je fai déjà rémarejue, deforte qu’on ne peut faire aucun fonds fur ce qu’ils 
difent. L’opinion la plus vraifemblabJc eft , que les Celtes defeendus de Ja- 
phet, fils aîné de Noé, peuplèrent les Gaules, les lllcs Britanniques, & 
l’Efpagne, environ deux fiècles après le Déluge. Auffi entre les diverfes 
Nations, qui poffédoient cette dernière, il y en avoit deux, qui gardoient 
dans leur nom des traces de leur origine: L’une s’appelJoit Celtique, & l’au- 
tre Celtibérique, 

Les 

f^) Bociun- »! . 


D’ESPACNEETDEPORTUGAL. y 

Les Pliéniciens ou Cananéens, car c'cftle même peuple, furent les (c- 
conds qui découvrirent l’Efpagnc. Contraints d’ab:xnnonner leur Pars aux 
Ilraélites qui combattoient fous leur invincible Qief Jolüé,ils s’étoient reti- 
rés le long des Côtes de la Méditerranée; &i la néceflité les rendant induf 
trieux , ils s’appbquèrent à la Navigation , courant les Terres & les Mers, 
pour s’enrichir par le Commerce. Après avoir côtoyé toute l’Afrique, ils 
virent l’Elpagne, &paflerent d’abord à l’IHe de Cadix, environ un fièclc 
apres la mort de Jofué. Mais ce ne fut qu’apres diverlès tentatives qu’ils 
s’en rendirent maîtres, ayant eu longtcms à combattre contre les anciens 
habitans de TEfpagne, qui ne vouloient pas leur permettre d’y planter le pi- 
quet; apparemment, dans la crainte d’être dépollédés eux-memes un jour 
par ces nouveaux venus. Car par-tout où ils abordoient , ils traitoient les 
anciens habitans, juftement comme nos Européens ont traité les Sauvages 
dans les Indes. Enfin s’étant fortifiés à Cadix , malgré les Efpagnols, ils 
y bâtirent une ville, qu’ils appcllèrent Gadir, ce qui en leur Langue , fi- 
gnifie ime Haye, ou un Rempart, apparemment parce qu’ils en vouloient 
faire un rempart contre leurs ennemis. D’autres croyent, que c’eft parce 
que cette 111e fcn'oit comme de rempart à l’Elpagne, contre les vagues de 
l’Océan. 

Qiioiqu’il en foit , ils s’infinuèrent peu-H-peu dans l’elprit de ces Barba- 
res, & firent amitié avec eux. Ils entrèrent dans la Terre-ferme, ils y 
trafiquèrent; &, comme ils y faifoient un gain extraordinaire, à caufe des 
richefles & de la fertilité du Pais, ils s’y jetterent bientôt par milliers, y 
établirent des Colonies, & bâtirent quelques Ville.s , comme Malaga, Àn- 
déro (Sc quelques autres. Ils palTerent même dans les Ifles Baléares , qui 
font au voilinage, & ce furent eux qui apprirent aux habitans de ces Ifles, 
encore tout Sauvages, l’art de le lcrvir de la fronde; en quoi ils fc rendi- 
rent fl habiles, qu^s palTerent pour les plus adroits frondeurs qu’il y eût 
fur la terre. 

Tandis que les Pliéniciens trafiquoient à im bout de l’Elpagne, les Mar- 
lèillois failbient la même choie à l’autre bout, quelques ficelés après l’arri- 
vée des prémiers. Ces Peuples, qui étoient une Colonie de Phocéens, a- 
voient b:lti une Ville dans la Gaule, au bord de la Méditerranée, à fix ou 
fept lieues de l’embouchure du Rhône, <Sc ils le Ibutenoicnt, comme les 
Phéniciens , par le Commerce & la Navigation. Ils envoyèrent de tems 
en tems des Colonies en Efpagne, &c y b.itirent deux ou trois Villes, entre 
les Pyrénées & le Fleuve Ebre, comme Rhode, aujourdhui Rofes, Empo- 
ria, &c. ce qu’ils failbient pour décharger leur ville d’un trop grand nom- 
bre d’habitans, & peut-être aufli pour avoir toujours un pied dans l’Efpagne, 
& s’en alTiirer l’entrée & le commerce libre, par ce moyen. Quelques autres 
Grecs firent apres eux la même chofe. 

On dit que le Roi Nabucodnofor, après avoir Itibjugué la Judée, l’Egvp- 
te , & une partie de l’Afrique , porta aiilTi fes armes viélorieufes en Elpa- 
gne; mais on a lieu de douter de la vérité du fait. 

A 3 Les 
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Les Carthaginois, qui s’étoient rendus puiflans & redoutables à tous le* 
peuples qui nabitoient le long des Côtes de la Méditerranée, par les Flot- 
tes dont ils la couvroient, tentèrent aulFi de fe faiCr de quelque partie de 
l’Efpagne. La prémière Flotte, qu’ils équipèrent pour ce dclTein, prit ter- 
re à la petite me d’Yvifla, l’une des Pityufes , & ils y bâtirent une Ville, 
nommée Erèze, environ cent foLxante ans après la fondation de Carthage. 
Delà ils pallcrcnt dans les Baléares , bâtirent deux Villes dans l’IIle de Ma- 
jorque, & autant dans celle de Minorque. S’étant fortifiés par cette voie, 
ils fubjuguèrent peu-à-peu toutes les Provinces Méridionales de l’Elpagne ; 
& ils y envoyèrent de fi nombreufés Peuplades , que dans le tems de leur 
prémière guerre contre les Romains , qui arriva environ 260 ans avant la 
Kaiflance de N. S. J. C. , ils occupoient toutes les Villes qui font au Mi- 
di , entre le Détroit & les Pyrénées. Il n’y avoit point de ville tant foit 
peu confidérable, où ils ne fu/Ient,foit comme habitans, foit comme maî- 
tres; & outre celles qu’ils trouvèrent toutes faites & qu’ils peuplèrent, ils 
en bâtirent aufli quelques-unes, cntr’autres Tarragonc, Cardiagène, & 
Barcelone. 

Ils polTédèrent paifiblement ce Païs-là un peu plus de deux fiècles. Ils 
l’auroicnt polTédé plus longtems , fi les Romains ne leur eufient fait la guer- 
re, à la prémière occafion qui s’en préfenta, dès qu’ils fè crurent alTez forts 
pour ne pas appréliender leurs armes. Ils étoient jaloitx de l’agrandiflement 
de ces Arriquains ; 6c d’ailleurs un fi beau païs étoit fort à leur bienféance. 
Leur ambition 6c leur avidité, toutes deux infatiablcs, leur fournirent bien- 
tôt un Ipécieux préte*te,. pour entreprendre de les chalTer de l’Elpagne, 6c 
ils en vinrent à bout après deux fanglantes /ferres, dont la prémière dura 
vingt-quatre ans, 6c la féconde dix-iept. Par la prémière les Carthaginois 
furent contraints de partager avec les Romains, ce qu’ils pofledoient en 
Elp^ne, environ l’an de Rome y 13 ; mais la paix ne dura que vingt-deux 
ou vingt-trois ans. Il étoit dfficile qu’elle durât guère d’avantage entre deux 
Répubüques également avides 6c ambitieufes, qui fe difputoient l’Empire de 
la Terre 6c de la Mer. 

Annibal fut le prémier qui rompit la paix , par des hofiilités qu’il fit fiir 
les terres des Romains (*). Il les ra^^^gea d’un bout à l’autre, fans trouver 
beaucoup de réfillance, parce que les Peuples fe repofant fur la foi des Trai- 
tés, n’avoient point pcniôàfc précautionner contre l’ennemi. Il alla même 
alfieger Sagonte: 6c cette Ville, digne d’un meilleur iprt pow te confian- 
ce 6c là fidélité, périt miférablcment l’an de Rome y 36 , tandis que les Ro- 
mains, intéreffés à & confer\ation, perdirent le tems à négocier, au-lieu 
de lui donner un promt fecours. Mais ils réparèrent bientôt cette perte 
avec avantage, par la valeur 6c par la bonne conduite des deux Scipions, 
Père 6c Fils, qm y furent envoyés. Ces Généraux, les plus braves 6c les 
plus heureux que Rome ait jamais eus, firent une fi rude guerre aux Car- 

tha- 

(•) Voycï les AttHALU, [<>£. 4, fuiv. 
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D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL 

thaginois, & les aflfoiblirent fi fort, qu’enfin ils les cJialIèrent de TElpagne, 
au Bout de douze ans; & ayant même porté leurs armes viélorieufes julques 
à Carthage, ils les contraignirent de demander la paix l’an de Rome y 5 3 

(*)• 

Mais bien que cette paix eût rendu les Romains, feuls maitres de l’Elpa- 

f ne , ils ne la poflèdèrent pas cependant toute entière. Les Cantabres , 
euples belliqueux, qui habitoient la partie Septentrionale, & la moins con- 
nue , ne voulurent point fe foumettre à eux , & maintinrent leur liberté 
contre tous leurs efforts, pendant plus de cent foixante & dix ans. L’Em- 
pereur Augulle s’étant opiniâtré à les vouloir mettre fous fon joug l’an de 
Kome 725 ^ , ils tinrent lèuls contre fes Armées, tandis que tout le relie de 
l’Empire Romain étoit en paix , & lui taillèrent bien de la befogne pendant 
quelque tems. On ne put les réduire qu’avec beaucoup de j^ine, parce 
qu’ils làvoient prendre avantage de la fituation de leur pais, Sc quand ils fe 
voyoient prelTés , ils fe retiroient dans leurs Montagnes , & dans leurs 
Rochers, qui tenoient lieu de Forts, où il étoit prefque impolTible de les 
joindre. Enfin pourtant il fallut qu’Ûs fubiffent le joug comme les autres, 
6c par-là l’Efpagnc tout entière devint une Province de l’Empire Romain. 

Elle demeura paifible dans cet état environ quatre cens trente ans, excep- 
té qu’elle fut enveloppée de tems en tems dans les troubles qui s’élevoient 
dans l’Empire, & que les Efpagnols fe mêlèrent, Ibuvent malgré qu’ils en 
euffent, dans les divifions & les brouilleries de leurs Maitres. 

Au commencement du cinquième Siècle, l’Efjjagne devint la proie de di- 
vers Peuples barbares , fortis au fond du Nord , tels qu’étoient les Vandales, 
les Suèves, les Vifigoths, les Silinges, les Alains, & autres (t). Les Ro- 
mains, 'qui étoient prefque abfblument déchus de leur ancienne valeur fi 
redoutée auparavant, ne pouvant pas défendre leur conquête, furent con- 
traints de la leur abandonner. 

Nous parlerons de cet évènement dans la fuite. Pour le préfent nous al- 
lons donner une Defeription de l’ancienne Efpagne, & de l’état où elle é- 
toit du tems des Romains. Nous commencerons pas fes Fleuves. 

Defeription des JIx Fleuves de V Efpagne. 

L ’Espagne cfl arrofée de cent cinquante Rivières, dont les fix plus 
grandes peuvent porter le nom de Fleuves. De ces fix, l’un coule au 
Midi, & fè décliarge dans la Méditerranée; les cinq autres vont le jetter 
dans l’Océan, deux au Sud-Ouell, &• trois au Couenant. Leprémierefl 
l’Ebre, les deux fuivans font le Guadalquivir, &la Guadiane; & les trois 
derniers font le Tage, le Douère 6c le Migne. Ce 4ernier eft le pluspetit 
de tous: les plus grands 6c les plus confidérables font l’Ebre, le Tage, 

& 


(*) Voy« le* A:THAt.is , pa^. 5, 6. 

(t) Voyez les Akmzlzs , pag. 18, if fuiv. 
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& le Giiadalquivir, aiilîl ont-ils été de tous les plus renommés. 

L’Ebrc, en Latin Ibérus, en Efpagnol Ebro, naît dans les Montagnes 
de Santillanc, à l’extrémité Septentrionale de la Caftille Vieille, vers les 
Frontières de l’Afturie. 11 vient de deux fources, dont la principale ell 
proche d'un Bourg nommé par les gens du Pais, Fuentibre, c’eft-à-dire, 
Soiu'cc ou Fontaine de l'Ebrc. 11 court du Nord-Oucll au Sud-Elt, l’efpace 
de quatre cens foixantc milles, & reçoit en paflant plus de trente Rivières, 
dont les plus conlidérables font l’Arragon, dans le Royaume de ce nom, 
6c la Sègrc, dans la Catalogne, appellée parles Catalans Agua-naval. Il 
traverfe la Caftille \'ieille, & une partie de la Bilcaye, le long du Mont I- 
dubéda , nommé par les Eljjagnols , Sierra d’Occa , lequel l’empêche de 
coulera l’Oucft, comme les autres Fleuves de l’Efpagne. Dans la Caftille 
^’icille , il palTe à Miranda-de-Ebro , à Logrono, & k Calahorra. Delk 
entrant dans la Navarre, illépare ce Royaume delà Caftille, 6c pafle à 
Tudèle , où il commence à porter bateaux. Du tems des Romains il com- 
mençoit plus haut, fivoir à \’aria, qui eft aujourdhui Alfàro. 

De la Navarre, l’Ebre entre dans l’Arragon , traveriè ce Royaume tout 
entier, le partageant en deux parties prelque égales , lave les murailles de 
Sarragofte, 6c palTe enfuite par la Catalogne, à Tortolè, 6c un peu plus 
bas à quelques milles delà il le jette dans la Méditerranée avec tant de vio- 
lence & de rapidité, qu’il retient Ibn eau douce plus de cinquante pas avant 
dans la Mer. A fon embouchure il forme les petites llles d’Alfachs, ainfi 
appellécs d’un Bourg de ce nom , qui eft au bord de la Mer, à l’Occident 
de l’Ebre. 

Ce Fte«ve-«fe pcdque le feul dans le Rowumc des Caftillans , qui puifle 
Icrvir à la Navigation. 11 porte bateaux l’efpacc de deux cens cinquante 
milles , mais les gros \^aincaux n’y peuvent monter que jufqu’k Tortole. Son 
eau eft naturellement fort bonne à boire: elle eft aulli d’un très bon ufage 
pour laver; elle fait les mains blanches, adoucit la peau, rend le teint frais, 
6c eft fort utile pour la liinté ; c’eft pourquoi on en fournit les autres Pro- 
vinces , 6c on la cliarge dans des tonneaux qu’on tranljwrte dans tout le 
voilinage. 

L’Ebre Icn’it autrefois de borne entre les Romains 6c les Carthaginois, 
par le Traité qui fut fait entr’eux apres la prémière guerre Punique, dont 
j’ai parlé ci-deltus. Delà vint qu’on divifti premièrement l’Efpagnc en deux 
parties fort inégales, l’une Citéricure, quiétoitau deçà de l’Ebre, à l’égard 
de Rome, 6c l’autre Ultérieure, qui étoit au delà. Les Romams_curent la 
prémière , qui étoit la plus petite , 6c les Cartiiaginois gaiderênt la fé- 
condé. 

Le Guadalquivir portoit anciennement le nom deBætis, 6c Tarteftus: 
les Efpagnols avant l’arrivée des Romains l’appelloient Perça. Les Maures 
s’étant emparés de l’Elpagne, le nommèrent Vadalcabir, d’où par corrup- 
tion l’on a f:iit Guadalquivir, ce qui en Arabe lignifie un Grana Fleuve. U 
eft en effet l'un des plus grands de l’Elpagnc. 
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11 naît à l’cxtrômité Orintalc de rAndalonfic, au ddTus de Saçorla , vers 
les Frontières de Grenade & de Murcie (*). 11 a là foiirce au Mont Orot 

péda, aujourdimi Sierra Ségura, au pied duquel plulieurs ruilTeaux, le joi- 
gnant dans un fond, forment un petit Lac, d’ou ce Fleuve Ibrt. Il traverlê 
toute l’Andaloufie en longueur d’un bout à l’autre , de l’Orient au Sud- 
Oueft. 11 pafle à Baëça , à Anduxar, à Cordouc,à Séville, 6c à St. Lucar- 
dc-Harraméda , 6c le décharge dans le Golfe de Cadix , à dix lieues de Sé- 
ville. 11 roule lès eaux avec lenteur, ce qui fait qu’il eft moins dangereux 
pour les navigateurs, qu’il ne le feroit, s’il étoit plus rapide, parce qu’il cft 
rempli de barres, ou bancs de liible, 6c de morceaux dcrocliers, qui font 
quelquefois périr les bateaux qui vont à Séville. 

11 [X)rte d’alTes grands bàtimens dès Ibn embouchure julqu’à Séville, mais 
de Séville en romonfant jufqu’a Cordoiic , il ne peut porter que de petits 
bateaux; 6c au dclfus de cette dernière il n’elt plus navigable, à caufe qu’il 
cft relTerré p-ar les montagnes 6c bordé par-tout de rochers. Autrefois avant 
que d’entrer dans l’Océan, ce Fleuve débordoit à droit 6c à gauche, à 
quelques lieues au delTous de Séville, 6c faifbit un petit Lac, qu’on appel- 
loit Lacus Libyftinus, d’ou fortant comme d’une nouvelle fource, il fe par- 
tageoit en deux branches , par lefquellcs il fe décJiargcoit dans la Mer. Ces 
deux branches s’éloignoient fi confidérablcmcnt , qu’à leur embouchure, 
elles étoient à plus de (f) cent Stades l’une de l’autre: la branche, qui étoit 
à l’Occident , baignoit une ^’illc nommée Onoba , 6c celle qui étoit à 
l’Orient, en avoit deux, favoir Alla, 6c Nébrifla; 6c au milieu de l’ifle, 
que formoient ces deiLX branches , on voyoit une Ville , qui a été fort 
fameufe dans l’Antiquité: elle s’appdioit Tartefle. Le tems, qui détruit 
toutes chofes, a bouclié l’tme des branches, lavoir celle qui étoit à l’Orient. 
Un Savant EÎpagnol a prétendu contre les Modernes , qu’il n’cft arrivé au- 
cun cliangement conlidérable à ce Fleuve , qu’il conferve encore aujôurdhui 
fes deux oranches, fe fondant fur ce qu’au delfous de Séville, il forme trois 
ou quatre Illes, dont la plus grande a vingt-liuit milles de longueur , 6c la 
fécondé feize ; 6c que fe partageant en deux pour embralTer ces Illes , il 
rejoint fes deux branches au dellous, 5 c va ainfi fe jetter dans la Mer. ^lais 
le bon homme n’y avoit pas bien penfé , ces deux brandies , dont il parle , 
ne font pas celles dont il s’agit. 11 eft tellement vrai que la branche Orien- 
tale du ouadalquivir eft bouchée, 6c fi bien boudiéc qu’il n’en refte que de 
foibles traces que les deux Villes qui étoient fur fes bords, NébrilTa, 
aujôurdhui Lébrixa , 6c Alla , qui n’eft plus qu’un monceau de ruines fous 
le nom de Méfa de Àfta, fe trouvent maintenant, la prémicre à Jiuit milles, 
& la fcconde à quinze milles, de ce Fleuve. 

Ceux qui favent les diangemcns que le tems ou les trcmblemcns de terre 

ont 


(*) Mr. de rifle fuit n.iitre le Gnadalqiiivinhns (f) Cent Stsde* font 12500 pu, 
>1 Manche, alfez près du Village de Sèguia de la grandes lUucs. 

Pierre. 

Tome If. B 


OU quaue 
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ont apportes à d’autres Fleuves, comme au Rhin, & au Danube, ne s’é- 
tonneront pas de celui qui eft arrivé au Guadalquivir, Pour finir ce que 
j’ai à dire de ce Fleu\ e, j’ajouterai qu’il eft large d’une lieue à fon embou- 
diure, & que la marée y monte jufqu’à ces Ifles dont j’ai parlé. Il ne faut 
pas oublier ce qu’on dit de fon eau , qu’elle a la mcrveülcufe propriété de 
teindre en rouge la laine des brebis. 

La Giiadiana, en Latin Anas,naît dans cette partie de la Callille Nouvel- 
le , qu’on nomme la Manche , près de Cagnamarez dans la Campagne 
appellée Campo-de-Montiel. Elle fort de certains Lacs ou Etangs, que les 
Elfiagnols nomment Lagimas de Guadiana , & prend d’abord le nom de Rio 
Roïoèra. Elle traverfe toute la Callille de l’El't à l’Ouell, & palTe k Cala- 
trava , puis à Médéiin , k iMérida , k Badajos dans l’Efiramadourc 
d’Efpagnc. Elle coule auprès de cette derniere fous un magnifiée pont de 

? ierre, de trente arches. Delà après avoir arrolc l’Alentéjo Province de 
ortugal, elle Icpare le petit Royaume d’Algarve, de la grande Province 
de l’Andaloufie , <Sc va fe jetter dans le Golfe de Cadix prooie d’Ayamonté. 
Autrefois elle fe déchargeoit dans la Mer par deux branches, mais il lui cil 
arrivé la même chofe qu’au Guadalquivir : l’une de ces branches k été bou- 
chée avec le tems, ou plutôt engloutie par la Mer, ^ui s’eft avancée en cet 
endroit. Eclle fait encore deux ou trois Ifles, & k Ion embouchure elle elt 
fi peu profonde, qu’k peine a-t-elle deux ou trois pieds d’ean. 

. Les Anciens, & les Modernes après eux, ont fait bien des contes de la 
Guadiana. On a dit qu’elle coule abc lieues fous terre près de Medélin, & 
que c’çft£pu£ cette railbn que les Latins l’ont appellé Anas, mot qui fignifie 
un Canard ; comifie'^uutaivt marquer qu!ellÊ..tenüit de la nature de cct oi- 
feau, qui aime k faire le plongeon , & k reparoitre fur l’eau. Sur ce fonde- 
ment une habile homme (*) a cru trouver l’étymologie de ce nom , dans 
un mot (f) Arabe, qui fignifie fe cacher pour paroitre bientôt après de nou- 
veau. Et les Efpagnols , qui n’avoient garde de pafler fous filence un fujet 
fi propre à faire Jionneur k leur Pais , ont dit qu’ils avoient chez eux un 
pont , fiir lequel on poiivoit faire paitre dix raille Moutons fort k leur aife. 
Mais les nouveaux (Géographes mieux inflruits de ce païs-lk par de fidèles 
Rélations , nous ont appris que c’eft une erreur. (Quelques Voyageurs 
curieux, qui étoient allés fur les lieux pour s’y informer de la vérité du fiit, 
ayant demandé k des Bergers dans quel lieu la Guadiana le cachoit fous 
terre, n’en reçurent pour toute r^onfe, que des éclats de rire, qui leur 
firent comprendre qu’on fe moquoit d’eux. Cependant ««tte opEToti, dont 
on a été prévenu durant tant de fiécJes, n’étoit pas tout-k-fait Ikns fonde- 
ment. La vérité cil que la Guadiana, peu au deflbus de fa Iburce, fe perd 
. environ une lieue fous terre, s’il en faut croire quelques Voyageurs. Ce 
qu’il y a de certain , c’ell que près delà elle parte au travers de hautes mon- 
tagnes , qui la dérobent k la vue pendant une heure , après quoi on la voit 

repa- 

(♦) Bochirc, Getgr. fag. 2. 1. i. c. 3J. (t) Ilaa^a, 
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rîparoitxe aux Lacs qu’on appelle Ojos de Guadiana. Dans la fuite de fon 
cours, particulièrement dans le voifinage de Malagon ,au dcfliis de Calatrava, 
elle cil li couverte de joncs & de rochers, qu’elle ne paroit pas une Rivière. 
Et depuis Mérida jufqu’à Mertola, éloignées l’une de l’autre d’environ tren- 
te-cinq liues, clic cft toute remplie à droit & à gauche d’une infinité de gros 
morceaux de rochers, qui empêchent qu’elle ne foit navigable, & en ren- 
dent même le paflTage difficile & dangereux , particulièrement quand on cil 
prclTé. En Eté elle a fort peu d’eau , & le peu qui lui en refte , ne fcmblo 
pas tiuit courir que croupir fous ces rochers , tellement qu’on ne la peut 
mieux comparer qu’à ces Ravines, où les Torrens laiflent les pierres qu’ils 
ont entrainées des ^fontagnes. 11 ne faut donc pas s’étonner fi l’on a cru 
qu’elle fc perdoit fous terre, puilque dans les lècherefles on la perd de vue, 
au moins dans les lieux dont je parle , & que les Fourmis , qui vont de 
rocher en rocher, la palTcnt en Eté à pied fec. On peut voir par-là ce qu’il 
faut juger de la fine penfée d’un bel Efprit de ces derniers tems, au lujet 
des Fleuves d’Eljiagne, que l’Ebre l’emporte pour le nom, le Douère pour 
la force, le Tage pour la renommée, le Guadalquivir pour les richefles, & 
que la Guadiana n’ayant pas dequoi fe mettre en parallèle' avec les autres, le 
cache fous terre de honte. 

Le Tage, que les Efpagnols appellent Tajo, & les Portugais Téjo, eft 
de tous les Fleuves d’EÎpagne , le plus grand & le plus confidérable; aufll 
les Portugais le nomment par excellence O Rei dos Rios, le Roi des Fleu- 
ves. Son cours cft d’environ cent dix lieues. 11 a là Iburce dans la Caftille 
Nouvelle, aux confins de l’Arragon, à trois oumiatrc lieues de la Ville 
d’Albarazin, dans une Montagne d’où Ibrtcnt aulVi deux autres Rivières 
alTez conlidérables, le Xucar, & le Guadalaviar; de forte que les trois four- 
ces ne font qu’à une lieue l’une de l’autre , ou peu s’en faut. Le Tage 
traverfe toute la Caftille de l’Orient au Couchant, & y lave Tolède; delà 
il pafle à Almaraz & à AJeantara dans l’Eftramadoure d’Efpagne ; d’où 
entrant dans celle de Portugal , il lave Santaren , & va former un petit 
Golfe d’une lieue de hirgeur, qui lèrt de port à Lisbonne, &c deux lieues 
au delfous il le décharge dans l’Océan Atlantique. La Marée y monte 
à Lisbonne, ordinairement douze pieds à pic, & plus de dix lieues en a- 
vant vers fa fource. Ce Fleuve étoit autrefois célèbre par l’or qu’il rouloit 
avec fon fable (*); mais on dit qu’aujourdhui il ne s’en trouve plus, & que 
la fource en eft tarie, quoique d’autres prétendent, qu’on y en voit encore, 

mais 


(*) Oftiam Tagi amnis , aunm gtmmêfyue gi- 
gntntis, (lit Pomponias Mêla. Lib. 111. c, i. Pline 
•n parlant de ce pleuve dit , Tagus m^eris armis 
ieltbratur , & il le donne pour prewe , qu'on 
trouve de l'Or dans certains Pleuves. Ub. IV. 
c. 12 . & Lib. XXXIII. r. 4 . 0 vide {Mttmorfh. Lib. 
II. V. 2s0 parle auIfidel'Or du Tage. 

Quiiifutju$ Tagutâmnt vtbit,JIuil ignibui mtrum. 


Et Sillus • Italicus (£ii. IV. v. 134 ) compara 
le Tage avec le Paflolc: 

Iltic certant, PaUtle, tibi Duriufqut Tagu/ifut. 

I.a Couronne & le Sceptre des Rois de 
Portugal font faits de l'Or qui a êlê trouvé 
dans le Tage. 

B 2 
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mais qii’on le néglige , & qu’il cft même défendu de le chercher- 
Qiioique la Rivicre du Tage foit peu profonde , elle n’ell pourtant pas 
navigable , à caufè qu’elle coule en plufieurs endroits entre des rochers efear- 
pés qui rendent fes bords impraticables; & qu’on trouve de tems en tems 
des chutes rapides qui empêchent la Navigation. Cependant avec de la 
dépenfe 'on pourroit tracer des chemins üir ces rodiers , & former des 
Digues qui faciliteroient le pa/Tage des Bateaux. Ceft ce qu’une Compagnie 
d’iloUandois voulut entréprendre à fes propres frais fous le Régné de Ciiar- 
les II, à condition que les Entréprenciirs jouïroient pendant un certain 
nombre d’années du revenu du Tribut qui s’impolcroit fur les Marchandilès 
& fur les Denrées qui feroient voiturées par la Rivière, depuis Madrid juf- 

3 u’à Lisbonne , car ils vouloient aullî rendre le Manzanarès navigable 
cpuis Madrid jufqu’a fon embouchure dans le Tage , & depuis Lisbonne 
julqu’à Madrid. 

Jamais propoütion ne fut plus digne d’étre écoutée, aulTi le fut-elle de 
la part des Efpagnols. On tint même plufieurs Confeils fur les mefures 
qu’il y avoit à prendre fur l’éxécution d’un delTein fi utile à la Nation : mais 
enfin quand il faillit fondre la cloche, ils conclurent leurs Délibérations en 
difant : ,, Si Dieu eût voulu que ces deux Rivières eulTent été navigables , il 
,, n’avoit pas belbin du fecours des Hommes pour les rendre telles , puif 
„ qu’un feul /w/,forti de (à bouche étoit capable de produire ce grand effet. 
„ Or comme il ne l’a pas fait , il s’enfuit qu’il a jugé à propos de ne le pas 
,, faire, donc ce feroit attenter aux ordres de fa Providence, que de vou- 
„ loirjcciiûcc.£Ç_ 3 u’il lèmble avoir voulu lai ffer dans l’imperfection, par 
,, des raifons à lui cdnnney”. Aiidl s’évanonie-un projet capable d’^porter 
à toute l'Elp^nc des avantages très conlidérables , en lui fourniflant les 
moyens de faire tranfporter fes denrées chez les Etrangers, & de faire venir 
celles des Etrangers dont elle pouvoit avoir belbin. 

Le Doiière, en Latin Durius, en Efpi^nol Duéro, &cn Portugais Dou- 
ro, prend fa Ibiirce d.ins la CaÜille Vieille, vers les Frontières de la Na- 
varre iSc de l’Arragon, dans la Montagne Idubéda, à l’endroit où on lui 
donne le nom de Sierra de Cogollo, près d’un Bourg nommé Agiiilar del 
Campo. 11 traverlc trois Royaumes ; celui de la Caltille Vieille, ou il bai- 
gne Soria, &c Aranda-de-Duéro; celui de Léon, où il paffe à Tordéfillas, 
à Toro, & à Zamora; &: celui de Portugal, lequel il arrofe par le milieu, 
&c où il paffe à Miranda de Douro , à Lanégo & à Port o ; & fe dé- 
charge enfuite dans l’Océan Atlantique à une lieue an déflous de cette 
dernière. 

Son embouchure cft fort dangereufè pour les vailTeaux, étant embarraf- 
fée de rochers cacliés & découverts, & d’une Biirie ou banc de fable, qui 
traverle fon entrée dans l’Océan ; de forte que fts Vaillbaux ne peirvent mon- 
ter à Porto que dans le tems de la pleine Mer. 11 a environ cent lieues de 
cours, mais il n’eft point navigable, & les Portugais difent qu’il cft impof- 
fible de le rendre tel , à caufe de quelques cafeades qu’il forme , & des cou- 

rans 
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rnns qui fc trouvent entre des rochers effroyables. Quelques Anciens ont 
écrit que -le Douère avoit tiré fon nom des Doriens, qui étant venus dans 
ces Contrées à la fuite d’Herculc, s’y étoient établis; &Ie favant Homme, 
que j’ai déjà cité quelquefois, croit que ces Doriens étoient une Colonie de 
Phéniciens venus de la Ville de Dor dans la Palcftine. Mais je croirois plu- 
tôt que le nom de ce Fleuve lui vient du vieux mot Celtique, Dour, qui fi- 
fignihe de l’eau, 

LcMigne, ou Minho, comme les Portugais l’appellent , en Latin Mi- 
nius, eft le plus petit des fix. Il a fa fource dans la Galice, près d’un Bourg 
nommé Caftro dcl Rei. 11 court du Nord-Ell au Sud-Ouclt, tout au con- 
traire de l’Ebre. Il traverfe le Royaume de Galice, où il paffe à Lugo, à 
(3rcnfè & à Tuy, & fe décharge dans l’Océan Atlantique aux confins du 
Portugal, auquel il fort de borne de ce côté-là. LeMigne, Minius, a tiré 
fon nom du Âlinium ou V crmillon , qui fc trouve en abondance dans Ion 
voifinage. 

Je ne parlerai pas des autres Rivières de l’Efpagne, moins confidérables 
que les lix que je viens de décrire. Je dirai feulement ici, que toutes ces 
Rivières, qui font au nombre de cent cinquante, font couvertes de fept 
cens jxmts , fi les Voyageurs ont bien compté, dont quelques-uns font 
remarquables par leur antiquité, & d’autres par la magnificence de leur 
ftruefure. Je renvoyé à parler de ccsIGvieres & de leurs ponts, lorsque 
je ferai la defeription particulière des Villes «Sc des Provinces qu’elles lurro- 
fent. 

Courte Defeription des Montagnes de P Ef pagne. 

V OULOIR décrire éxaélement toutes les Montagnes de l’Efpagne , ce 
foroit prefque vouloir décrire l’Efpagne même, car il n’y a guère de 
Païs dans l’Europe , fans en excepter même la Suifle , qui en ait davantage. 
On n’y voit par-tout que Montagnes , à droit & à gauciie , d’un bouc du 
Royaume à l’autre. Mais cela ne veut pas dire pourtant qu’il n’y ait point 
de Plaines, on fe tromperoit fort de le croire. Il yen a là aufli bien qu’ail- 
Icurs , quoiqu’elles n’aycnt pas tant d’étendue que celles qu’on voit entr’au- 
tres en Allemagne. JNous allons parcoiu-ir en peu de mots les princij)ales 
de ces Montagnes. 

Les Pyrénées ont été de tout tems les Montagnes les plus célèbres de l’Ef 
pagne, & ce n’cft pas fans raifon ,* car elles ne le cèdent pas aux Alpes, 
dont on a toujours fait tant de bruit. Elles féparent l’Efpagne de la France, 
& s’étendent de la Mer Mediterranée à l’Océan , l’efpace de quatre-vingts 
cinq lieues en longueur. 

Leur largeur eft diiférence félon les lieux , &; la plus grande eft dequanin- 
tc à cinquante lieues. Elles commencent au Port de \’endrcs dans le Rouf- 
lillon fur la Méditerranée, & à St. Jean de Luz dans la Bifcayc Françoife 
liir l'Océan, d’où elles s'étendent julqu’à St. Sébaftien, fiuneux port de Mer 
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dans la Bifcaye Elj^agnole; à Pampelunc dans la Navarre, à Vénâfca dan* 
PArrag;on, & à Lérida & à Tortolc dans la Catalogne. Dans la France il 
y a cinq petits Païs le long de ces Mont^nes : la Bifcaye , la Principauté 
de Béarn, & les Comtés de Bigorre, de Cominges, & ae Roiilîlllon. Dan* 
PElpagne il y a quatre Provinces , la Bifcaye , la Navarre , l’Arragon & la 
Catalogne. Elles ont divers noms félon les divers lieux qu’elles avoifi- 
nent. 

Vers le Roufflllon elles fè partagent en deux branches, dont celle quifé- 
parc ce Comté du Languedoc , s’appelle Anti-Pyrénée, & celle qui le fépa- 
rc de la Catalogne, s’appelle Col de Pertuis; quoique ce mot de Col ligni- 
fie proprement les palTages étroits qui font dans ces Montagnes. Il y a du 
même côté Monte Canigo, Sierra de Guara, Col delà Prexa, Coldel’Ar- 
gentière 6c Porto de Viclla. Celles qu’on voit entre la G:ifcogne & l’Arra- 
gon, font les Montagnes de Jacca, 6c de S. Chriftine. Dans la Navarre 
les Montagnes d’Aldula 6c de Ronccvaiix entre Pampelune 6c St. Jean pié- 
dc-port. Les Anciens ont cru que les Pyrénées s’étendoient par toute l’EF 
pagne jiifqu’à l’Océan Atlantique, 6c ils n’avoient pas tout-à-làit tort, tou- 
tes les autres n’étant que des rameaux de celles-ci. Elles font effroyable- 
ment hautes, 6c fl ferrées, qu’elles laiflent à peine cinq routes étroites pour 
paffer de France en El])agne. L’on n’y peut même aller qu’à pied, ou bien 
avec des Mulets accoutumés à grimper fur ces précipices, où un Cavalier 
peu expérimenté courroit rifqiie mille fois de fe rompre le cou avec fa bête. 
Toutes ces Montagnes font coupées par un très grand nombre de Vallées, 
6c couvertes dejiautcs forêts, particulièrement de pins qu’on y voit en abon- 
dance. Un Ancicn'GéngnipÉe a-éerit ywi l a o ü Byrénées font tout couverts 
d’arbres du côté de l’Efpagne , 6c qu’on n’y en voit point du côté de la 
France , mais cela ne fe trouve pas vrai aujourdhui. 

La Sierra d’Occa, autrefois Idubéda, eft une autre Montagne de l’Efpa- 
gne, qui fbrtant des Pyrénées, s’étend joulqu’à la Méditerranée près de 
Tortofe, au Couchant de l’Ebre. Et cette même Montagne fût à fon 
origine une branche qui s’étend de l’Orient au Couchant , 6c traverfe 
toute l’Efpagne, comme une côte, jufqu’à l’Océan Atlantique, vers le 
Cap de Finilterre auquel elle aboutit. Elle coupe la Bifcaye , une partie 
de la Caflillc Vieille , 6c les deux Provinces de Léon 6c de Galice. 

Vers le milieu de l’E^agne, au deflous de Moncayo, MonsCaunus, cet- 
te Montagne forme une autre brandie, qu’on appelle le Mont Orolpéda. 11 
s’élève inlcnfiblement , 6c prend le nom de Sierra MoHna,' près de laquel- 
le le Tage prend fa fburce,.6c s’étendant au Midi, on l’appelle Sierra d’Al- 
caraz, d’où le Guadalquivir fort. Puis tournant au Sud-Oueft, il traverfe 
le Royaume de Grénade , 6c va jufqu’au Détroit de Gibraltar. Cefl fur 
ce Détroit qu’eft le fameux Mont Calpé , à l’oppofite du Mont Abila qui 
cft en Afrique. On les appelle les Colomnes d’Hercule. 

Je parlerai plus en détail de toutes ces Montagnes , lors que j’en ferai aux 
Provinces qu’elles traverfent. 
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Defcription des trois parties de P Ancienne Ej^agne^ Êj? des Peuples 
qui les babitoient. 

L Es Romains s’étant rendus maîtres de l’Efpagnc , la partagèrent en 
trois grandes parties, la Tarraconoiiè, laBétique, ficlaLufitanie. 

La Bétique, qui prenoit fon Nom du Bætis, aujourdliui Guadalquivir, 
s’étendoit depuis le Promontoire de Charidème , aujourdhui Cap de Gates, 
dans le Royaume de Grenade, julqu’à l’embouchure de la Guadianc. Elle 
comprenoit les Royaiunc de Grénade, icd’Andaloufie, & une bonne par- 
tie de la CaAille Nouvelle. 

La Lufitanie s’étendoit dès l’embouchure de la Guadiane julqu’au Douè- 
rc, & la Tarraconoife comprenoit tout le refte de l’Efpagne, tellement 
qu’elle étoit aulli grande que les deux autres enfemble. Ces trois Provinces 
de l’Efpagne étoient fubdivifées en quatorze Jurididions ; la Lulitànie en 
avoit trois, la Bétique quatre , & la Tarraconoife fept. 

La Bétique étoit nabitée au Midi par les Baftules, qui étoient Carthagi- 
nois d’origine , & occupoient toutes les Côtes depuis le Détroit de Gribral- 
tar, iufqu’à Carthagéne. Les Turdetains occupoient ce quartier de Pais 
qui eft entre le Guadalquivir &. la Guadiana; plus haut étoient les Celtiques, 
aux environs d’Emérita , aujourdhui Mérida. Les principales villes de la 
Bétique le long des Côtes , étoient Julia, près de la branche Orientale de 
la Guadiana; '1 artelTe, dans l’illc que failbient les deux bras du Bætis; O- 
noba, Nébrida, 6c Afta, dont j’ai parlé ci-deflus ; Julia Tradufta, Calpé 
au pied de la Montagne de ce nom, Suel, Séxi, Mtmda, qui étoit la Ca- 
pitale, Malaca, 6c Baria, qui étoit aux Frontières de la Tarraconoife. Au 
milieu du pais 6c le long du Bætis on voyoit Callulon, Clafton, lluigis, 
Cordoue, llipa, Italica & IliljxUis, aujoiædhui Séville, 6c un très grand 
nombre d’autres, qu’il feroit trop long de rapporter ici. L’on en comptoit 
cent foixante 6c quinze , fans les Bourgs 6c les Villages qui étoient à pro- 
portion. 

La Lulîtanie étoit occupée, au Midi par les Oftidamniens, 5c les (>né- 
liens; au milieu entre le Tage 6c la Guadiana par les Turdules, les Lull- 
tains, 6c les Celtiques; 6c le refte au Nord du Tage, par les Lufitains 6c 
ks Bélitains. On y comptoit quarante-cinq \'illes. Les plus confidérabics 
étoient, le long des Côtes, Lacobriga, près du Promontoire Sacré, ap- 
pellé auiourdhui Cap de St. Vincent, Salacia, Olyfippo (^Lisbonne), 'l'a- 
labrica 6c Vacceia. Au milieu du pafe, on voyoit Emérita qui en étoit la 
Capitale, Pax Julia, Libcralitas Julia, Arcobriga,au Midi du Tage; 6c au 
Nord de ce Fleuve, Scalabis, Concordia, autrement Bocchoris, dcTacu- 
bis vers le Douére, 6cc. 

La Tarraconoife étoit habitée au Midi par les Baftitains, lesDéitans, 
les Séditains, les Elercaon.s, au delà de l’Ébre; 6c au deçà par les Jaccé- 
tams , Cofétaias , Lalétains , 6c plufieurs autres ; le long ,des Pyrénées 
elle étoit occupée par les Endigetes, Cerréteins, Sueffitains, Vaifeons, 

ou 
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ou Gafcons, 6c les Vardulcs. Au Nord 6c le long des Côtes de l'Océan, 
étoient les Cantabres , les Allures , 6c les Celtiques ; au Couchant les 
Callaicicns ; les uns 6: les autres fubdivilés en divers Peuples fous différens 
noms. 

Au milieu du pais, le long des Frontières de la Luiitanic, étoient les 
\'cttons , les Lanciens , 6c les 'l'urdules , puis les ürétains 6: les Lami- 
nitains aux detix côtés de la Guadiana ; les Carpétains , 6c les Olcadcs 
aux deux côtés du Tagc; les Pélcndoncs 6c les Arévaques près de lafour- 
ce du Douerc; les Autrigons 6c les Surdàons le long de l’Ebre ; 6c les Cel- 
tibériens au Couchant du Mont Idubéda; 6c une inlinité d’autres, que je 
ne rapporterai pas pour ne point cnnuicr mon Lecteur. 

Les prindpales X'iJles de la Tarraconoilc étoient, le long des Côtes de 
la Méditerranée, Murgis, Cartliago Nova, Dianium, Sagonte, Dertofa, 
Tarraco, Barchino, Aphrodifium; le long des Pyrénées, Jugum Cerréta- 
norum, Julia Libyca, Orgella, Pompeiopolis ; le long des Côtes de l’O- 
céan, Ménofea, Flaviobriga, Pélontium, LucusAfturum,6cc. 6c au Cou- 
chant, Juliobriga: en remontant le long du Doucrc, üdodurum, Septi- 
manca, Pintia, U.xama, 6c Numance qui étoit à lafource ; le long du Ta- 
ge, î^orba Cæfaréa, Libora, Tolétum, 6cc. le long de la Guadiana , Sa- 
laria, üretum, Caftao; le long de l’Ebre , Camarica, Calaguris, Tlniria- 
fô, Salduba; près de là, Bibilis, la patrie du Poète Martial, &c. onycomp- 
toit deux cens quatre-vingts quatorze Villes. Pompée fe \Tintoit de s’y être 
rendu maître de luiit cens quarantc-Iix , tant Villes que Bourgs 6c Villages. 
Suivant cc calcul il y avoit dans toute i’Efpagnc, cinq cens quatorze gran- 
des Villes. Un Géographe y.ea «osuptoic près de mille, mais c’efe qu’il 
mettoit les petites dans cc nombre. 

L’Efpagne fut partagée dilîéremment Ibus les Empereurs qui vinrent a- 
près Augufte, mais je n’embarralTerai pas la mémoire de mon Lcéteur d'im 
meuble îi inutile. Je me contenterai de remarquer que les Romains ay^t 
goin erné ce Païs-là préniièrement par des Pro-Confuls , 6c puis par des Pré- 
tcura , pendant le règne des Confuls , lorfqu’on lit la répartition des Provin- 
ces fous Augufte , on partagea l’Efpagnc en deux ; la Bétique fut donnée 
au Peuple Romain, 6c la Tarraconoilc 6c la Luiitanic furent refervées à 
l’Empereiu. Cétoit prcfque le partage du Lion , mais qu’y auroit-on 
fait? 

La raifon du plus fort ejl toujours la meilleur». ' 

bifon» pourtant la vérité. Le Peuple Romain n'étoit pas tant mal par- 
tage qu’on le pourroit penfer: il avoit le meilleur morceau de l’Efpagne; 
riSnpereur avoit le plus gros. 


Moeurs 
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Moeurs des anciens Efpagnols. . ' ’ 

L Es anciens Efpagnols étoient d’une taille haute & droite , de couleur oli- 
vâtre. Ils avoient beaucoup de courage & de fermeté, mais un peu 
de fanfaronade. Le tems ne les a pas encore corr^és là-deflus. Ils étoient 
inquiets, jaloux, peu contens de ce qu’ils poflédoient; mais toujours prêts 
à embralFcr de nouvelles chofes. Ils portoient impatiemment le joug, 6c 
les Romains curent bien de la peine à les dompter. '< 

Us étoient lèrers k la courfe , 6c avoient plus de force 6c de vigueur que 
leurs Maitres. Us fupportoient aifément la faim, la foif, la fatigue, 6c tou- 
tes les autres incommodités de la vie. Us méprifoient la mort, & couroient 
au devant , lorlqu’il le falloit. Comme ils n’aimoient pas une vie défœu- 
\Tée, dès que l’âge les rendoit inutiles au monde, ils prenoient le parti d’a- 
bréger leurs jours par le fer ou par le poilbn. Us étoient cmels envers leurs 
Ennemis, mais humains pour les Etrangers, recevant avec beaucoup deca- 
refles, 6c comme à l’envi les uns des autres, ceux qui voyageoient dans leiu: 
Pais. Les chofes ont un peu ciiangé depuis ce tems-là k l’égard du dernier 
article. 

Us fe dévouoient k leurs Rois, à l’imitation des Solduriers Gaulois, 6c 
s’attaclîoient k leur perfonne avec une conftance 6c une fidélité incompara- 
ble, jufqu’k fe faire mourir après eux, pour ne pas leur furvivre. Us ai- 
moient plus la guerre que le repos, 6c quand ils n’avoient point d’ennemi 
chez eux , ils en alloient chercher dans les Pais étrangers. Ilscommcnçoient 
la bataille en chantant, 6c quand la Cavalerie avoit le defliis , elle defeen- 
doit de cheval pour foutenir l’Infanterie. Leurs armes étoient deux épées 
courtes 6c légères, propres pour fe battre de près, mais les Celtibéricns fè 
diftinguoient des autres par leurs grands 6c larges efpadons , dont ils fè 
fervoient k deux mains. Us portoient aufll des épieux , 6c c’eft d’eux que 
les Romains apprirent l’iilage de cette efpèce d’armes, & les Efpagnols les 
avoient empruntées des Carthaginois. Us fe fervoient aufli de flecJies 6c 
de frondes, 6c étoient coiffés d’un petit calque, 6c bottés, 6c il paroientles 
coups avec un petit bouclier de cuivre. 

Ceux qui mouroient k la guerre , étoient lailTés en proie aux vautours, 
c’étoit un honneur particulier qu’on leur faifoit ; mais quand un honimc 
mouroit de maladie , on bruloit fon corps , 6c s’il avoit été k la guerre 6c 

a u’il eût tué quelques ennemis , on plantoit autour de fon lépulcre autant 
e colomnes, comme il en avoit malïkcré. Jamais ils n’alloient k la guerre 
fans porter avec eux des jieaux ou des vcilics enflées de vent, dont ils le 
fervoient pour traverfer les Rivières k la nage ; 6c quand les jeunes gens par- 
tôient pour la prémière fois, leurs mères les encourageoient en leur ra- 
contant les beaux exploits de leurs Pères. 

Leur manière de vivre étoit alTez fingulière. U ne buvoient point de 
vin, parce qu’ils n’en avoient pas ; 6c même ils n’eurent point de vignes, 
jufqu’au tems de l’Empercui' Probus qui leur permit d’en planter. Ceux qui 
Tome II. C étoient 
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étoient aux Côtes de la Méditerranée, & qui en pouvoient avoir par le com- 
merce, en achetoient quelque peu. Les Lufitaniens lèuls en recueilloient 
chez eux, mais ils ne le lailfoient pas nioiiîr dans la cave, ils en failàient 
débauche avec leurs parens, & ne le quittoient pas qu’il ne fut tout confu- 
mé. Du rcfte le brcuva^ ordinaire de tous ces Peuples étoit une efpece de 
bière faite de froment ddrout,& mêlée d’un peu de miel, qu’ils appelloient 
Courrai ; & ce breuvage avoit la propriété de fe conferver longtems. Ils 
étoient d’ailleurs bons ménagers, quelques Ecrivains même leur ont repro- 
ché de l’être un peu trop, lis prenoient tout feuls leurs repas, & ne faifoient 
pas même de feftin aux jours de fêtes; mais ils fe plaifoient à être fuperbe- 
ment vêtus, ils faifoient du pain avec de la farine de gland , & fè cou- 
choient fur la terre. 

Ils aimoient extrêmement la propreté , mais les Cantabres & les Ccl- 
tibériens , dont le goût n’avoit rien de commun , la faifoient confifter 
à le laver tout le corps & fe frotter les dents avec de l’urine , s’imagi- 
nant qu’im pareil bain étoit admirable pour le corps ; ils la gardoient 
pour cet effet dans des réfervoirs, afin d’en avoir toujours provilion. 
Ce furent les Romains qui leur apprirent à fe baigner dans l’eau 
chaude. 

Dans les commencemens les Lufitaniens avoient des bateaux de cuir , 
mais les Etrangers leur apprisent à en faire de bois. Ils étoient vail- 
lans , mais décriés à caufe de leurs brigandages. Ils en faifoient leur 
métier pour vivre, ne voulant pas fe donner la peine de cultiver la ter- 
re. Avec tout cela ils aimoient la Mufique, & on leur attribue l’inven- 
tion de la Viole; leitrs defcendans xie leur reffembknt pas mal de cc 
côté-là. 

Les Callaïciens, les Allures ôc les Cantabres, & en général tous ces Peu- 
ples qui habitoient le long des Côtes de l’Océan, jufqu’aux Pyrénées, vi- 
voient de même que les Lufitaniens, hormis, qu’ils s’appliquoient à la ciiaf- 
fc , & paffoient la vie dans les forêts. En particulier les Callaïciens ne fc 
mêloient d’autre chofe que de la guerre & de la chaffe. Leurs femmes fai- 
foient tout le refte. Cétoient elles qui labouroient la terre , qui femoient, 
qui faifoient la récolté , 6c qui avoient tout le foin de l’entretien de la fa- 
mille. Ne diriez-vous pas qu’on vous fait la defeription d’un Iroquois? car 
les Jroquois font aujourdhui, & peut-être depuis plufieurs fiècles, la même 
chofe que faifoient autrefois les Callaïciens. Et c’eft quelque chofe d’affez 
lingulier à remarquer, que cette conformité de mœurs entré' des Peuples 
Sauvages, dont les uns apparemment ne font pas defeendus des autres. A- 
joutez encore cette corformité des vieux Callaïciens avec quelques Sauva- 
ges de l’Amérique, que quand leurs femmes avoient accoudié, les maris fe 
mettoient au lit, & elles les fervoient. Jamais deux goûtes d’eau ne fc ref- 
femblèrent mieux. 

Pour animer leurs femmes au travail, dont elles étoient chargées, tous 
les ans il fe faifoit une affemblée, où elles préfentoient leur ouvrage à leurs 

maris. 
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maris , & Ton rendoit im grand honnair à celle qui , au jugement de la 
Compagnie , avoit le plus travaillé. Leurs maifons étoient de chaume 
Si de rofeaux, ou de planches doubles garnies de terre en dedans. 

Les Turdétains jqui habitoient au Midi, étoient un peu plus polis que les 
autres, à caufc du commerce qu’ils avoient avec les Etrangers, & particu. 
lièrement avec les Phéniciens; ils avoient quelques lumières plus que les au- 
tres, ils s’appliquoient à l’étude de leur lanrae, ils avoient aanciennes hil^ 
toires , & aes loix écrites en vers. Les Callaïciens ne connoiflbient pas l’é- 
criture, mais ils avoient de vieilles chanfons qu’ils apprenoient dès leur en- 
fance , dans lefquelles ils récitoient les belles allions de leurs Ancêtres , ou 
les louanges de leurs Divinités. 

On conte des Vêtons qu’ils étoient fi fimpics, qu’ayant vu des Officiers 
Romains faire quelques tours de promenade , ils crurent qu’ils étoient hors 
du lèns, ne pouvant s’imaginer qu’il y eût du délalTcment à un pareil exer- 
cice, & ils allèrent civilement leur offrir leurs bras pour les reconduire en 
leurs tentes. On dit que les habitans de l’ifle de Madagalcar eurent la mê- 
me penlce lorfqu’ils virent des François fe promener. 

Ajoutons pour dernier trait à ce tableau , que les anciens Elpagnols a- 
voient la fidélité en fingulière recommandation, déteftoient la perfidie, & 
demeuroient inviolablement attachés à ceux à qui ils avoient donné la foi, 
même au péril de leur vie. On en vit <|ui étant mis à la torture pour décou- 
vrir les fecrets oii’on leur avoit conliÉs , aimèrent mieux mourir dans les 
tourmens, que de trahir ceux qui les avoient chargés d’un fi précieux dé- 
pôt Ils méin-ifoient la vie, loriqu’iJs ne la potivoicnt confèrver qu’au prix 
d’une lâcheté. Elle leur étoit moins ebore que la liberté, & l’on remarmia 
dans la guerre qu’on fit aux Cantabres, que les Meres ne failbient point dif- 
ficulté de tuer leurs propres enfans, afin qu’ils ne tombalTent pas entre les 
mains de leurs ennemis. 

Riebeffis fertilité de tancierme EJpagne. 

I L ne le peut rien voir de plus beau , ni de plus charmant , que la Dderip- 
tion que les Anciens nous ont lailTèe de l’Elpagne. Ils s’accordent tous 
d’une voix à nous dire tous les biens du monde de ce Pais, & quand ils au- 
toient été gagés pour en faire l’éloge, ils n’en auroient par pu dire davan- 
tage. En un mot ils en ont fait un petit Paradis terreftre , ils y ont placé 
les Qiamps Elyfèes. Elle ejl fltuée , difoit l’un d’eux , eTttre t Afrique ^ 
la Gaule t elle ejl plus petite que ces deux Pais, mais elle e fl plus fertile que 
ni tune ni P autre. Elle ri ejl pas brûlée par les ardeurs excejfives du Soleil, 
comme P Afrique , ni incommodée par de grands grands vents , comme la Gau- 
le. Mais lèrtiblée par une chaleur modérée & par des pluies douces, elle 
rapportoit abondamment tout ce qu’on peut fouhaiter de meilleur & de plus 
délicieux. Elle étoit comparable aux meilleurs Pais du monde, pour la fer- 
' tilitc k tous égards, loit qu’on y cherchât du bled, loit qu’on y louhaitàt 
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du vin 5 ou qu’on y demandât des fruits délicieux. 

Ses Oliviers tenoient le prémier rang parmi les autres, & lès Vignes ne 
le cèdoient k pas une autre efpèce. lieux, qui n’étoient pas propres à 
rapporter du grain, étoient bons pour le pâturage. Et, ce que les hom- 
mes e/liment encore autant que tout ce que je viens de dire, elle étoit fécon- 
de en toutes fortes de Métaux; l’Or & l’Argent fe trouvoient en abondan- 
ce dans fos Mont'^nes, & les Rivières en Vouloient dans leur fable. Elle 
étoit d’un fi merv'eilleux rapport, que ce que les habitans recueilloient , n’é- 
toit pas feulement capable de fuffire pour leur entretien , mais ils avoient en- 
core dequoi en fournir la Ville dé Rome & toute l’Italie, dont elle étoit 
comme le grénier. 

Mais, pour parler un peu plus diftinélement de ces chofes,& fans hyper- 
bole, il faut remarquer que l’Efp^ne ne rapportoit par également par-tout; 
en général elle étoit d’une fertilité furprenante, comme je viens de le ré- 
prélcnter, mais il y avoit quelques endroits qui ne l’étoientpas tant, ou 
qui avoient leur propriété particulière. Elle n’étoit pas également commo- 
de par-tout pour être habitée, k caufe des montagnes & des forêts dont el- 
le était entrecoupée. 

11 y avoit quelques Campagnes qui manquoient d’eau , comme la Carpé- 
tanie, qui eft le Pais qui elc aux environs de Madrid ; laCeltibérie, quifai- 
foit partie de l’Arragon, & les Provinces Septentrionales. Ces dérnières 
particulièrement étoient plus incoi»nodes , k caufe de la rudefle & de la 
froideur de l’air, & moins fertiles, ne rapportant même point de bled. 

Mais ce quartier de Pais étoit peu confidérable en comparaifon de tout le 
relie de l’Elpagne. Les Provinœs qui font au cœur du raïs & le long des- 
Côtes de la Méditerranée, abondoienten Figuiers, en Oliviers, en toute 
forte d’arbres fruitiers, en Bled, en Vin, & en Miel. 

La Bétique étoit la meilleure & le plus fertile de toutes. Les pâturages ' 

y étoient li gras , qu’il falloit prendre garde que le bétail n’en prît trop 
îans quoi il fe feroit crévé d’en manger. Les Rivières & la Mer étoient 
fécondes en bon poiflbn , & particulièrement en Thons , dont la pê- 
che apportoit un très p^d profit aux habitans, qui les làloient & les en- 
voyoient par-tout. Mais tout cela étoit encore peu confidérable au prix 
des prodigieufes richefles que la terre y cachoit dans fes entrailles. . El- 
le étoit toute remplie de Mines d’Or , d’ Argent , de Fer, d’Etain & de 
Plomb. 

Dans la feule Cantabrie il y avoit une Montagne prelque foute de fer. 

Les Mines d’Or étoient fur-tout au cœur du Païs ^ns la Baftetanie & l’O- 
rétanie , entre le Baetis & l’Anas. La montagne , où le prémier de ce» 

Fleuves avoit Ik fource , portoit le nom d’Orolpéda (*') , c’eft-k-dire. Mon- 
tagne d’argent, k caulè des mines de ce métal qu’elle cachoit dans Ton fein.. 

La Galice étoit ü féconde en Or, aufli bien qu’en cuivre & en plomb., que; 

fou- 

(*) Fidda, cnAiabe, flenifie VJrgm^ 
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fouvent les laboureurs rompoient des mottes d’or avec leur charrue. La 
Lufitanie & l’Afturic étoient d’une égale fertilité à cet égard; & l’on y a 
quelquefois déterré des morceaux d’or du poids de demi-livre. Enfin, pour 
tout dire en un mot , l’Efpagne étoit alors le Pérou du Vieux Monde. Cé- 
toit là que les Anciens envoyoient des Flottes pour y aller chercher ces pré- 
cieux métaux, tout comme les Européens, & les Efpagnols les prémiers, 
vont aujourdhui dans les Indes pour le même fujet. 

Les prémiers Phéniciens qui y arrivèrent , y trouvèrent l’argent fi com- 
mun parmi les Turdétains, que tous les meubles les plus vils de ces Peu- 
ples, étoient de ce métal, jufqu’aux cruches & aux tonneaux. Us leur don- 
nèrent de petites bagatelles, de la quincaillerie de peu de prix, que ces Bar- 
bares eftimoient plus chère mie leurs métaux, & ils en reçurent en écha^e 
une quantité fi prodigieufe d’argent que leurs VailTeaux ne furent pas allez 
grands pour contenir tout ce qu’ils en avoient ramalTé. Us furent obligés, 
pour ne pas perdre le relie , d’en forger des ancres. On dit que cette a- 
Dondance d’argent fi furprenante venoit d’un embrafement des Pyrénées, 
arrivé un peu avant que les Phéniciens connulTent l’Efpagne. Des Bergers 
avoient mis le feu à une forêt de ces montagnes, & il s’étoit répandu par 
tout avec une fi grande force, qu’il avoit confumé les arbres jufou’à la- 
racine, & fondu les Minières qui étoient cachées dans la terre, deforte 
qu’on avoit vu couler des ruilfeaux d’or & d’argent dans les campa- 
gnes. 

Les Phéniciens ayant fait alliance avec les Hébreux du tems d’Hiram 
Roi de Tyr, ami de David & de Salomon, ils leur découvrirent les richeP- 
lès de l’Elpagne, & dans la fuite les Rois d’Ilraél 5c de Jiida y envoyoient 
de tems en tems des Flottes; car, pour le dire ici en paîiant, l’Elpagneelï 
la Tarfis, dont il eft fait mention dans l’Ecriture, comme d’un lieu abon- 
dant en riches Métaux , où les Hébreux & les Phéniciens ai|loient trafiquer 
de compagnie (*). L’Ecriture l’appelle Tarlis, du nom de l’une des prin- 
cipales Vules de ce Pais-là, favoir Tarfis, ou TartelTe, qui étoit près de la 
Mer, comme je l’ai déjà dit ci-deflus, & entre les deux bras du Battis: c’eft 
là ou étoit le plus grand abord de monde, & où par conlèqaent lè faifoit le 
plus grand commerce. La plus riche mine d’argent étoit à une petite lieue 
de Carthagène, où quarante mille travailleurs, qu’on y occupoit, rappor- 
toient tous les jours aux Romains vingt-cinq mille dragmes (f). L’Afturie, 
la Galice, 5e la Lulltanic, fournifibient tous les ans vingt mille livres d’ar- 
gent Près des Pyrénées il y avoit une mine qui en rapportoit eliaque jour 
trois cens livres à Annibal. 

Lorsmie Scipion l’Afriquain prit Carthagène, dans le tems de la fécondé 
Guerre Punique, on y trouva deux cens foixante 5c feize tafles d’or, preP- 
que toutes du poids d’une livre , dix-huit mille trois cens livres pelant d’ar- 
gent 

(*) Tout ceci n ’2 pas beaucoup de vraiiemblan- (t) I.a dragmt valoit 7 ou 8 foiu, monnoie de 
n , comme noua le lemati^ucroat ci-aptùa. Fraucc. 
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eent monnoyé, un nombre infini de vafes d’argent, quarante mille muids 
de bled, deux cens foixante <Sc dix mille muids d'orge, & l’on prit dans le 
port cent treize VailTeaux de char«. On peut juger par-lk des richefles de 
cette Ville, &. de celles du refte oe l’E/pagne. 

J’en donnerai encore pour dernière preuve les richefles qui furent portées 
à Rome, a trois diverfes fois que les Romains triomphèrent de ce Païs-là. 
Helvius , qui en triompha le premier , mit dans le thréfor quatorze mille 
lèpt cens trente-deux livres d’argent en lingots , & de monnoié dix-fept 
mille & vingt-trois livres. OAenfus en tira fix vingts mille quatre cens trente- 
huit livres d'argent. Corn. Lentulus, qui vint après, y apporta quinze 
cens quinze livres d'or, vingt mille livres d’argent en lingots, & trente- 
quatre mille cinq cens cinquante de monnoié. 

Les cliofes ont bien changé depuis ce tems-là. Les Efpagnok ont eu leur 
revanclie dans ces derniers Siècles. Ils vont faire cliez les Amériquains ce 
qu’on faifoit autrefois chez eux. lis leur ont excroqué leur or & leur 
argent , en leur donnant de la quincaillerie en échange , ou en les contrai- 
gnant de travailler aux mines, comme on en ufoit jadis à l’égard de leurs 
pères. Chacun a Ibn tour dans ce Alonde: mais il les Indiens avoient un 
jour le leur fur les Elpagnols, la cliance lcroit bien tournée, il ne faut jurer 
de rien: 


Omtiia jam fiant , fieri qua pojfe ne^abamt 
Et nibil ejl de quo non fit babenda fides. 

Mais pour revenir à l’Efpagne, après avoir vu cette prodigiaife fécon- 
dité en riches métaux, il vient naturellement dans l’efprit de demander, où 
eft au jourdhui cette fécondité? Que font devenues toutes ces mines ? Sont- 
elles donc épuifées, puifqu’on n’en tire plus rien depuis plus de deux ficelés? 
A cela je répons que non. Mais la prudence E/pagnole , qui ne fonge pas 
tant au préfent qu’elle ne penfe aufll à l’avenir, ne veut pas qu’on y touche, 
tandis que celles des Indes auront dequoi fournir. On les laifle là meurir 
tranquillement , afin qu’on les trouve au befoin , fi jamais le Pérou vient 
à manaucr, ou à être épuifé. Je trouve que c’ell fagement fait à eux. 

Un Auteur moderne (*) a cru qu’on ne devoir pas s’en rapporter trop 
légèrement aux Anciens fur tout ce qu’ils ont débité des grandes richefles 
de l’Elbagne. Ce qu’il en dit peut fervir de correéUf à la defeription qu’on 
vient d’en donner. Voici fes paroles. 

„ A voir ce que les Anciens ont écrit de l’Efpagne, il femhle qu’ils fuA 
„ fent payés graflement pour en faire la Defeription. Tous d’une com- 
„ mune voix s’efibreent d’en faire un éloge aufll pompeux , que s’ils a- 
„ voient parlé du Paradis Terreftre. Les uns y ont placé les Champs E- 
„ lifces : les autres ont alluré qu’elle écoit plus fertile que l’Afrique, & que 

„ la 

(•) L’Abbé de Vayrac. 
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„ la Gaule, & lui ont donné de grands avantages au-deflus de l’une & de 
„ Tautrc, en dilànt qu’elle n’étoitpas brûlée par les ardeurs exceflives du 
,, Soleil , comme la prémière ; ni incommodée par de grands vents , com- 
„ me la fécondé. I-es Provinces qui étoient au cœur du Pais, comme la 
„ Baftetanie, & l’Orétanie, entre le Battis &l’Anas, pouvoient difputcr 
„ le prix au Pérou & auPotoli, en mines d’or & d’argent. Lamontagne» 
r, où le prémier de ces Fleuves avoit fa iburce, portoit le nom d’Oroipéda, 
„ c’eft-à-dire de Montagne d’argent La Galice étoit û féconde en or » 
» aulïï bien qu’en cuÛTe &en plomb, que fouvent les Laboureurs rom- 
„ poient de grolTcs mottes d’or avec leur charrue. La Luütanie, & 
„ î’Afturie étoient d’une égale fertilité à cet égard ; & s’il les en faut 
j, croire, on y a déterré quelquefois des morceaux d’or du poids de demi- 
,, livre. 

- „ Cétoit dans cette riche contrée, qu’au rapport de ces mêmes Hillo- 
„ riens, les Anciens envoyoient des Flottes, pour y aller cliercher ce» 
„ précieux métaux, de même que les Européens, & les Efpagnols les pré- 
„ miers, vont aujourdhui dans les Indes pour le même fujet Les prémiers 
,, Phéniciens qui y arrivèrent, y trouvèrent l’argent fi commun parmi les 
„ Turdétains, que tous les meubles les plus vils de ces Peuples, étoient 
„ de ce métal julqu’aux cruclies & aux tonneaux. Ils leur donnèrent de 
„ petites bagatelles de peu de prix , que ces Barbares eltimoient infini- 
„ ment plus que leurs métaux ; & ils en reçurent en échange une fi 
,-, prodigieufè quantité d’argent , que leurs vailfeaux n’étant pas afiez 
», grands pour contenir tout ce qu’ils en avoient ramaJOTé, ils furent obli- 
„ gés , pour ne pas ' perdre le relie , d’en faire faire des ancres de na- 
„ vires. 

■ ,5 J’avoue, continue l’Abbé de Vayrac, que ce trait d’hilloire a un air 
„ bien fabuleux , & qu’il faut êti-e bien crédule , pour ne pas croire que le» 
,, vénérables Anciens nous en ont voulu donner à garder, lorsqu’ils l’ont 
„ débité; c’ell pour cette railbn, que pour le rendre vrailèmblable, ils ont 
„ doré la pilule pour la faire avaler aux Modernes , en dilànt que cette 
,, abondance d’argent fi furprénante, venoit d’un embralèment des P^é- 
„ nées, arrivé un peu avant que les Phéniciens connulTcnt l’Elpagne. Des 
,, Bergers ayant mis le feu k une forêt de ces Montagnes , il s’y répandit 
5, par-tout avec une telle violence, qu’il confuma les arbres jufqu’k la raci- 
„ ne , & fondit les Mines qui étoient cachées fous terre , tellement 
5, qu’on vit couler des ruilTcaux d’Or & d’ Argent dans les Campa- 
„ gnes. 

„ Des gens un peu plus intérelTés que les Phéniciens fc lèroient bien gar- 
„ dés de découvrir un myfière, dont ils pouvoient tirer tant d’avantages; 
„ mais par un défintéreflement qu’on ne fauroit le lalTcr d’admirer & de 
„ louer, nos bons Anciens leur font faire alliance avec les Hébreux, du 
„.tems d’Hircan, Roi dcTyr, ami partiailier de David & de Salomon, 
„ auxquels ils indiquoient Ic^ grandes ricliefles d’Elpagne. Comme ces 

„ peu- 
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5 , peuplei) étoient, comme Ton dit , fort friands à la curée, ils ne manquè- 
„ rent pas de profiter d’une occalion qui irritoit li fort leur cupidité , de- 
5 , forte que dans la fuite j ils y envoyèrent de tems en tems des Flot- 
5 , tes. 

5 , Si j’étois un peu plus caiilliqiie que je ne luis , je poiurois aiguilèr un 
5 , peu l’acreté de ma plume ; & fans faire de erands efforts , donner un 
„ petit camouflet à nos vénérables Anciens. Mais pour le bien de la paix, 
5 , je débite à mon Leéleur à prix d’emplette , ce que j’ai appris d’eux, & 
„ lui donne une pleine liberté de le croire, ou de ne le pas croire: il peut 
„ même, s’il le veut, prendre fur la foi de leur témoignage, l’Elpagne 
„ pour le Tarlis , dont il ell fait mention dans l’Ecriture Sainte , où les 
„ Ilébrcux & les Phéniciens, comme Alliés & bons Amis, alloient trafi- 
„ quer de compagnie. 

Les métaux n’étoint pas les feules richefles de l’Efpagne. Elle étoit en- 
core féconde en d’autres minéraux. 11 n’y avoit point de Pais au monde 
qui rapportât tant de Vermillon. Près de l’Ebre il y avoit une Montagne 
de pur Sel, à laquelle il en revenoit autant qu’on en ôtoit. Dans la Lufitanie 
on en trouvoit qui étoit de couleur de pourpre. On en droit aulïï de l’A- 
lun, de la Cochenille, de la Cadmie, ou Calamine, de la Chryfocolle, du 
\'erre, de l’Azur, del’Ocre & autres couleurs, du Cryflal, de la pierre 
d’Aiman, des Améthyftes, Sc diverfès autres elpèces de pierres précieufes. 
La Poix, la Cire, 6c le Miel y étoient en abondance; aulfi bien qu’entre 
les Phintes, le Lin, 6c l’Efparte. Cette dernière fe trouvoit particulière- 
ment autour de Carthagène , dans la Campagne qui en portoit le nom , 
Spartarius Campus. C’étoituneeiÿ>èce.de jonc, blanc 6c fec, qui croiflbit 
fins eau. Il étoit d’un ufage prefque univcrfel. Il fe filoit, & on en faifoit 
des cordes pour les chariots, des cables pour les vaiffeaux, des nates pour 
fervir de lit, des nafles pour la pêclie, des fbuliers 6c des habits pour les 
pauvres gens , 6c enfin il fervoit à brûler. Les Olives y étoient excellen- 
tes ; & les figues , fur-tout celles de l’Ifle d’Yvica , ou Ibiffa , (Ebufus) 
étoient autant eftimées à Rome que celles de l’Afrique 6c de l’Ane. Les 
Pyrénées étoient couverts de Cliênes, de Pins 6c de Lièges. 

Elle n’étoit pas moins bien fournie d’animaux néccflair.es à la vie. J’ai 
déjà remarqué ci-defTus qu’il ne s’y en trouvoit point de mal-faifànt, à la ré- 
ferve du Lapin fèul. On conte des men^eilles de la graifle des Porcs qu’on 
y nourrifibit , on en voyoit qui depuis le cuir jufqu’à l’os l’avoient d’un pied 
& trois doigts d’épaiffeur. Les Jambons des Cantabres 6rdes Cerrétains 
étoient cftimés comme aujourdhui ceux de Mayence. 

Mais ce qui rendoit l’Efpagne encore célébré étoit la bonté de fès Che- 
vaux, dont la vitefTc étoit li grande, qu’elle donna lieu de dire, qu’en ce 
Païs-là les Cavales concevoient du vent. 11 y a eu même beaucoup d’Au- 
teurs graves de l’Antiquité, qui l’ont affuré fort férieufement. Il y avoit 
anlli de petits Bidets, qui n’étoient pas propres pour la guerre, mais on s’en 
lèrvoit pour la voitqrc, ou pour traîner deS coches, parce qu’ils alloient 
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Tamble fort doucement, & qu’étant atteléa ils couroient avec une rapidité 
fans égale. On les drclToit au manège, & on leur apprenoit même à faire 
des caracoles cadencées, au fon des inftrumcns , comme les chevaux des 
Sybarites en Italie. On les appelloit Afturcons, parce qu’ils venoient par- 
ticulièrement de l’Afturie. 

La Laine des Brebis ne failbit pas l’une des moindres ricliefles: elle étoit 
conlidcrable par fa finefle & par la couleur: il y en avoit d’un noir ravilTant,- 
& d’autre d’un beau rouge, que l’on égaloit à la pourpre de Tyr. Ce rou- 
ge étoit naturel , & on l’attribuoit en partie à l’eau du Bætis, & en partie 
au pâturage dont l’une & l’autre avoit cette propriété finguliére. Ces Bre- 
bis rouges ne fe trouvoient que dans la Bétique, mais les noires é- 
toient dans toute l’Efpagnc , & particulièrement aux environs de l’E^ 
brc. 

*• Si la terre étoit de bon rapport , l’eau ne l’étoit pas moins. J’ai déjà par- 
lé de la fécondité des Rivières de la Mer. l’ajouterai feulement ici qu’au- 
tour de Tartcrte on prenoit entr’autres poillons, des Murènes & des Con- 
gres de quatre-vingt livres; mais leur excellence les fkifoit encore plus re- 
chercher que leur grolTcur, c’étoit au goût des Romains le plus délicat mor- 
ceau qu’on pût manger. 

Décrivons encore quelques merveilles de la Nature, qui le trouvoient 
dans l’ancienne Efpagne. Dans le territoire de Carinne , aujourdhiii Ca- 
dima, on voyoit deux Fontaines, dont l’une engloutiflbit tout ce qu’on y 
jettoit, & l’autre rejettoit tout. Dans la même Contrée il y en avoit une 
autre, qui faifoit voir tous les PoilTons de couleur dorée, bien que hors de 
l'eau ils fulTcnt tout comme les autres. Dans le Fais des Cantabres, il y 
avoit trois Fontaines, qui chaque jour tarilToient douze fois, fou vent vingt 
.fois; &, cequi étoit le plus merveilleux, on voyoit tout près delà une qua- 
trième Fontaine, qui ne tariflbit jamais. 

Dans le même Fais on voyok un Lac, où la foudre étant un jour tom- 
bée, on y trouva douze Haclics. Entre les Montagnes de la Galice, il y 
en avoit une qui étoit làcrée, il n’étoit pas permis tfy touclicr avec le fer, 
mais fl la foudre y ouvroit la terre, comme la chofe arrivoit aflez fouvent, 
elle découvrok cfe l’Or, que les gens du Pais recucilloient comme un pré- 
fent des Dieux. On parle d’une autre Rivière, dont l’eau Faifoit un doux 
murmure, & réfonoit comme la corde d’une viole, lorlqu’elle étoit agitée 
des z^hirs. - Mais voilà alTez de merveilles. FinilTons par quelque oiofc 
de plus réel. 

L’air xle l’Elpagnc étoit fort pur& fort bon, n’y ayant point de marais qui 
enyoyaflcnt des yapeurs malignes , ni point de brouillards mal-fains , au con- 
traire étant purifié par des vents doux qui venoient delà mer, il étoit fort 
utile pour la lànté. Ceft aiilTi ce qui faifoit que les habitans ^•iVoient fort 
longtems , au moins ceux d’entr’eux qui pouvoient fè réfoudre à fe laiffer 
devenir vieux. 

Enfin, pour tout dire en un mot, l’Efpagnc étoit tellement enrichie de 
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tous les tréfors de la Nature, qu’un ancien Romain ne crut en pouvoir 
mipx faire l’éloge, qu’en diiânt, o^ec'ejl de tous les Fais du Mondes celui 
^ui approche le plus en bontés de P Italie. Ce feroit ici le lieu de dire quel- 
que choie des Ifles Baléares, &c de celle de Cadix, mais comme elles n’a^ 
voient rien de fort lingulier qui les diftinguât du Continent de l’Efpagne, 
nous ne nous arrêterons pas à en parler dans cet endroit Nous renvoyons > 
à la Dcicription particulière que nous en devons faire dans la fuite de cet 
Ouvrage. 

Trois grandes Révolutions arrivées en Efpagne. Ses avantages , fes 

intérêts. 

L ’Espagne ayant été un Pais fi dillingué par fa bonté, comme je viens 
de le répréfentCT, il ne faut pas s’étonner qu’elle ait été convoitée par 
tous ceux qui l’ont connue, & qui étoient à portée d’y mettre le pied, 
Ibit près , foit loin. Les Carthaginois s’y étoient établis fur les débris 
des Phéniciens , les Romains l’avoient ravie aux Carthaginois, mais elle 
leur fut auÛl enlevée , après qu’ils l’eurent polTédée prés de llx Sicciea 
(*)• 

Daas le tems que le foible Honorius gouvemoit l’Empire d’Occident, 
des eflâins de Peuples barbares, qui fe trouvoient apparemment trop à l’é- 
troit & trop maigrement chez eux, quittèrent les triltes frimats de leur Pa- 
trie, & fortant du fond du Nord, le jettèrent fur les belles Provinces de 
l’Empire Romain, vers le commencement du cinquième Siècle (|). En- 
tr’autres, les Vandat«s, les Suèves, les Siliiu;es3 de les Alains traverfant 
les Gaules, palTèrent en Efpagne, environ l’An +io, & après divers com- 
bats, fe rendirent maitres d’une partie de ce Païs, &lc partagèrent en- 
tr’eux. 

Les Vandales eurent pour leur part la Bétique, à laquelle ils donnèrent 
Je nom de Vandalicie, d’où par corruption on a fait Andaloufie. Les A- 
lains eurent la Lufitanie, & les Suèves la Galice. Dans la fuite ces Peu- 
ples barbares tournant leurs armes les uns contre les autres, les Suèves mi- 
rent fous leur joug les Alains &; les Silinges , & établirent im Royaume qui 
dura cent ibixante & quatre ans, fous dix Rois , dont le prémier fut Her- 
manric, lavoir dès l’An 410 julqu’k l’An y74. Ils fe feroient même rendus 
maitres de toute l’Efpagne, dont il ne rcitoit plus que le Païs fauvage des 
Cantabres fous l’obéiflance des Romains , mais les Vifigoths les arrêtè- 
rent & les recoignèrent même dans le fond de leur Royaume qui étoit la 
Calice. • 

L’Empereur Honorius ne pouvant faire mieux que de donner ce qu’il ne 
pouvoit pas garder, céda aux Vifigoths les Gaules & les Elpagncs: ils vinrent 

donc 

(•) Voyca cl dcllût Ici Arnilisj p*g. » , fÿ (t) liU. pag. i8 , êf fulv. 
fiiiv. 
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donc s’établir dans les Provinces Méridionales de la Gaule $ &: mirent Icfiè^ 
gc de leur Royaume à Narbonne, d’où il fut transféré dans la fuite à Tou- 
loufc. De la Gaule ils s’avancèrent dans l’Elbagne, combattant contre les 
Suèves, & les Vandales; & étant venus à bout d’en cliaffer ces derniers, 
ils étendirent leur domination par leur défaite. 

L’An f72 ces Goths cliallèrent les Romains de toute l’Efpagne, à la ré- 
lèrve d’un petit coin fort peu confidérable, qu’ils gardèrent julqu’à l’An 
626, & y ayant ruiné le Royaume des Suèves l’An 5* 83 , ils demeurèrent 
fculs maitres de tout ce beau Pais, qu’ils polTédèrent aufli tout entier l’efpa- 
ce de cent trente ans , après l’avoir déjà polTédé auparavant à moitié l’elpa- 
ce de cent foixante & dix ans; tellement que leur Règne, tout compté, a 
duré quatre cens ans, Ibus trente-trois Rois , dont le prémier fut Sigéric> 
& le dernier Rodéric. ' 

Ce dernier perdit la couronne & la vie, & attira- mêmes la ruine de là 
Nation & de fon Royaume, par fon impudicité. Il avoit bnitalement for- 
cé une des Dames de fa Cour, nommée Cava, fille de Julien (’*^), Comte 
ou Gouverneur de cette partie de l’Afrique, qui eflaux environs du Détroit, 
& qui étoit de la dépendance des Goths. Ce Père irrité chercha à fe van- 
ger d’un pareil outrage fait à fi Maifon, & ne confultant que fa fureur, il 
appella les Sarrafins à ion lècours, & les pouffa à fe jetter fur l’Efjîagne, leur, 
promettant de les féconder puiffamment. Ils y allèrent & défirent en divers 
combats les Armées que Rodéric leur oppofà l’An 713. Et bientôt après , 
ce malheureux Roi ayant'ramaffé à la hâte tout ce qu’il put avoir de mon- 
de, & formé une Armée d’environ cent- mille hommes, livra bataille aux 
Sarrafins, & la perdit; il y fut tué lui-même, & par un fi rude échec, le 
Royaume des Goths fut entièrement éteint, & l’Elpagne affujettie à ces In- 
fidèles. Ils ufèrent bien de leur vidoire,' & permettant aux Clirétiens de 
vivre félon les mouvemens de leur confidence , ils fè contentèrent de domi- 
ner fur eux , &d'en faire leurs Sujets & leurs Tributaires. Ceux-ci n’ayanü 
point 'de Chef, point de forces à leur oppofèr, furent contraints de fubir 
leur joug. 

Les grandes Villes furent réduites, les unes par la force, & les autres 
par accord ; & les Maures fè virent pailibles polieffeurs de leur conquête 
au bout de trois ans, & établirent le liège de leur Empire à Séville, d’où 
ils le transférèrent bientôt après à Cordoue. Il ne refta aux Chrétiens qu’u- 
ne partie de l’Afturie, la Bifcaye, & le Païs qui efl au pied des Pyrénées, 
où ils s’étoient retirés après leur défaite. 

Je remarquerai ici en paffant, que depuis ce tems-là, à caufe de la perfi- 
die de ce Comte Jiilien, fà mémoire a été fi odieufe aux Efpagnols, qu’à 
caufe de lui ils haïffent le nom de Julien , le tenant pour un nom de mau- 
vais augure. Et l’on dit que le Comte d’Olivarès voulant légitimer fon fils 

natti- 
ez) Voyez les ciicondances de cette billoire dans les AJt^'ALZ$( a6 ,• fuiv, ■ 
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naturel l’An 164.2, lui ôta le nom de Julien, pour lui faire prendre celui 
d’Henri-Pliilippc. 

Pour revenir k mon fujet, quelques années après, les Chrétiens s’étant 
un peu remis de l’épouvante & de la confternation générale où les avoir jet- 
té la ruine de leur Etat, reprirent courage, & formèrent le deflein de chaf- 
fer les Maures à leur tour. Ils élurent pour leur Roi Pelage, qui, k ce qu’on 
dit, étoit du fang Royal des Goths. Ce Pelage, irrité d’ailleurs contre les 
Maures, k caufe a’un affront qu’il en avoir reçu, tout lèmblable k celui que 
Rodéric avoir fait au Comte Julien , & enflé du nouvel honneur qu’il 
recevoir, fe mit k la tète de ces Clrrétiens difpcrfcs, & s’empara d’abord aO- 
viédo Capitale derAlcurie, cbafla les Maures de cette Province , & reprit 
encore ftir eux la V’ille de Léon, avec un bon nombre d’autres, & pofkainfi 
les fondemens du Royaume de Léon , après avoir remporté une gloricufe 
yiâoire fur les ennemis. 

Dans le même tems une autre troupe de Chrétiens, qui s’étoient retirés 
dans les Pyrénées & dans la Navarre , fe firent aulTi un Chef avec le titre de 
Roi, favoir Garcias Ximénès , qui étoit d’une maifon illuAre d’entre les Goths. 
Il fonda le Royaume de Sobrarve,&: fit aulfi de grands progrès fur les Mau- 
res. Et les fuccefleurs de ces deux Princes profitant des oivifions de leurs 
ennemis, gagnoient de tems en tems quelque cliofefur eux, & étendoient 
peu k peu leurs limites en leur enlevant tantôt une V’ille , tantôt une au- 
tre. Ils feroient même venus k bout plutôt de les chafler entièrement de 
l’Efpagne, li les brouilleries particulières des Chrétiens le leur eulTent per- 
mis. Alais ils furent Ibuvent divifés, & les Maures furent habilement fe 
pré\~aloir de leur foiblelb.& de leur diviltoD. Elle alla fi loin qu’il y en eut 
un qui pour détrôner le Roi d’Oviédo, appclla les Maures k Ibn fccours, 
en leur promettant de leur livrer tous les ans cbquante jeunes filles nobles, 
& cinquante autres de moindre condition. Mais Alfonfe le Charte, qui 
étoit le légitime héritier de la Couronne, ayant été rappellé, abolit ce tri- 
but infâme , & ne voulut point le payer. Pelage & fes fiicceflburs ne pri- 
rent que le titre de Rois d’Oviédo, & le gardèrent environ deux cens ans, 
jufques k Ordunio ou ürdonius II , qui prit le titre de Roi de Léon, & mou- 
rut l’An 913. 

Charlemi^c prit la Ville de Barcelone l’An 801 , & la donna k un Sei- 
ncur François nommé Bernard, dont la portérité k pofledé la Catalogne a- 
vec le titre de Comte. Ils furent ValTaux des Rois «: France environ quar 
tre-vingts ans; mais l’An 884-, Wifred profitant de la foibkfTe de Charles 
.le Gros, fe rendit indépendant, & fit de la Catalogne une Souveraineté, 
qui fut féporée des autres Etats de l’Elpagnc, jufques vers le milieu du dou- 
zième Siècle. 

La Cartille Vieille avoir été enlevée aux Maures k peu près dans le même 
tems que l’Arturie, la Bifcaye, & la Navarre. Elle avoir été gouvernée 
environ deux cens ans par des Comtes qui dépendoient des Rois d'Oviédo. 
Le Roi Ordonius II , dont je viens de parler , les fit malTacrer inhumaine- 
ment. 
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ment. Les Etats de Caftille irrités d’une cruauté fi étrange i & aigris par 
rJîiimeur barbare & féroce de fon Fils Froila II, fècoiièrent fon joug^ 
& établirent deux Gouverneurs,, auxquels ils donnèrent l’Autorité Sou- 
veraine avec le titre de Juges; mais ce Gouvernement ne dura pas long- 
tems. 

Le Royaume de Navarre fut fondé au neuvième Siècle , par la révolte 
des Galcons, qui fc tirèrent de la dépendance de l’Empereur Louis le Dé- 
bonnaire; leur premier Roi fut Enéco , furnommé Harizta. Ses defeendana 
polFédèrent ce Royaume jufqu’à l’An 1234., que Sanche VII mourut fans 
enfans. Ainli le neuvième Siecle vit deux Royaumes Chrétiens en Efpagne, 
celui d’Oviédo ou de Léon, & celui de Navarre; 6 c deux autres petits E- 
tats , Sobrarve , & la Catalogne. ' 

Au dixième Siècle la Caltillc Vieille fut érigée en Souveraineté par Sanc- 
tius ou Sanciie le Gros, l’An 965' ,en faveur du Comte Ferdinand ôonzalve, 
qui lui avoit rendu de grands lèrvices, tant contre les Maures que contre 
les Rois de Navarre. Ce Roi rcconnoiflant l’obligation qu’il lui avoit d’a- 
voir affermi la Couronne fur fa tête, fit avec lui un Traité, oui porto it 
qu’à l’avenir fon . Comté de Caftille feroit un Etat. indépendant du Royau-. 
me de Léon. . Ses héritiers la poffédèrent jufqu’à l’An 1030, que le Comte 
Çariias étant mort fans enfans, lailfa cette Souveraineté à Nugna & fœur, 
femme de Sanche le Grand Roi de Navarre, qui érigea la Caftille en Royau- 
me. Ainfi l’on vit alors trois Royaumes en Elpagne. 

Sanche'lo Grand fè voyant maître de li beaux Etats, crut qu’il lui feroit 
aifé de pouü'er plus loin les bornes de fon Empire, & fit la guerre à Wéré- 
mond 111 , Roi de Léon, qui n’ayant pas de forces pour lui rélifter , & d’ail- 
leurs étant fans enfans, fit un Traité avec lui,* que Ferdinand fon fils épou-» 
feroit Sancba fèeur de Wérémond , qui hériteroit du Royaume après la mort 
de fon frère. Sanche le Grand mourut l’An 103^» & partagea fes Etats 
entre fès quatre fils; Garfias l’ainé eut la Navarre & la Bifcaye; Ferdinand, 
la Caftille; Gonfalve, Soprarbe 6 c Ripagorça; 6 c Ramire, fon fils naturel, 
l’Arragon ; tous quatre avec le titre de Rois. 

L’Arragon fut un Royaume féparé jufqu’à l’An 14-79 p Ferdinand V* 

dit le Catholique, ayant époufé Ilkbelle héritière de Caftille, réunit ces deux 
Royaiunes. dans une meme Maifon. Les Rois d’Arragon avec le tems uni- 
rent à leur Couronne les Ifles Baléares, les Etats de Valence, 6 c laCatar 
logne.> . Cette dernière avoit eu fes Comtes particuliers, jufqu’k l’An 1137, 
que le Comte Raimond Bérenger V époufa Pétronille, fille. unique de Rami- 
rc U, dit le Moine, Roi d’Arragon, . . .... 

D’autre côté Ferdinand I, Roi de Caftille, ayant hérité le Royaume de 
Léon, par la mort de Wérémond fon Beau-frère, l’imit à la Caftille l’An 
1038. 11 conquit aiilfi fur les Maures une bonne partie du Portugal. Il mou- 
rut l’An 106), & partagea fès Etats à fes trois fils. Sanche l’ainé eut la 
Caftille , Alphonfe le Royaume de Léon , 6 c Garcias la Galice avec une 
partie du Portugal Tous ces partages fi oppofés à la bonne politique, aur 
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roient fort mine les affaires des Chrétiens en Efpagne , fi les Maures leurs 
ennemis n’euflent été autant divifés qu’eux. Nous ne nous enfoncerons 
pas dans rhiftoire de ces divifions , car c’eft un cahos indébronillable. Je 
me contenterai, pour finir plutôt, de remarquer que Ferdinand II, Roi de 
Léon, héritant de fon Petit-neveu Henri Roi de Cafdlle, unit ces deux 
Royaumes en là perfonne l’An 1217. 

Le Royaume de Portugal fut fondé au douiième Siècle. Âlfonfè VI , 
Roi de Caftille, donna là fille Thérélè en mariage à Henri de Bourgogne, 
& pour dot tout ce qu’il polTédoit en Portugal, avec ce qu’il y pourroit 
conquérir fur les Maures. Ce Prince remporta de grands avantages fur eux , 
& leur enleva ime bonne partie du Portugal. 11 n’avoit pris que le titre de 
Comte, mais Ibn fils Alfonlê I, furnommé Henriquès, fut proclamé Roi 
après avoir remporté tme belle vidoireliu- cinq petits Rois Maures, l’Ao 
1139. Ce Royaume dura l’elpace de quatre cens quarante ans fous lèizc 
Rois : il finit l’An i y 78 , par la mort tragique de l’Infortuné Don Sébafuen, 
qu^érit en Afrique, dans une Bataille contre les Maures. 

Tous les divers Etats Clirétiens en Elpagne ayant été réduits, dès l’An 
1217, à trois, lavoir T. la Caftille, qui comprenoit aufli Léon , la Galice 
& l’Afturie; 2®. le Portugal, & enfin 3°. l’Arragon, qui comprenoit la 
Bifcaye, la Sobrarve, la Catalogne, & le Royaume de Valence, elle de- 
meura dans cet état environ 260 ans. Ferdinand V, Roi d’Arragon & de 
Caftille, la réunit toute entière à & Mailbn, à la réfcrve du Portugal, par 
la conquête du Royaume de Grénade, qu’il enleva aux Maures l’An 1+92 ; 
& de celui de Navarre, dont il dépouilla Jean d’Albret l’An iyi2, après 
que ce dernier Royaume eut paffé fiiccefllvement en diverfes Mahbns, dès 
l’An 1 234. par la voie des Filles. 

Après la mort de Ferdinand & d’ifabelle , leur Royaume pafTa dans la 
Mailbn d’Autriche, par le mariage de Philippe de Bourragne fils de l’Em- 
pereur Maximilien, avec leur fille Jeanne la Folle. Cette Jeanne, toute foUs 
qu’elle étoit, fut pourtant mère de deux Princes, qui ont été de grands 
hommes , Charles V & Ferdinand: le prémier. Empereur & Roi d’Efpa- 
gne; & le fécond , Empereur après Ibn frère, & par là démilfion volontai- 
re. Cette PrincelTe vécut julqu’à l’An i y y<S, c’eft-à-dire durant tout le tems 
du règne de Charles-Quint fon fils ; & on lui conferva toujours fon titre de 
Reine. Dans tous les Aéles publics, où Charles ^iflbit, non comme Em- 
pereur , mais comme Roi d’E^agne , il mettoit toujours le nom de fa 
mère aveclefien: Don Carlos porla^acia de Bios ^ Çÿ'r. ' Et tmo conla 
muy alla , y muy poderofa Reyna , Donna Juana , mi Sennora Madré , 
6 cc. 

Philippe II fils de Charles-Quint, s’empara du Royaimie de Portugal, & 
le réunit à la Monarchie d’Efpagne l’An 1 y8o (*J. 11 a été le premier qui, 

• • ' apres 

(♦) Nous avons npporté les circonftances de l’An lî5o. 
cetij gtaj;Ju tivüîuùon dini Us A«aAl.ts , fous ' - ■ ‘ 
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apres les Rois Goths, ait eu la gloire de voir toute TEip^ne foiis dômi-! 
nation, après avoir été diviièe près de Jiuit cens ans. Les iuccefleurs de Phi- 
lippe Il l’ont polFédée en cet. état après lui jufqu’à l’An 1640 (*), que les 
Portugais par un foulevement général fècouèrent le joug des Rois Caltillans, 
& élevèrent fur le Trône Jean Duc de Bragance, de la Maifon des anciens 
Rois de Portugal. Ainfi l’Efpagne a été de nouveau partagée en deux ; la 
plus grande & la plus conüdérable partie eft la Monarchie des Caftillans, & 
l’autre le Royaume de Portugal. 

Lori^i’on confidère les forces de l’Efpagne, on trouvera qu’il y a peu 
de Royaumes en Europe qui foit plus fort que celui-là. Il fèmble en effet 
que la Nature ait pris plaifir à armer cette Nation d’une manière à pou- 
voir réfifter à toutes les autres , lorfqu’elle voudra fè tenir fur la défen- 
live , & à faire des conquêtes fur plufieurs , lorlqu’elle voudra les atta- 
quer. 

, Elle a une fituation des plus avantageufes , puifque du côté de la France 
elle eft défendue par les Pyrénées, qui depuis Fontarabie juiqu’à l’extré- 
mité du Roulîillon, forment un Rempart prefque inexpugnable, & que de 
tous les autres côtés elle eft environnée de Mers, dont les bords font hérif- 
les de bonnes Places * de Forts ou de Redoutes. 

Au Nord elle a Pampclime, Fontarabie, Saint Sébaftien, &en tirant 
vers le Ponent, Bilbao , Sant Ander, Saint Vincent, la Corogne , ôc plu- 
lieurs autres Places d’une très grande défenfè. 
r Au Levant elle a Gironne, Rofès, Barcelone. 

' > Elle a au Midi Alicante, Cartliagène, Malaga, Cadix, & une infinité. de 
Redoutes, des Forts & des Tours. 

La Navarre , la Guipufeoa , la Bifcaye , les Afturies & la Catalogne, 
fourniflent plus de bois & de fer qu’il n’en faut pour équiper des Armées 
Navales , & pour les fournir d’ Artillerie. Les Fabriques de Bilbao , de 
Tolofètte, de Galice & de Calatayud font plus que fuffifantes pour entre- 
tenir cent mille Jiommcs de Moufquets, deFufils, de Piftolets, de Bayo-. 
nettes & d’Epées. . • , 

■ On y trouve prefque par-tout abondamment des Vivres, des Fourages,- 
& autres Munitions de Bouche & de Guerre, auffi bien que des Chevaux 
pour remonter la Cavalerie & pour les Bagages, fans compter les Mulets & 
les Bœufs. 

. Il eft vrai que l’Efpagne ne peut pas mettre fur pied au délà de quarante 
ou cinquante mille hommes, tant Infanterie que Cavalerie; mais ces Trou- 
pes font fuffifantes pour mettre le Royaume hors de danger d’être envahi 
par les Ennemis, à caufe qu’on ne peut y aborder que par mer, fi ce n’eft 
du côté des Pyrénées & du RoiuTilIon ; mais les avenues en font fi difficiles, 
qu’un petit Corps de Troupes bien aguerries peut tenir longtcms en échec 
une groffe Armée; ainfi l’Jieureufe fituation du Païs fupplce au nombre des 
. • _ Sol- 

(•) Voyez Ici Awalm , fpus l’An 1640. 
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Soldats 5 & rend les tentatives des Ennemis infructueufès.' Mais fuppofé 
qu’ils pcnctraflcnt dans le cœur du Pais, je dis qu’ils ne s’y maintiendroient 
jamais ,, tandis que les Efpagnols ne le voudroient pas , par pluüeurs rai- 
fons , dont tous ceux qui favent le métier de la guerre ne fauroient dis- 
convenir. 

Prémièrement l’air du Climat cft fi chaud en Eté , que les Soldats qui y 
vont des parties plus Septentrionales, ne peuvent pas y réfifier. En fécond 
lieu, il y a très peu de Places où les Troupes fe puilTent fortifier. En troi- 
fiemc lieu , les Chevaux étrangers y crèvent peu de tems après qu’ils y font 
arrivés, à caufè qu’étant accoutumés de vivre de foin & d’avoine , ils ne peu- 
vent pas s’accoutumer à vivre de paille & d’orge, qui eft la feule nourritu- 
re de ces animaux qu’il y ait dans toute l’Efpagne , & qui les échauffe à un 
tel point, que quelque précaution qu’on prenne, on ne peut pas les main- 
tenir en état de pouvoir fèrvir. 

Mais quand il n’y auroit pas cet inconvénient par rapport à la Cavalerie, 
il y en a un autre qui efl infürmontable , lorfque les Peuples ne veulent pas 
être vaincus ; c’eft que comme la paille eft moulue prefque auffi menue que 
du . fbn , au-lieu de troufles de foin , d’herbe ou de paille qu’on fait dans 
tous les autres Pais de l’Europe , où l’on fait la Gueire , là il faut porter 
la paille dans des facs , ce qui caufe beaucoup d’embarras. 

- Ce n’eft pas tout. Dans les autres Pais, le foin &c la paille font dans des 
Granges ou dans des Aires, & par conféquent le Cavalier, fans perdre de 
vue fon Cheval, & même s’il veut, en le tenant par la bride,. il peut faire 
fà troiifle. Mais en Efpagne la paille efl dans des Gréniers, au plus haut 
des matfons ; deforte que lorf^e les Païfàns y font renfermés, il faut les y 
alTièger &les y forcer par les armes, ce qui n’eft pas bien aife à faire,fur-tout 
quand ils font armés, & c’eft à quoi ils ne manquent jamais, y ayant fort 
peu de Laboureurs qui n’ayent leur Efeopete , leurs Piftolets,* leur Epée 
Sc ieur Poignard, fans compter leur Bouclier duquel ils fe couvrent à 
merveille. • • 

Avant les dernières Guerres , on avoit cm que le peu d’émulation qu'il y 
avoit eu parmi les Troupes Efpagnoles, avoit altéré cette ancienne valeur 
qui les a^•oit rendues fi refpeétables à toutes les Nations ; mais les évène- 
mens de ces mêmes Guerres ont bien fiiit voir le contraire , & ont juf^ 
tifié pleinement qu’elles n’avoient befoin qiie d’être bien difeiplinées. 

Qiiant à l’Infanterie, elle efl fans contrédit la meilleure qu’on puiffe voir. 
Rufée, patiente, fouple au Commandement j propre k drefîèr aes Embuf* 
cades, à défendre un paffage, à faire une retraite avec ordre, à fbuf&ir le 
froid, le chaud, la faim, lafoif,& toutes les incommodités imaginables, & 
animée par un efprit d’ambition & de gloire , elle court au feu fans crain-> 
dre le danger , & ne lâche prifè qu’après qu’elle fe voit accablée par la mul- 
titude , encore bien fouvent s’acharne-t-elle fi fort à fui^Te fa pointe , que 
quelquefois fà valeur dégénère en une efpèce de fureur héroïque qui fait a- 
dicter au Prince trop chèrement lu gloire qu’ciie acquiert. . *. • « 

La 
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• La Cavalerie eft inébranlable dans les rangs &; dans les Polies qu’elle oc- 
cupe. Elle fe met en Efeadrons avec une dextérité qui fait plaifir, & fond 
lur l’ennemi aulîi vite qu’un éclair. 11 eft vrai que la légèreté des Chevaux 
y contribue beaucoup ; mais il faut aulfi demeurer d’accord qu’ils font bien 
menés par les Cavaliers. 

- Un Cavalier Elpagnol a toujours grand foin de fon cheval, il IbufFriroit 
plutôt la faim la plus extrême, que uc le lailTer manquer de fourage; on en 
voit même qui, faute de paille & d’orge, leur donnent leur pain de muni- 
tion & du vin, pour les tenir en haleine, julqu’à ce qu’on arrive aux en- 
droits où il y a du fourage. 

Rien ne contribue tant à augmenter les forces du Royaume, que l’amour 
que les Peuples ont pour le Roi & pour la Patrie. Rien ne leur coûte quand 
il s’agit de fournir des fonds pour les frais de la Guerre. Contens d’un peu 
de pain & d’eau , ils facrifient généreufement tout ce qu’ils ont pour la fob- 
fil tance des Troupes. 

L’Efpagne peut attendre de grands avantages ou de grands préjudices de 
fes Voiïins. Comme la France étoit autrefois là plus irréconaliable enne- 
mie, la plus puiflTante, la plus voifine, & par conféquent la plus à crain- 
dre, elle étoit indirpcnlàblcment obligée d’armer contre elle toute l’Euro- 
pe, & lut-tout de mettre tout en ulàge pour jetter dans fon parti, l’En^- 
reiu, les Eledeurs & les Princes de l’Empire, le Roi d’Angléterre , la Ré- 
publique d’Hollande , & le Duc de tavoye , afin d’alïbiblir les forces de 
cette redoutable Ri\'ale, en lui lùfcitant des guerres en divers endroits pour 
la forcer à faire de grandes diverfions, & par-là fi elle ne mettoit pas les 
Païs-Bas hors de toute infulte, du moins empêchoit-elle que lo Roi Très 
Chrétien n’y fît pas autant de progrès qu’il y auroit fait, fi une partie de lès 
Troupes n’eût pas été occupée en Allemagne , ou en Piémont. La Cata* 
logne ne foufeoit pas de fi terribles échecs qu’elle auroit fouffert, à caulè que 
r.rirmée que ce Monarque y envoyoit prelqu’aufli-tôt qu’il rompoit avec l’EA 
pagne, n’étoit jamais aflez nombreufè pour fobjuguer un Peuple bellimieux 
& avantageufèment défendu par la force de fon Pais, & par l’abonaance 
de toutes les chofes néceflaires pour foutenir les efforts d’une longue guer- 
re. î 

• A préfènt que la France eft devenue fon alliée, bien loin que le Roi d’Ef- 

pagne doive lui fofeiter des ennemis, il doit au contraire entretenir avec elle 
une alliance indiffoluble , pour fe faire craindre & rcfpedcr par cette union, 
de tous les Potentats de l’Europe , qui ne feront jamais en état de balancer 
les forces de ces deux puiffantes Monarchies, tandis qu’elles agiront de con- 
cert pour tenir les affaires de l’Europe dans l’équilibre. < 

• Quant à l’Angléterre & à la Hollande , là plus grande attention confifté 

à entretenir avec ces deux Puiifances un commerce éxaél,. conformément 
aux anciens Traités faits avec elles, & prendre bien garde qu’elles n’emplo- 
yent pas leurs forces maritimes pour faire des tentatives fur les Indes 
Occidentales, n’y ayant rien qui puilTc lui devenir fi funefte que d’avoir de 
•• Tome IL E ûds 
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tels voifins dans ces riches Contrées, lefquels s’y rendroient bientôt redou- 
tables, fi une fois ils mcttoient le pied dans quelque Port ou dans quelque 
lile qui en dépende. 

L’Elpagne & le Portugd lè tarderont toujours atec des yeux jaloux, 
& il n’y aura jamais que rimpuHlance où ils fè trouveront de le nuire réci- 
proquement, qui les empêchera de le faire. Il faut avouer que le Roi d’Efi 
pagne elt infiniment fupérieur en forces au Roi de Portugal , & que fans 
faire de grands efforts, il pourroit mettre affez de troupes fur pied poiu: le 
rendre maître des Places d’OIivenza, de Yelvas & de Campo Mayor, après 
quoi il pourroit aifément porter lès armes jufqu’à Lisbonne <Sc détrôner le 
Roi; mais comme il elt de l’intérêt de plufieurs Potentats, que l’Efpagne 
ne devienne pas plus puiffante qu’elle eft, il feroit à craindre que voyant le 
Roi de Portugal prêt à être écrafé, ils ne le joigniffent à lui pour arrêter les 
progrès de Ibn ennemi ; ^ deforte que cette conlidération fufpcndra tou- 
jours le deffein que le Roi d’Elpagne pourroit former de fubjuguer le Por- 
tugal. 

Rien ne lèroit plus à la bienléance des Elpagnols, que les Villes d’Alger 
& de Tunis, s’ils les occupoient encore; cependant l’Efpagne ne doit pas 
appréhender d’invafions de ce côté-lk. Les courlès que les Corfaires de Bar- 
barie font fur mer-, ne font pas 11 préjudiciables aux Efpagnols, qu’aux au- 
tres Nations, qui négocient en Elpagne, en Italie, & en Turquie: caries 
Efpagnols n’ont pas accoutumé de tranljxDrter eux-mêmes leurs marchandi- 
fes dans les autres Pais de l’Europe ; mais les Etrangers les viennent ciiarger 
dans leurs Ports. 

L’Efpagne n’a rien à craindre des Vénitiens, tant qu’elle n’entreprendra 
rien contre eux , parce qu’ils n’ont d’autre but que de conlcrver leur liberté 
& d’entretenir la paix avec leurs Voifins. 

Les Efpagnols ont toujours eu quelque intérêt à ^gner l’amitié des Suif- 
fes à caufe des levées de Troupes qu’ils y peuvent iSre. 

JDiviJion de PE/pagiie Moderne , £«? plan de la fuite de cet Ouvrage. 

L ’Espagne eft partagée en quinze Provinces, dont l'une, qui eft la 
Catalogne, porte le titre de Principauté ou de Comté, & treize autres 
ont le titre de Royaume. Il y en a trois au Septentrion, la Navarre, la 
Bifcaye , &rAfiuric: Trois au Couchant, la Galice, le Portugal & les 
Algarves : Trois au Midi, l’Andaloufie, Grenade & Miu-cie ; Trois vers 
rOrient, Valence, l’Arragondc la Catalogne: Et trois au cœur du Pais, 
Léon «Si les deux Caftilles. Cordoue & Jaèn dans l’Andaloufic ont eu aulîi 
le titre de Royaume, aulTi bien que les Ifles Baléares, Majorque, Minor- 
Que & Yviça. l’ai donc deffein, pour donner une Defeription méthodique 
de cette grande Monarchie , de parler en prémicr lieu des Etats des C;illil- 
lans , & enfuite de ceux de Portugal. 

Te commencerai par les Provinces du Nord. Te conduirai d’abord mon 

Lee- 
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Lcftcur de France dans la Bifeaye, delà dans l’Alhiric, & puis dans la 
Galice. Je viendrai enfiiite au cœur du Païs, où nous verrons le Royaume 
de Léon ; delà nous paflêrons dans la Caftille Vieille, & de celle-ci à la Nou- 
velle, où nous confidérerons Madrid, la C^itale & le Centre delà Monar- 
cliic. Cela étant fait,* je promènerai mon Lefteur par les Provinces Méri- 
dionales, l’Andaloufic, où il faudra voir Cadix, & par les Royaumes de 
Grénade, de Mûreie, & de Valence. Au Ibrtir delà nous parcourrons PAr- 
ragon, & la Na\arre, &nous finirons parla Catalogne. Nous y ajou- 
terons la Defeription des files Baléares. 

Cela étant fini, je donnerai la Defeription du Portugal & du Royaume 
d’Algarve. 



> 
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•la' BISCAYE. 

A Biscaye s’étend aux deux côtés des Pyrénées, le long 
des côtes de l’Océan Septentrional, en France ÿuIqu’àBayon* 
5C ne, & en Efpagne jufques dans l’AUurie. Mais nous ne par- 
lons ici que de la Bifcaye Efjiagnole. Elle a les Pyrénées à 
l’Orient, l’Océan au Nord, l’Afturie au Couchant, & la Na- 
varre & la Callille Vieille au Midi. Elle ell faite en forme de cœur ou de 
lozange , dont la pointe ell tournée vers le Midi , & les deux angles regar- 
dent le Septentrion. Elle a quarante lieues dans fa plus grande étendue de 
l’Orient à l’Occident. 

Entre fes Rivières la plus conlldérable ell le Nervio, que les Bilcayens 
appellent en leur langue Y bay-^al, ce qui lignifie une Large Rivière. El- 
le traverlè le milieu du Pais, du Midi au Septentrion, & va palier à Bilbao, 
Capitale de la Province, poiu- fe jetter dans l’Océan à deux (*) milles delà. 
Les Anciens l’ont appelle Chalybs. Son eau eft excellente pour la trempe 
des armc.s. Delà vient que les Cantabres n’ellimoient nullement les épieux 
ou les autres armes de cette forte, fi le fer n’en avoit été trempé dans le 
Chalybs. L’Orio prenant là fource dans le Mont St. Adrien , va le jetter 
dans l’Océan près a’une petite Ville de fon nom; & la Deva, qui prends 

fource 


(*) Non pu à deux Heues, comme Moréfi le rappellent auŒ Ne^cngijiê, 
C;c fon Dii^onnaiie. Quelques Auteurs 
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fonrce dans k. même Montagne, près, de Salinas, traverfànt la Provin- • 
ce du Midi au Septentrion j le décharge auQi dans l’Océan. On en comp- 
te vingt-üx autres petites , entre lefquelles ell la Bidalloa , fameulè par 
rifle des Failkns , où l’on fit la Paix des Pyrénées en 1659 j ^ parce 
qu’elle l^are la France de l’Efpagne , ôc fert de borne entre les deux Ro- 
yaumes. 

On compte vingt-une Villes dans la Bifcaye,& fept Ports de Mer, dont 
les meilleurs & les plus confidérables font Fontarabic, St. Séballien, & Bil- 
bao ou Portogallete. 

Ce Pais portoit anciennement le nom de Cantabrie, bien que la Canta- 
brie s’étendoit plus loin que la Bifcwe , & comprenoit une bonne partie de 
la Navarre, & quelque choie de la Callille Vieille. 

• Aujourdhui la Bilcaye ell partagée en trois petites Provinces, ou Mérin- 
dadcs. La prémière ell Guipufcoa, la fécondé k Bifcaye proprement dite, 
toutes deux au Septentrion, & k troifîème, qui ell au Midi & au deflbus 
des deux autres , ell Alava. Nous allons commencer par la Mérindade de 
Guipufcoa, qui ell dans les Pyrénées, & a pour bornes à l’Orient la rivière 
de Bidalloa, au Nord l’Océan, au Couchant la Bifcaye proprement dite, 

& au Midi k Navarre. Elle a plufieurs Villes, dont les principales font 
Fontarabie , St. Sébaftien , que les habitans appellent Donafticn , par corrup- 
tion, Tolofa, Pkcencia, oc Mondragon. • 

I * 

Cin^ routes pour entrer de la France dans PEjpagne. 

i . • . ' • ^ ^ • 

* • • I • • 

J ’ A I remarqué déjà ci-delTus que les Montagnes des Pyrénées , qui fépa- 
rent k France de l’Efpagne, lui fervent d’un rempart fi afluré, & font 
fi ferrées, qu’elles lailTent à peine dans toute leur longueur cinq ou fix 
routes, ou paflagts étroits , pour y entrer. 

• La prémière de ces routes ell de St. Jean de Luz à St. Séballien, & dek 
le long du Mont St. Adrien à Vittork, dans k Bifcaye. 

' La fécondé ell de Bayonne , par Annoa , à Maya , qui eft à l’extré- 
mité Septentrionale de k Navarre : 6c de !Nlaya on va droit à Pampe- 
lune. 

■ La troifième cil de St. Jean pied-de-port à Taraffa 6c à Pampelune dans 
la Navarre. . ^ * 

La quatrième eft du Comté de Comminges, en Arragon; 6c 
La cinquième cil du Languedoc en Catalogne par k Montagne de Salfes, 

6c par Perpignan. 

Tous ces pafTages font fi étroits, fi rudes, 6c fi montueux, qu’il n’y a 
qu’un mulet qui puifle y palTer, 6c dix hommes en peuvent facilement dif- 
puter l’entrée à toute une armée. La quatrième route a encore ceci de par- 
ticulier, que les montées 6c les deiccntes en font II rudes , qu’à peine une 
bête peut s’y foutenir: 6c la cinquième ell coupée de marais. 

Nous décrirons les quatre dernières de ces routes dans k Defeription de ’ 

E 3 k ’ 
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Biscay£. la Province où chacune aboutit; préfcntcmcnt nous nous arrêterons à la 
première. 

G U I P U S C O A. 

Chemin de St. *Jean de Luz à St. Séhajlien. 


f'nros- /^Uand on veut entrer en Efpagne par la Bifcaye, on va fc rendre à St. 

coA. Jean de Luz, qui cft la dernière place de la dépendance de la Fran- 

ce de ce côté-là, & un fort beau Bourg, grand &: bien bâti, avec 
un bon port, Ctué entre deux Montagnes, où la Rivière de Nivelle fè dé- 
gorge. Delà à Iron , qui eft la prémière place de PEfpagne , il y a trois 

petites lieues.’ Au fortir de St. Jean de Luz on entre dans les Pyrénées, & 
l’on trouve la Rivière de Bidajfoa ou FidaJJo (*), qui eft allez large, & que 
les neiges fondues grolîilTent quelquefois conlidérablement : il y a là une 
barque toujours prête à recevoir les paflagers poiu les porter à l’autre bord. 
L’Ille des Faifans, ou de la Conférence, qui efi: un peu au dclTus de fon 
embouchure , cft rcmarcjuable par la Paix des Pyrénées & le Mariage de Louis 
XIV avec Tiiérèfe Infante d’Elpagne, qui y furent conclus entre les deux 
Rois l’An i6)9 ( 1 ). 

Cett Rivière a été longtcms un fujet de contefte entre les deux Royau- 
mes, mais Louis XII convint avec Ferdinand le Catholique qu’elle feroit 
commune entre les deux Nations. Les François partagent avec les Efpa- 
gnols les droits de la barque ; les prémiers reçoivent le payement de ceux qui 
paffent d’Efpagne en France, & les derniers le reçoivent de ceux qui pat 
lent en Efpagne. 

• Qiielque Guerre qu’il y ait entre les deux Couronnes , elle n’empêche point 
le commerce fur cette frontière: c’eft la nécefllté qui les oblige à cette étroi- 
te communication, le Pais n’étant pas fort riclie dans le fein de ces horribles 
^fontagnes. 

. L’endroit, où l’on paffe la Rivière de BidafToa, cft marécageux, &elle 
s’y grollit & s’y diminue par le flux & le reflux. Qiiand elle eft balTe, el- 
le elt guayable en pluficurs endroits. Sur fon bord du côté de la France ell 
Andaye, petit Bourg ou Village vis-à-vis Fontarabie, qui eft fituée fur l’au- 
tre bord , la Rivière entre-deux. 

Le Pais cft entrecoupé de hautes montagnes qui forment des vallons fort 
agréables, & très fertiles en gros millet, en pommes dont on fait quantité 
de cidre, & en fruits, mais aSez ftériles en froment. Les Montagnes pro- 
duilènt du bois en profulîon, & quantité de mines de fer, dont on fait des 
armes excellentes , &c diverfes fortes de ferremens. 

Le 

. 0 

(*) Elle a porté divers noms, Anda.'jt^ Mar- (f) Nous avons parlé de cette Faut dans le Att> 

f art, Iron. Vtdorfo , yidoj'one . ÿUduida, Huria, nakr, fous l'Année lûsp. 

.rvtij , Bîoyvia , & en jUaiiu Vidofus, &c. 
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Le génie des habitans eft k peu près fembldble k celui des Bilcayens, ex- Guiru*- 
cepté qu’ils ne font pas ü fins ni fi inlinuans pour s’introduire k la Cour. 

FONTARABIE. 

F Ontarabie, en Efpagnol Fuentar.ibia, Forts Rabidus , ou enFoNiA- 
Latin, eft la première Ville de la dépendance de l’Efpagne, que l’onRAinB. 
rencontre en Ibrtant de France. Elle ell litiiée fur une petite Peninfule, qui 
eft au bord de l’Océan, &; fur la rivière BidafToa: elle eft petite, mais très 
bien fortifiée, par la nature & par l’art. 

Les hautes montagnes des Pyrénées, qu’on appelle en cet endroit Siéraa 
de Jafquivel, l’environnent du côté de terre, & elle eft munie d’une bon- 
ne Fortereffe bâtie au bord de la Mer, avec unegarnifon qui y eft toujours 
entretenue. 

Son port eft aftez bon. La Marée, qui y eft ordinairement fort haute, le 
laiffe k Icc quand elle fe retire. Elle eft bâtie en forme d’ampiûthéatre, fur 
le panchant d’une colline qui regarde la Mer. Les François rafficgcrent 
inutilement l’An 1638, & le Roi Philippe IV recompenfa la fidélité & la 
vigoureufe réfiftance des habitans, en accordant k leur V’ilic le titre honora- 
ble de Cité, dont elle jouit feule entre toutes les Villes de Guipufeoa. Car 
il. faut lavoir que les Eipagnols difdnguent fbigneufement entre une Ville 
& une Cité. Ils ne donnent le nom de Cité, qu’à celles qui font les plus 
confidérables par quelque endroit de remarque, comme par la grandeur, 
çar la force, par un Evêché, ou par l’importance de la place; ce nom eft 
fort ellimé parmi eux, & les Villes qui le polTèdent, en font fort jaloufès. 
Fontarabic l’a obtenu par l’endroit que je viens de remarquer, & parce qu’el- 
le eft la clef de Guipufeoa & de l’Efpagne de ce côté-là, deforte que la con- 
fcrvation en eft fort importante. 

Les jeunes Païfancs, qui habitent la campagne aux environs de Fontarabic, 
portent les cheveux nattés & les lailfent tomber fur leurs épaules , attachés 
avec quelques rubans , & fur la tête elles ont une efpècc de petit voile de 
mouflclinc qui voltige autoiu- de leur cou. Elles portent des pendans d’o- 
reille, d’or Sx. de perles, Sx des coliers de corail. Leur habit eft un jufte- 
au-corps k manclies ferrées , comme celui des Bohémiennes. On dit qu’el- 
les vivent en communauté fous la direction de quelques vieilles Matrones. 

Elles font alertes Sx vigoureufes , Sx ne fouftrent pomt d’homme parmi elles. 

>fais quand elles font lalTes de cette manière de vivre, Sx qu’il leur prend 
envie de tâter du mariage, clics s’en vont à la MclTe k Fontarabic. Les jeu- 
nes hommes y vont aulli pour fe choilir une femme k leur gré; celui qui en 
a quelqu’une en vue, va trouver les parens de fa Maitrelfe, accorde avec 
eux, après quoi on en donne avis k la fille, & li elle eft contente du parti 
qui s’onre k elle, le mariage eft conclu. 

Au fortir de Fontarabic on remonte un peu la Rivière, «Sc à un quart de 
lieue du bord on pailé k un V illage nommé Iran ; & k un quart de lieue 

plus 
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Fonta- 

KAJ}I£. 


plus avant on trouve Iron ou Iran , que quelques-uns comptent pour la pré- 
mière Place qu’on rencontre en fortant de France, parce que rontarabie, 
dont j’ai parlé, eft hors de la grande route , & que peu de Voyageurs y paf- 
fent. 

Iron ell une petite Ville , & n’a même rien de conGdérable que fbn Egli- 
fè, qui ell belle & bien bâtie. Delà k St. Sébaftien il y a fept lieues de che- 
min. Dès qu’on a palTé la Rivière de Bidaflba, on ne peut plus le lèrvir de 
la Langue Françoil'e ; elle n’y eft abfolument point entendue, il faut parler 
Elpagnol. 

Au fortir d’Iron on le trouve encore dans les Pyrénées, & l’on pafle tout 
au travers de ces Montagnes, qui dans ces endroits font fi droites & fi hau- 
tes, qu’elles ne laiflent qu’un petit ciiemin bordé de précipices de toutes 
parts. Un Amant dilgracié y trouveroit k coup lïir le remède k fon amou- 
reux defefooir, pour peu qu’il en eût envie; & il faut avoir bonne tête pour 
les regarder làns frayeur. On ell obligé de fe mettre k pied dans ces che- 
mins, ou de prendre des Mules accoutumées k CTimper parmi ces rochers. 
On voit, en cnemin faifant,de belles & de grandi forêts, dont leurs cimes 
font couvertes. On pafle par un Bourg nommé Rentéria, & Ik on trou- 
ve fur la montagne un beau chemin pavé de grofles pierres quarrées, taillées 
exprès pour cet ufàge. A la droite on voit for la Mer , la petite Ville de 
Paflaje , & vis-k-vis un Bourg nommé Leflb ; & après avoir traverléune lon- 
gue plaine fablonneufe, on arrive k St. Séb^en. 

St. S E B A S T I E N. 


^Aint Sebastien eft une Ville médiocrenwnt grande avec un bon 


St. Se- 
bastien. v3 Port for l’Océan, k l’embouchure de la petite Rivière Guruméa, appel- 
lée par les Anciens Ménafoum. On ne la voit pas qu’on ne foit tout près , par- 
ce qu’elle eft cachée du côté de terre d’une butte de fable, qui en dérobe la 
vue. Elle eft fituée au pied d’une Montagne, qui lui fert de digue pour la 
défendre de la Mer. 

Son port eft unbafTm que l’Océan y forme en pouffant fès ondes aflez a- 
vant k côté de la ville: de l’art fuppléant k la Nature, on l’a fait plus lar- 

f e & plus profond ^’il n’étoit, afin de le rendre plus afluré. Il eft fermé 
e deux Moles , qui ne laiflent qu’autant d’efpace qu’il en faut pour l’entrée 
d’un Navire: & les bàtimens y font k. l’abri des vents, au pied de la mon- 
tagne qui les couvre. Nonobftaht cette précaution qu’on a eue , on y a fen- 
ti quelquefois des Ouragans fi furieux , qu’ils ont fracalfé jufqu’aiix bâtimens 
qui y étoient k l’ancre. Mais ce font des cas extraordinaires, qui n’arrivent 
que fort rarement. 

On voit fur le port une grofle Tour quarrée, qu’on y a élevée pour le 
garantir de furprîlè; & on y tient toujours Garnifon. Les Vaifleaux de 
guerre ne font pas k St. Sébaftien, mais k Paflaje, qui eft un autre Port, 
ou une Plage k un quart de lieue de cette Ville, tirant vers Fontarabic. C’eft-, 

Ik que 
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la que le Roi d’Efoagne tient l’Efcadre qu’il a fur l’Océan. Cell un baflin St. Se- 
de Tonne ovale de deux grandes lieues de longueur fur une de largeur. Il uastien. ' 
eft couvert de tous côtés par de hautes montagnes qui mettent les Wifleaux, 
qui y font, à couvert de toutes fortes de vents; & comme l’entrée n’eft qu’u- 
ne ouverture fort étroite que la Mer a faite à travers d’un rocher elcarpé,. 
on n’y court aucun rilque de la part des Ennemis, à caufe qu’une Flotte ’ 

• qui voudroit attenter quelque choie contre le Port , ne pourroit y aborder . 
que Vaifleau à VailTeau. Il leroit à Ibuhaiter pour le bien de l’Elpagne' que • 
les Rois Catlioliqiies enflent eu foin de cet endroit-là; mais comme les Efpa- 
gnols ont fort négligé la navigation, on n’y a rien fait de tout ce quiferoit = 
néceflaire pour y entretenir une grolTe Flotte. ' * 

La Ville de St. Sébaftien eft environnée d’un double mur; celui qui re- ‘ 
garde vers la mer eft fortifié de baftions & de demi-lunes, avec du canon; * 

& iî n’efl: permis à aucun étranger d’aller delfus. Les rues y font] lon- 
gues, larges, & fort droites, pavées d’une grande pierre blanche fort unie,* 
qui eft comme celle de Florence ; on a loin de les tenir toujours net- 
tes. Les maifons en font’ aflez belles , & les Eglifes fort propres, avec 
des Autels de bois cliargés , depuis la voûte juiqu’au bas , de petits ta- 
bleaux comme la main , dont la plupart répréfentent le Bienheureux St. 
Sébaftien Patron de la Ville , attaché à une colonne & percé de fié- • * 
ches. 

Les dehors de la Ville font fort agréables. On y a d’un côté la vue de 
la Mer ; & de l’autre on voit en éloignement les Pyrénées au bout d’une 
campagne' làblonneulè. II s’y fait un fort grand commerce , qui y attire 
beaucoup de monde: delà vient qii’encorc qu’elle ne Ibit pas bien grande , 
elle eft fort ramaflee & extrêmement peuplée , plufieurs -familles demeurent 
dans une même maifon , '& un Marchand étranger eft obligé d’y loger chez 
Un bourgeois', ne pom^nt tenir maifon à part. Il y a plufieurs Flamans' 
qui y vivent de cette manière. Ce qui a donné lieu à cette coutume, c’eft 
qu’au commencent qu’ils y ont trafiqué , ils donnoient à leur hôte par pure' 
gratification , un pour cent de toutes les Marchandifes qu’ils vendoient. Et 
ces avides Bifeayens ont fait cet ordre pour fe confèrA’er un pareil 
profit; deforte que ce qui n’étoit d’abord que l’effet d’une libéralité vo-' 
lontaire, a été changé en une loi qu’on-eft contraint d’obferv’er. • • J 

Au deflus de la Afontagne, au pied de laquelle eft la Ville, on voit une 
Citadelle fort élevée, qui la commande, munie de belles pièces de Canons, 
avec une garnifoii ; & un peu loin de là Citadelle, un très joli Couvent de . 
Religieufes. Il eft vis-à-vis de la Ville fur une hauteur d’où on pourroit fort 
aifément la battre. La vue de ce lieu ‘eft tout-à-fait diarmantc, on y décou-. 

Vre tout à la fois, la Mer, des Vaifleàux, des Bois,- des Campagnes & des 
Villes. 

, Le plus grand trafic deSt. Sébaftien eft celui duFer&dcl’Acier,dont on 
trouve des Mines par-tout le Pa'is; on y en voit de (î pur, qu’on tient qu’il 
n’y en a jioint de pareil d<uis toute l’Europe; & il y eft en fi grande quan- 
--Tome 11. F tité 


DIgHizeü üy Gcx^le 


42 . DESCRIPTION ET DELICES 

St. Se- tité qu’on en pourroit fournir tous les Etats voifîns. Il s’y fait aufll un grof 
BAsiiEN. conunerce des laines qui viennent de la Caftille Vieille , & qu’on embarque 
par facs & par balles pour les Pais étrangers; c’ell par ce canal que nous 
viennent les fines laines d’Elpagne tant vantées. 

Tout cela fait comprendre queSt.Séballien doit être une Ville d’un féjour 
fort agréable. . Ajoutez y que c’eft un Païs de bonne chere, que le pqiiTon 

L eft: excellents & que les fruits y font d'un goût & d’une beauté admirable. 

SS Habitans de cette Ville ont un privilège finguliersqui les rend fort glo- 
rieux. Lorfqu’ils traitent avec le Roi d’E^agne en peifenne pour quelques 
affaires, il efl obligé de le découvrir. Du relie leur Ville eft fous la dépen- 
dance de l’Archévêque de Burgos. On voit fur la Porte l’Aigle Impériale 
avec les Armes de l’Elpagne; & au delTous celles de la Ville. Delà à Ma- 
drid il y a quatre-vingts-quàtre lieues. Dans tout ce Païs-là l’on ne voit que 
Forges & Moulins où l’on prépare le fer, ce qui a fait dire quec’étoitla bou- 
tique de Vulcain. 


Villes le long de TOcéan. 

Gueta- ÇJAint Sebastien n’ell pas la feule Ville qu’il y ait fiir l’Océan dans 
la Province du Guipufeoa. On y voit encore Orio à l’embouchure d’u- 
ne Rivière de ce nom: Guétaria fitute fur une Montagne qui aboutit à l’O- 
céan avec un fort Château, bien pourvu de l’artillerie nécelTaire pour fàdé- 
fcnlè, & fortifié de quelques nouveaux Ouvrages , que Philippe IV y fit 
faire l’an 163^;. Elle a un port très fameux; elle eft la patrie de Jean Sé- 
. baftien dei Cai»d^.quiAJe_prémier fmt le tour du Monde, par une naviga- 
tion de trois années. Ceft pourquoi l’Empereur Cliarles-(^int pour hono- 
rer fon expérience & fon habileté, lui donna pour Armoiries un Globe qui 
répréfèntoit le Monde,* avec cette devilè; Tu primero me rodeafie ; en mé- 
moire de ce qu’il avoit été le prémier qui ait fmt un lî beau tour. Zumaia 
eft un peu plus loin à la rive gauche de la Viole, qui la baigne avant que 
de le décharger, dans la Mer ; Déva llir une rivière du meme nom, eft 
confidérable par la pêche qui s’y fait des Baleines. Motrico eft la derniè- 
re Ville de Guipufeoa lùr l’Océan, aux frontières delà Bifcaye proprement 
' dite. 

Villes au milieu du Pats. 


Tolosà. a Quatre lieues de St. Sébaftien, tirant au Midi, on trouve la Ville de 
Tololà ou Tololètta, On y va par un chemin pavé entre des Monta- 
gnes fort hautes, & tout aufll ru^ que le relie des Pyrénées. On les appel- 
fc Sierras de St. Adrien., & elles s’étendent depuis St. Sébaftien julqu’à l’ex- 
trémité de la petite Province d’AIava qu’elles féparent de la Caftille Vieille. 
On pafle près de l’Oria, Rivière ou plutôt torrent large & impétueux , qui 
court parmi ces rochers avec un grand fracas, défait tourner un très grand 
nombre deJMoulins a forges. 
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On y prend de fort bon poiflbn, & entr’autrcs d’excellentes Truites. De Tolosa. 
tems en tems on la palTe lur des ponts de pierre, & elle eft bordée de jar- 
dins , de vergers & de figuiers. Les fbmmets des Montagnes font couverts 
de quelques huttes d’IIermites, qui lè font retirés du monde pour y vivre 
dans une fainte oifiveté; & les Vallées, de Brebis qui ont de la Laine com- 
me des Boucs. 

TOLOSA. 


T Olofa, ou Tolofetta, comme d’autres l’appellent pour la dUlinguer de 
Touloulè en France, eft lituée entre deux Montagnes dans un agréa- 
ble Valon au confluent de deux Rivières (*) Araxe&Oria, qui s’étant join- 
tes enfemble, lavent fes murailles & coulent fous deux beaux ponts de piei^ 
re. Elles font plulieurs cafeades naturelles , dont la vue eft fort divertiflan- 
te. Elle n’eft pas grande , mais ce qui la rend confidérable, c’eft qu’elle 
eft Capitale de la Province. Elle eft habitée entr’autres par un grand nom- 
bre de fourbifleurs, qui fabriquent de fines lames d’épée, qui ont toujours 
été fort eftimées. 

Au fortir de Tolofetta on traverfe une longue Vallée au milieu de ces 
Montagnes par un chemin pavé ; & tout ce Pais, qui eft aux deux côtés de 
l’Oria, fait une vue fort agréable par les divers plantages & les Moulins à 
forges, qu’on y voit. Le Pais porte du grain pour nourrir fes habitans, 
diverfes fortes delegumes, comme pois, reves, &c. & beaucoup d’arbres 
fruitiers & du lin: on pafle à Villa Franca, & delà à Ségura, deux jolies 
petites Villes, for les deux bords de l’Oria. 

' A trois lieues de Mondragon eft la Ville de Placencia dans la Vallée de 
Marquina au bord de la Rivière Déva : ik fituation eft fort agréable. On y 
fabrique toutes fortes d’inihoimens de guerre. Près de la fource de la même 
Rivière eft la petite Ville de Salinas, au-Nord de Vittoria, près des fron- 
tières d’Alava, ainfi appellée à caulë des fources de Sel qui s’y trouvent au 
pied de ces Montagnes. 

■* Mondragon au Dord de la même Rivière, fur une Colline, eft remar- 
quable par des Fontaines d’eau médicinales qui y font en grand nombre. Le 
territoire, qui l’environne, eft fertile en excellentes pommes, dont les gens 
du Pais font uneefpèce de cidre, qui leur tient lieu de vin. ' Cette Ville 
eft aufll célèbre par le commerce qui s’y fait du fer, & des armes qu’on y 
• fabrique. Sur la même rivière encore eft Vergara entre Placencia & Mon- 
- dragon, célèbre par le même endroit que cette dernière, tellement qu’on 
l’a appellée la boutique de Mars. 

Alpeytia, fituée au bord de la Viole, eft dans un Vallée fort agréable: 
-elle a la louange d’avoir de fort belles femmes, & une campagne fort ferti- 
le en bled & en millet: mais ce oui la rend encore remarquable, c’eft qu’on 
voit dans fon territoire Loyola « Onis, deux Terres qm appartenoient au 

Bien- 


(*) Quelques-uns lui donnent le même nom que 

F 


porte la Ville. 
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Tolosa. Bienheureux St. Ignace, fondateur de la Compamiede Jéfus. On y voit 
.aulïï Heybar, & près de la Hcigoybar confidcrablc par la fonte des Canons. 
Dans tout ce païs-là on ne fe fcrt que de tafles d’argent pour boire. 

MONT St. ADRIEN. 

• * 

St. A- TL faut fe fouvenir ici de ce que. j’ai dit, que de St. Sébaftien on pafle 

©KisN. (Jans les Montagnes de St. Adrien qui coupent tout le Guipufcoa, & u- 
ne partie d’Alava julqu’à la Caftille Vieille. Plus on avance dans ces Mon^ 
■tagnes, & plus elles font rudes & difficiles à traverfor. Elles font couver- 
•tes de pins d’une hauteur extraordinaire: & tant que la vue peut s’étendre:, 
on ne voit que des déferts où règne un profond nlence, que rien ne trou- 
ble , fi l’on excepte le miirmure de quelques ruifleaux clairs comme du cryf- 
tal, qui coulent le long des rochers. 

. A cinq lieues de Ségura on trouve un méchant petit Village nommé Sé- 
.gama, le dernier de Guipufooa de ce côté-là. Au fortlr de ce Village il 
faut grimper fur une Montagne fort roide, au delfus de laquelle fe trouve 
'lin rocher élevé, qu’il femble que la Nature ait pris plailir de planter là tout 
•exprès au beau milieu du chemin, pour arrêter les Voyageurs, & leur fer- 
.mer l’entrée de la Cal tille , c’eft pourquoi il a fallu en ouvrir le paflage à for- 
cée de marteaux, de cifeaux, ou de mines: un long & pénible travail a per- 
cé ce rocher d’outre en outre : &; l’on y marche dans une voûte longue de 
quarante ou cinquante pas, fons y avoir d’autre jour que celui qu’on reçoit 
par les ouvertures qui font aux deux extrémités : elles font toutes deux fer- 
mées de grandes 4 >ortes. On a pratiqué fous cette voûte une Hôtellerie > 
•où l’on trouve dequoi fe rafraîchir en Eté, auprès d’une agréable Fontaine 
d’eau vive, qui coule là du rocher, mais en hiver la maifon ell abandonnée 
à caufe des neiges. Les hôtes font pour l’ordinaire de miférables gueux, 
qui vous demandent l’aumône per omar de Santo AdrianOiCÿÀ a été un dé- 
vot Hermite, dont la Montagne porte le nom. 

.• On y voit aufli une petite Qiapelle dédiée à ce Saint, avec un Autel, fur 
; lequel eR l’image de J. Clirift, & le mouchoir de Ste. Véronique. Mais il 

• y a aufli quelques cavernes , où des voleurs fe retirent fort fouvent , de for- 

• te qu’il eft dangéreux d’y pafler fi l’on na pas dequoi lè défendre. . 

Cette voûte n’eft pas fort large; du refte un peu obfcure à l’entrée qui eû 
-du côté de l’Efpagne, & un peu courbe, tournant à la gauche vers le milieu, 
où elle eft plus b^e qu’aux deux bouts. Elle eft fort ancienne; -on la croit 
un ouvrage des anciens Romains , & peut-être avec raifon. Cétoit aflez 
.leur méthode de fe faire jour, lors qu’ils le trouvoient à propos, au travers 
-des rochers, comme on en voit ailleurs deux exemples , l’un dans le Mont 
Paufilype au Royaume de Naples, & l’autre à Pierre-Pertuis dans les Mon- 
tagnes de l’Evêché de Bâle. Et il faut avouer que cet ouvrage eft digne de 

• leur magnificence. II y avoit aulfi près delà un chemin pavé de grofles pier- 
res, mais il eft aujourdJiui tout niiné, faute d’être entretenu. 

.. Qiiând 
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' Quand on eft liors de cette voûte , on monte encore un peu pourarriverST. A- 
au fommet de la Montagne, que l’on tient pour la plus haute des Pyrénées. 

Elle cil: toute couverte de grands bois de hêtre. Cell l’une des plus char- 
- mantes Iblitudes qu’il y ait peut-être dans l’Europe. Toutes ces Montagnes 
font coupées de beaux vallons, arrofés d’une inhnité de petits ruifleaux.On 
peut yoir les Campagnes &c les plaines voilines de tous côtés aulîi loin que 
la vue fe peut étendre, elle n’eft bornée que par fa propre foiblclTe; ceux 
qui l’ont bonne, peuvent voir julqii’à l’Océan Occidental. 

. ‘ En defeendant la Montagne on voit un Pais de fable, quelques terres fté- 
riles, de petites plaines peu fertiles, & d’efpace en efpace de gros rochers, 

; au pied defquels il faut pafler. Ces Montagnes font peu habitées, l’on n’y 
' découvre que ces çibanes de bergers & que^ucs liameaux. Quelquefois les 
neiges y font li hautes en hiver, que l’on n’y peut point palTer, mais on a 
établi de bons ordres dans le Pais pour y remédier. Les habitans d’un Vil- 
lage font obligés d’aller au devant des Voyageurs, de leur ouvrir le chemin 
avec des pèles , & de les conduire jufqu’à ce qu’on trouve les habitans d’un 
autre Village. Ces ordres font exaélement oblèrvés, &; ces pauvres gens 
-font ravis quand les Voyageurs leur font quelque libéralité, parce qu’on rt’a 
•; aucun engagement avec eux pour ce fujet: ils font obligés de faire cette ru- 
de manœuvre gratis. On a encore le foin de fonner les cloches fans celle, 
afin que le Ibn de ces inllrumens officieux apprenne aux étrangers les lieux 
•qui font loin ou près, pour s’y retirer en cas de befoin dans le mauvais tems. 

Mais il faut aulVi avouer à la louange de ce pais- là , qu’il arrive fort rarer- 
ment que les neiges y foient li hautes , & qu’on foit réduit à ces dures ex- 
trémités. 

L’air y elî généralement fort doux , & il le palTc plulleurs hivers làns qu’il 
gèle dans toute la Province. Pour revenir à notre Montagne , une rivière 
-alTez grolTe , nommée Urrola , coule le long du chemin , oc forme d’efpacc 
en elpacc des nappes d’eau & des cafeades, qui tombent avec un bruit & 
une impétuolité extraordinaire. Quand on eft au pied de la Montagne on 
entre dians , 

La petite Province . . 

D’ A L A V A. 

C Ette Province, qui fait la troifième j>artie de la Bilcaye prilè géné-AtAT*. 

râlement, eft au Midi & au Coiicliant des deux autres; & à fon Orient 
elle ale Royaume de Navarre, la Caftille Vieille au Midi, ■& la Bilcaye 
proprement dite au Nord-Oueft. Elle fait prefque un quarré long, d’en- 
viron vingt-huit milles de longueur <Sc de dix-huit de largeur. 

Ses principales Villes font Vittoria, Salvatierra & Trévignoi Le pré- 
mier lieu de cette Province , que l’on trouve en defeendant le Mont Sl 
A drien, eft un Village nommé Galéréta, éloigné de St Scballicn d’onze 

F 3 lieues. 


Alita. 


VlTTO- 

XIA. 
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lieue». On y arrive par im chemin pavé de grolTes pierres qui commence 
au pied de la Montané. Ce trajet, à compter depuis le Vrillage de Ségama 
juiqu'à Galéréta , elt de trois lieues. 

Au fortir de ce dernier Village on traverfe une longue Vallée, qui s’é- 
tend à la ronde à {>erte de vue, & qui forme un très bel afpeâ; on y voit 
de tous côtés de beaux grands Villages, divers Bourgs & quelques Villes, 
entr’autres Salvatierra, qu’on laifle ala gauche pour aller à Vittoria, lors 
qu’on fuit la grande route. Quand on eu par delà Salvatierra, on trouve 
un Pais qui elt autant fertile d’un côté qu’il ell ftérile de l’autre : on traver- 
fe un grand nombre de Villages, & plus loin on trouve de petits tertres, 
& puis une belle & longue Vallée comme la précédente , couverte de 
Villages, de Bourgs & cfc petites Villes. Le terroir y eft fertile en bleds 
& enraillns; mais on n’y voit aucun arbre fruitier ; aufli n’empêchent-iJs 
pas la vue de Vittoria, que l’on découvre de deux lieues loin. 

■ V I T T O R I A. 

C ’Est la Ville la plus confidérable, & la Capitale de la Province. El- 
le jouit du titre de Cité depuis l’An 14.31. Quelques-uns dilènt même 
qu’elle eft la prémicre de Callille & comptent la Province d’Alava pour ê- 
tre partie de ce Royaume. Quoiqu’il en foit , elle eft fituée au bout de cet- 
te belle Vallée , dont je viens de parler. Elle a une double enceinte de 
murailles, dont l’une eft antique &; l’autre moderne, mais durefteiln’y 
a aucune Fortification. 

La principale place eft entourée de l’Hôtel de Ville, de deux Couvens 3 c 
de plulleurs Maiibns allez bien bâties: au milieu elle eft ornée d’une fort 
belle Fontaine. Ce qui achève de rendre cette Ville agréable, ce font les 
beaux arbres dont les grandes rues font bordées, & afin que la chaleur ne 
les gâte pas, on a foin d’y entretenir des ruilTeaux d’eau vive, qui par leur 
agrâble fi^cheur les défendent contre l’ardeur du Soleil. 

La Ville eft partagée en deux parties. Il y a la Ville Neuve, & la Vieil- 
le : tout le monde quitte cette dernière pour aller demeurer dans l’autre. On 
y trouve de fort riches Marchands. Leur commerce fe fait à Bilbao ou à 
St Sébaftien ; la plus grande part confifte en MarcJiandilès de fer , qu’ils 
envoyent dans toutes les. parties du Royaume. Il s’y fait aufli quelque tra- 
fic de laine & de vin, & particulièrement de lames d’épée, qu’on y fabri- 
que en grande quantité. On y tient même un étalon , auquel on les mefure 
toutes, quand elles lont faites, pourjaiis-fi elles font de la longueur, qui 
eft marquée par une ordonnance. 

Il y a de fort beau monde dans cette Ville ; car outre le grand nombre de 
Marchands, qui s’y trouvent à caufe du commerce, la lituation agréable & 
la beauté du fieu y attirent aulFi beaucoup de Noblefle, & même de la plus 
hupée, qui vient paffer la vie dans un fi beau léjour. La Ville de Vittoria 
doit fa fondation à Sanche Roi de Navarre, qui apres avoir conquis la Pro- 
vince 
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rince JAlava lùr les Maures, la bâtit en mémoire de la Viâoire qu’il aroit Vitt»- 
remportée fur ces Mécréans; quelques-uns ajoutent, afin qu’elle lui fer-RU- 
vît de rempart contre le Roi de Giftille , qui auroit pu lui dilputer fà 
conquête. 

Outre la route, que je viens de marquer , pour aller de St Sébaftien à 
Vittoria, il y en a encore une autre, par laquelle on évite de palTer par le 
Mont St. Adrien. En lailTant St Sébalüen à la droite , on fait une tra* 
verlè de quatre lieues dans les Montagnes , &c l’on arrive dans un Bourg 
fermé de murailles, nommé HernanL Delà on côtoie le Mont St Adrien 
par ce qu’on appelle le chemin Royal, & l’on pafle à Tolofètta, dont j’ai 
parlé , d’où l’on va droit à Villa Franca, puis à Villa-Réal : à deux lieues 
delà on trouve la petite Ville d’Ognatc ; Sc k trois lieues plus loin Mondra- 
gon: puis on pafle à Efcuriaclia,d’où l’on compte quatre lieues jufqu’à Vit- 
toria: on traverlè une Mont^nc, &l’on arrive àSalina: de Salina l’on 
delcend, par une pente douce & prefque imperceptible, dans la Campagne, 
au bout de laquelle eft Vittoria. 

Près de cette Capitale eft un Bourg nommé Qiiébare, où l’on voit un 
vieux Château, qui a été fort beau, & qui le lcroit encore fi on avoit foin 
de l’entretenir ; mais pcrfonne n’y habite à caiifè d’un Efprit folet qm s’en 
eft &ifi , dit-on, & qui fait peur a tous ceux qui y vont. On y voit une 
grofle Tour, au deflus de laquelle eft un Donjon, dont la vue eft charman- 
te. Les appartemens font tous démeublés: il n’y a qu’une grande Sale, où 
lè trouve encore une vieille tapiflcrie à grands perfonnages. 

Plus loin à deux lieues de Vittoria, eft la Ville de Trévigno, fituée fur 
une Colline au bord de la Rivière d’Ayuda, avec un bon Château; elle eft 
Capitale d’un Comté du même nom, qui appartient au Duc de Najara. Près 
de Trévigno eft Pégna Cerrada fituée au milieu de Montagnes fort hau- 
tes avec un Qiàteau extrêmement fort; & Murga fur le Mont Gordéa. 

De Vittoria k Miranda-dc-Ebro, première Ville de Caftille de ce côté- 
Ik, on compte Icpt lieues. On pafle rar un Bourg fermé, nommé Puéblo- 
Barbançon, dont les environs font alTez cultivés, on marche enfuite entre 
des Montagnes , qui font une branche des Pyrénées , au bout defquel- 
les on entre dans une belle campagne bien cifltivée, qui conduit k Mi- 
randa. 

Tout ce chemin, quoiqu’un peu rude parmi les Montagnes, ne laifle pas 
d’avoir lès agrémens. Les bouis & les chênes verds y font une belle ver- 
dure , qui piait k la vue ; & la lavande & le thym , qui croilTent en quanti- 
té dans ce Païs-là , y répandent une odeur fort agréable. 

La BISCAYE proprement dite. 


A PRES avoir vu les deux parties Orientales de la Bifoaye, ■GuipufcoaBiscATr. 

& Alava, il faut pafler dans la troifieme, qui eft à l’Occident des deux 
autres, favoir la Bifcaye proprement dite. Elle a la Caftille Vieille au 

Midi, 
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Biscaye. Midi , fAfturie au Couchant & l’Océan au Nord. On lui donne onze lieues 
de longueur, & autant de largeur. Ses principales Villes font Bilbao, La- 
rédo, Ordugna, &c 


Villes le long de f Océan. 

E n venant de Guipufeoa dans la Bifcayc on trouve fur l’Océan Berméo 
ou Verméjo avec un bon Port; fon terroir cil fertile en oranges. Por- 
togallcte, petite Ville, eft fur le bord d’une Rivière, qui la baigne après 
avoir palTé k Bilbao, & entre julques dans les maifons. 

BILBAO. 

Bilbao. A U defllis de Portogallète , en remontant cette Rivière efl Bilbao (*) 
XX belle & grande Ville à deux milles de l’Océan, fort marchande, & la 
Capitale de la Province. Elle eft fituée dans une plaine, où aboutilTent- 
des Montagnes très hautes. La marée , qui y monte dans la Rivière d’Y- 
baicabal , y forme un port de barre fort alkiré, ce qui fait qu’il eft extrême- 
ment frécjuenté, & qu’on y charge tous les ans un grand nombre de vaifle- 
aux pour divers lieux de l’turope. Aufli compte-t-on Bilbao & St. Sébaf > 
tien pour les deux meilleurs ports que le Roi d’Efpagne ait fur l’Océan. 

' Cell un lèjour fort agréable à caufe de la beauté du lieu , des agrémens 
de la fituation, de la grandeur du Commerce qui y attire un très grand 
nombre de Marchands, k caufe de la bonté de l’air, qui y eft fort pur & 
fort tempéré , & enfin de la fertilité de fon terroir. Le commerce y eft ' 
florilTant, il s’y fiiit un grand débit de laines, c’est par-là qu’on tranfporte' 
dans l'Efpagnc les Marchandifes qui viennent d’Anglétcrrc, de France & 
de Hollanoe; & l’on y cliarge celles qu’on envoyé de l’Elpagne dans ces; 
Païs-là. On y a mi des Marchands fi riches, qu’ils pou voient équiper trois 
du quatre Navires à leurs dépens. Un Prince de Bifcaye, nommé Diégo’ 
Lopez de Haro , bâtit cette Ville environ l’An 1 300 , dans l’endroit où 
étoit anciennement le Port des Amanes, Flaviobriga; & l’appclla dit-on,- 
Belvao, c’eft-à-dire, un beau Gué, d’où par corruption l’on a fait Bilbao. . 

Les Filles y vont tête nue, & ralées,& il ne leur eft pas permis de lailTer. 
croitre leurs cheveux, ni de le coiffer, qu’elles ne foient mariées. Etc’eft- 
fa leur mode dans toute la Bifcaye. > 

La fertilité du terroir fait que les vi^es y abondent tellement & y font à 
fi bon prix, qu’il n’y a point de ViHe en Eljîagne qui lui foit comparable^, 
cet égard. 

Par delà Bilbao font deux autres Ports de mer affez fameux , Larédo, & 
St. Antonio. Larédo, bâtie parlesGoths, eft dans un lieu élevé, envi- 


(*' Qiidques Efpagnols écrivent Ftivas, par l'aiEoicé qu'ont dans leur Langue 1er deux Letcrei 
Tj. vV V« * - - « . *• 
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fonné de rochers de toutes parts. Le port eA au pied de la Ville; il s’y fait Bilsao.^ 
grand commerce de poiffons, qu’on fale pour envoyer en divers lieux de 
rEfpagne. •' 

• Caltro de Urdiales entre Larédo & Bilbao a im bon Château , avec un Ar- 
fénal affez bien fourni. Le terroir y produit diverfes herbes médicinales. " 


Vilks au milieu du Pats. 


A U defliis de Bilbao eft Durango dans une profonde Vallée entre de haiH Biscaye. 

tes Montagnes, fort peuplée, dont les habitans font fort habiles â 
travailler en fer: ils en favent faire mille beaux ouvrages; <Sc entr’autres 
des Epées. ■ 

' Plus haut encore eft Hellorio dans une Vallée fort agréable, fertile en 
pommiers, & couverte de bois épais, propres à conftruire des VailTeaux. 

Les habitans de Hellorio ne font pas moins induftrieux que ceux de Du- 
rango à travailler en fer : on eftime particulièrement leurs halebardes. ‘ 

• Frelque au milieu du Pais eft la Ville d’Ordugna, la feule de la Province 
qui ait titre de Cité. Elle eft dans une Vallée fort agréable, ceinte de tou- 
tes parts de Montagnes fort hautes & fort roides ; & à Ibn Occident eft: 
Laneftofa dans une fituation toute femblable. Ce fbnt-là les principales 
de vingt-&-une Villes fermées de murailles, que l’on compte oans la BiP 
caye. ■' 

• Après avoir vu la Bifcaye par parties, il faut la confidérer maintenant 
toute entière. L’air en eft doux , pur & plus tempéré que dans le refte de’ 
rEfpagne. Les principales richelTes du Pais viennent fiir-tout du commet-’ 
ce qui s’y fait du fer. On en tire une quantité fi prodigieufè de fes Monta- 

f nes, qu’il s’y fabrique tous les ans pour trois cens mille quintaux defer&‘ 

’acier, tant en armes qu’en clous, ferremens pour les VaifTeaux, & en; 
barres , qu’on tran(Jx)rte par toute l’Europe. 

• Le terroir y eft inégal & pierreux. Dans de certains lieux il ne produit 
rien, en d’autres enciroits il produit un peu de vin, & affez de bled pouf 
nourrir fès habitans ; & par^tout il eft fertile en pommes , dont on fait 
d’excellent cidre, qui répare en quelque manière le défaut du vin. La 
Mer y fournit d’excellent poiffon , & toute forte de coquillages. Les Côtei . 
font fi fertiles en oranges & en citronniers , que poiu* un prix modique on 
én peut acheter la charge d’im mulet. On trouve des perles fur le rivage , 

& les vaftes forêts, donc le Pais eft couvert, portent de la réline, &und 
fi grande abondance de bois à bâtir des Navires j que l’on en peut fournir 
des Flottes k toute l’Efpagne; & les chaffeurs y trouvent quantité d’animaux 
fàuvages. On n’y a pas feulement des mines de fer, mais aulîi de plomb,’ 

& d’autres métaux même plus précieux. > 

La commodité de fa fituation fur l’Océan, dans le voifinage de la Fran- 
ce, fait que le commerce y eft plus grand & plus confidérable que dansplu- 
ficurs autres Provinces de l’I^pagne. On en tranfiîorte dans les Pais écran* 

<• Tome II. G gers 
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Bii(4VB>^ers feote ibrte d'armM & de ferremenst $e de Phuile de baleine, Ton 
y cbwœ dans des tonneaux, La plus grande quantité de vin, qu’on y a, 
croît (Lns la Province d’Alava. 

Les Rois dHDviédo & de Léon y envoyèrent des Comtes, ou Gouver- 
neurs, qui y éaereèrent leur autorité jidqij’en Sfp, auquel tems les Bif- 
cayens (è voyans fans Chef , à caufe que Zéno , qui les commandoit , 
fut fait proifonnicr, fe foulevèrent & prirent les armes pour réliAer à Or- 
dogne, fils d’Alfoniè III, dont la domination leur paroiflbit trop rude, & 
élurent pour Chef un nommé Suria, ilfu du fang Royal d’Ecofle, du eô- 
|é de fa mère, de gendre de Zéno leur Gouverneur: lequel ayant vaincu 
Qrdogne en 870, Us l’élurent pour leur Seigneur, & & poftérité qui por- 
ta dans la fuite le nom de Haro, lui fiiccéda de père en fils, julqu’à ce qun 
Î€ Roi Don Pedre le Gruel , apres avoir fait mourir ceux qui en étoient en 
poCciTion, s’en rendit le maitre, & l’agrégea à la Couronne de GUlille, 
Ibus le nom de Seigneurie, «i laquelle il y a de grands privilèges attachés, 
dont le plus remarquable eft, que le Roi n’en peut prendre que le titre do 
geigneur. J’avoue qu’anciennement elle en avoit un autre beaucoup plus 
confidérable, qui étoit que celui qu’elle reconnoifloit pour (bn Seigneur, 
devoit vifiter la Province dans l’année, fous peine d’être privé de fes re- 
venus; de, cequ’ii y avoit de plus humiliarit pour lui, c’ell qu’il devoit 
y entrer avec un pied déchauué- Cet ulàge eft aboli depuis pluCeurs Siè- 
cles. 

Les Bifeayens ont été de tout tems en réputation de bravoure de de cou- 
rage. Toutes les fois que l'£/pagne a changé de Maitre, ils ont toujoura 
été les dernicN fubjggués, de comme les Romains avoient toutes les peines» 
du monde à les mettre tous leur joug, aulTi les Suèvpa de les Goths, qui 
viiu-cqt après eux , eurent la même peine à les leur enlever. Les an- 
çiens Bifeayens ne connorlfoient point d’autre plaifir que celui de porter 
les armes , & ils haïlToient tellement le rep^ , que quand la vieillelfei 
çommençoit à glacer leur fang , ils prévenoient ce mallieur déplorable 
•n fe précipitant de quelque rocher. Aujourdliui ils Ibnt à peu prés 
les mêmes , aélifs , prompts , vigilans , bons Soldats, bons hommes do 
Mer; on leur donne mêmtf la louange d’être plus habiles dans la Naviga- 
tion que le relie des Lfpagnols, aul?» l'excercent-ils depuis plulieursué- 
çles. 

L’HiAoire nous apprend que deux cens ans avant J. Chrill, ils voguoient 
fur l’Océan avec des bâteaux faits d’im tronc d'arbre creufô, & couverts de 
cuir; de qu’avec une Flotte ainli faite ils allèrent dons rilibcrnie, aujoup- 
dhui l'Irlande, dt s’en faiftrent. £t l'on lait alTez que durant le cours de la 
dernière guerre il eftfouvent forti de St. Sébaftien divers Annateurs, qui 
ont enlevé plufieurs bàtimens aux Hollandois, fans rdpeéler les paffe-porta 
du Roi de France, dont ils étoient munis. 

Ils grimpent fur leurs rochers avec autant de vitefle & d’hahileté que le 
feroit un Çerf. Dans les bgnnés fêtes on voit des geirs en chenrife de en cal- 

Qon, 
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, qui (îanfcnt avec dés épées rtüûS «Ui fbn de la flûte &c du tâmbôur deBiscAYft 
bafqiic ) faifant mille toüfS de fouplefle. Ils vont de maifon en maifon dies 
les Principaux du lieu, qui leur font des préfens. 

Les Biibiyens n’ont pas tant dé flegme que les autres Elpagnols. Ils font 
plus vifs, plus animés, & plus emportés auflî. Ils ont l’humeur plus fran*- 
che & plus ouverte, & font d’un commerce plus commode. Ils font civils^ 
honnêtes, aflez polis, mais aufll un peu glorieux. Us ont beaucoup d’ef* 
prit, & font très propres pour fervir dans une Cour, aufll eft-il orainair* 
d’en voir plufieurs élevés à de grands emplois. Les femmes & les filles y 
font gaillardes, vigourculès , robufles, bien-faites, & paflablement bel*- 
les', & ont beaucoup de vivacité; la coiffure des femmes étoit, il n’y a 
pas longtems , un bonnet jaune ou rouge , fait à peu près comme uû 
turban. 

Ces avantages des Bifoayens Ont fait que les Rois d’Efpagne les ont tou* 

Jours beaucoup confidérés, & leur ont lailTé, moitié de gré, moitié par 
force, diverfes immunités, dont ils jouiflent, & dont ils font extrêmement 
taloiix. 

Ils font libres de tout impôt; &, comme on en vouloit mettre un fin* I« 
fel l’An 1Ô32, les habitans de Bilbao fè foulevèrcnt, maflacrèrent tous les 
Commis, que le Roi leur avoit envoyés , & les Officiaux du ‘Grand A* 
mirai & comme on détacha contr’eüx trois mille foldats pour les pu- 
nir d’une pareille rébellion , ils les battirent k plate couture, & les jèt* 
tèrent dans la mer , tellement qu’il fallut leur laifler leur ancienne li-» 

berté. ' . l ' 

Un (*) Evêque E/pagnoI, qui écrivoit vers la fin du i j Siècle, dit que 
ces Peuples, „ bien qu’ils fiflent profeflion d’être Chrétien?, , n’avoient 
„ néanmoins auame rebgidil, & n’adoroient aucune Divinité; ilafliire 
„ que la cholè eft certaine. Ils ne recevoient aucun Prêtre qui n’eût fà con- 
„ cubine, car ils ne croyoient pas, drt-il, qu’il y ait un homme qui piiiP- 
,, fè vaincre les dcfîrs de la chair; ce qui étant il faut néceffairement , que 
„ ii un Curé n’a pas là’ compagne, il fe jette fur les femmes de fes ParoifTienS. 

Il en récite encore un fait qu’il avoir vu, qui, pour fa lingularité, méri^ 
te bien d’être rapporté ici. » Aucun Evêque ne peut aller en Bifcaye, dit 
„ il, c’efl: la coutume; & je vai vous réciter à ce fujet une chofe horrible, 

„ que j’ai vue moi-même. Bien qu’ils foient fous l’Evêque de Cahdhorra, 

,, cependant ni lui, ni aucun autre Evêque n’y peut aller, non pas même 
,j pour adminiflrer les Sacremens. L’An 1477 Ferdinand Roi de Caflille 
,, étant entré dans la Bifcaye, avoit à fa fuke l’Evêque de Pampelune. Les 
,, Bifeayens lui vinrent au-devant , pour lui dire que cela étoit contre leurs 
■„ loix; & il s’alloit faire un tumulte, fi le Roi, pour le prévenir, n’eût 
5, renvoyé FEvêque. Et ils marquèrent tant de mécontentement de ce 
; . ' ‘ » qu’un 


(•) Jean Evêque de Gironne, Paralipcmen. 
,Toa>. 1, pag. 42. 
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BwciYEo) ^iHih Evêque étoit entré fur leurs terres, que par-tout où il avoit été, 

0 , ils fuivirent fes pas à la trace, en raclèrent la terre, & ramaflant par 
yy monceaux, la brûlèrent, & jettèrent les cendres au vent, 
r Ils ont une Langue, qui leur ell toute particulière, & qui n’a aucun rap- 
port avec les autres Langues.de l’Euro^, ce qui donne lieu de croire qu’el- 
îe efl: fort ancienne. Elle commence à être en ulàgc aux environs de Ba- 
yonne en France, & on la parie dans toute la Bifcaye, au deçà & au delà 
des Pyrénées. Ils ne s’en fervent pas pour écrire, mais ils apprennent à 
leurs enfans à lire & à écrire en François ou en Elbagnol, félon le Roi fous 
la dépendance duquel ils vivent ; & on les accule a’en ufer ainfî par malice , 
afin que les Etrangers ne puilTent pas apprendre leur Langue. Quelques 
Voyageurs ont écrit qu’elle eft fort pauvre, en ce qu’im mot y fignifie plu- 
Ccurs clîofes: mais cette preuve efl; très foible, pour ne rien dire de plus. 
Car où efl la Langue , quelque riche & abondante qu’elle foit , qui n’ait 
une infinité de mots , dont chacun fignifie diverfes choies ? Je ne voudrois 
que la Françoilè pour exemple, fans parler de la Gréque, ou de l’Arabe , les 
plus abondantes que l’on connoilTe. On n’a qu’à ouvrir un Diélionnaire 
pour s’en convaincre. D’autres ont jugé plus jfkvorablement de la Langue 
Bilcayenne , & on dit même , qu’elle a de la douceur. La plupart de* 
noms s’y terminent au lingulier en <7, & au pluriel en ac. Ils appellent, > 

• Le Qel Cei'Uûy les deux Ceruac; la Terre, Lurra; \os Terres, Lurrac: 
le Soleil, Eguzquia; la Lune, Irarmia; une Etoile, Izarra; une Nuée, 
Odeya; du Feu, Suà; un Fleuve, un Village, Uria; uneMaifon, 
Ecbéa; un Lit, Ocea; une Chcmifey '^/candorea; du Pain, Oguia ; du 
Vin, Ardâod: un Poiflbn, Arràyal un Mari; Senarra; une Dame, An- 
âria; un Vjeillard, ZaïTa; un Homme, Guîzona; ime Femme, Emaxr 
iéa\ un Père, Aytéa; une Mère, Améa; Anagéa; une Sœur, 

•Arre>üéa ; un Fils, Seméa ; une Fille, Alavéa; un Corps, Gorpuza\ 
beau, ederrà. Je bois, edatendàt; je lis, iracûrtendot. Aimer, ontréxten: 
dormir, lonazai '^QiXy bacujl: manger, • Je cours, Jqfter eguitendot : 
blanc; zuria; rouge, gonia: noir, belza; delà chair, araguia. 

Voici comme ils comptent; un, bat: deux, trois, irii: quatre, hu: 
«inq, bojî: fixy/^j': fept, zazpiihvky zor^d: neuf, vedrazi: dix, atnar:^ 
tvin^, oguéy: trente, ogueytamar: c’efl-à-dire de mot à mot, vingt ^ dix: 

Q uarante, berrog^yy c. d. deux vingts; cinquante, berroguéytamar.y c. d. 

eux vingts-&-dix : foixante Ti'uroguey yC.à. trois-vingts: .foixante-&-dix, 

'T }'ttroguéytamar y c. d, trois-vingts-dix : quatre-vingts , ïaurt^uéy: . quatre.- 
;vingts-dix, lauroguéytamar : cent, eun,,_, . • • ■ ; 

i • La méthode de compter des Bifoayens , me fait foupçonner que notre 
manière de dire, foixante ^ dix y au lieu de fept ante; quatre-vingts y au- 
Xven àz huitante ; quatre-vingt s-dix y au-lieu de pourroit bien nous . 

Ætre venue de Béarn , avec le Roi Henri IV. On pourra encore mieux juger 
de cette Langue par cet exemple de l’Oraifon Dominicale , que les Curieux 
ne feront pas facnés de voir ici. " .. 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL. ^ 

/ 'Gure'Aîta ceruëtan akenai Biscaye. 

î. Sandificà bedi bire icena. ■ 

Eibor bedi bire Refuma. 

: Eguin bedi bire vorondatéa^ ceruanbe f a/a lurrean-ere, 

. Gure eguneco oguia iguc egun. ' ' - 

. Eta quitta ietzaguc gure çorrac-i nola guçere çordunèy quittazen baittavegu, 
Etaezgaitzala far eraci tentationetan^ baina delura gaitzac gaicbtotic. ■ 

- Ecen birea duc Refumai puiffançai etag/ona feculacotz. Amen. 

. La dilFérence de langage a produit cette confUfîon de 'noms ^’il y a 
dans la Bifcaye, -les Efpagnols donnant à divers lieux des noms Efpagnols , 

.& les'Bifcayens leur en donnant d’autres en leur Langue; Satinas par ê- 
•xemple s’appelle aufli Gaça; & l’un & l’autre de ces noms fignifte du Sel. 
Mondragon en Langue Bifcayenne s’appelle Arrafat; Monréaîi Déna; Af 
feitiai Frazueitiai Salvatierra i Traurgi; Otite , Arriveri; Marquir 
na, E/goivary & la Rivière de Alduida Sc Beoyvia. • * 

A S T U R I E. • : 


A U Ibrtir de la Bifcaye, tirant droit contre le Couchant, on entre dans Astw- 
l’Aftûrie.' Cette Province a l’Oçéan au Nord , la Galice au Couchant, 

'dont elle efl féparée par la Rivière Eo, ou Ribadéo; &les Royaumes de 
'Léon & de la Caftille Vieille, au Midi. Elle eft longue & étroite, & s’é- 
tend le long de l’Océan; ' EÛe a quarante-huit lieues de longueur, & dix- 
huit de largeur. Elle tire fon nom de la Riviere Aftura , qui lave les murail- 
’lès de la \alle d’Aftorga,' & va fè jetter dans le Douère. 

‘ Ce Pais ell inégal & fort raboteux : de hautes montagnes qui font com- 
me des branches des Pyrénées le couvrent du côté du Midi , & le féparent 
des Royaumes de Léon & de la Vieille Caftille. Toutes fès montagnes font 
couvertes de vaftes forêts , qui font aue la Province n’eft pas fort peuplée. 
Cependant le terroir y produit affez de bled , beaucoup de fruits & d’excel- 
lenS vins. ^ 

L’air y eft pafTablement bon. On y trouve plufieurs Mines d’Or,. de 
Chryfocolle , d’Azur & de Vermillon. Mais ce qu’il y a de plus remarqua- 
ble, ce font les Chevaux, dont la bonté & la vitefle ont été ii eftimées dans 
l’Antiquité, que les Romains les préféfoient k tous les autres chevaux d’Ef' 
pagne. ‘ ” 

Les Habitans y font fincères , braves, généreux, appliqués, laboriaix, 
mais un peu ruftiques, faute d’éducation: car pour de l’efprit, ils n’en man- 
quent pas, non plus que d’adrefle pour parvenir a leurs fins. Ceft delà que 
vient la meilleure Noblefle de toute l’Efpagne , d’autant qu’outre qu’elle def- 
cend des Goths, elle n’a jamais été fouillée par aucun mêl^ge de Judaïfme 
•ftf de 'Morifme. 

Anciennement l’AAurie étoit -partagée en douze Peuples? qu’on nommoit 
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Astu- yijlures; mais on la divilbit principalement en Trar^motaani Sc ^agu/hmi. 
Les premiers habitoient la partie Septentrionale, Si les derniers la partie 
Méridionale , où AuguAe les avoit fait defeendre pour les civilifer. 

Les Géographes ne conviennent pas for le nombre des Villes que Ton doit 
attribuer aux TranJ'mmtani. Ptolomée leur donne Lucus Afturumt aujour- 
dhui Oviédo & Ubunca , en quoi il eft fuivi par Mêla ; mais Voflius & Gro- 
novius au-lieu de;Zrf^M«r« fubltituent /vw. Mêla leur donne, outre cela, 
Kaga & Très- Ara; mais à l’érard de la prémiére, les fentimens font par- 
tagés : car Pline place Naga dans l’endroit où l’on met communément 
Aovùii Sc Ptolbmée donne Ndga Kééfia aux Cantabres les plus proches dç 
la Mer. L’opinion de Mêla femble néanmoins préférable. 

On ne trouve pas la même difficulté pour les Villes d’en deçà les Monta. 
Ptolomée en compte fept, faTOir: i. Augujla CoJonia, ou, AJhirica Colo- 
nia, i\x)owàh\À AJlorga. 2. Legio FIIGermamca, ou plutôt, Gemina. 3. 
Lancia, ou, Lanciatum. 4. Vauata. Inter omnium Flavhan. 6 . Brigacum» 

ou, Brigecum. 7. Bergidum. 

Toutes ces Villes fe trouvent marijuées dans l’Itinéraire d’Antonin, fur 
les routes de Braga à Allorga, & de rarragone à Sarragoce. La Ville Ca- 
. pitale des Peuples Allures ctoit AJlurica C^otûa , dont différentes Médail- 
les anciennes font mention. Gruter en donne deux (*) , fur lefquelleson 
litjPROviN. Hispaniæ Citer. Asturiæ et Callaecia- 
rü-m; & et) Per Astüuicam et Gallaeciam. Le Père Har- 
douin en rapporte une avec cette infaiption , Coi» Astorica Ao- 
c U s T A ; & HolAénius en cite une à laquelle on trouve l’addition du mot 
Amacur , de cette forte. Col. Asturica Amakur Aiiousta, 
ce qui femble confirmer le lèntiment de Ptolomée qui place AJlurieu 
Augujla chez les Amaci. Voici de quelle manière le P. Briet diflcibue les 
usures. 

Il donne aux AJlures Tranfmmüani: 

1. Lucus AJlurum, aujourdhui Oviédo. 

• 2. Fiavionavia Fi^corum, aujourdhui -A i/Z/ca 

3. Peloniium Lingonum on Lingorum, aujourdhui on Aidons. 

4. Lttberris, aujourdhui ou St. Salvador. 

5. Le Mont Findius, aujourdhui le Mont des AJluries. 

6 . VAftura, Rivière, aujourdhui ou 

Il attribue aux AJlures Augujlam: 

1. AJlurica Augujla , aujourdhui .^orga. 

2. Legio VII Germanica ou Gemina, aujourdhui Léon. 

3. Inter omnium Flavium, n prekat fontjérrada. 

4. Brigaetium Brigachiorum, à préfent Brigoraia. 

y. iMnciatum, peut-être A/«n/ 7 //<?. 

6 . Bedunia, oç,ni-iXi^ FueUa de Sanabria. 

7. iWf. 
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7 . KemetobrigaTihuronum: ouA^<«, ou Tarbes. Astw- 

Aujourdhui on divife l’Allurie en deux parties fort inéples: la prémière^“- 
la plus grande, qui eA à l'Occident, eA l’ARurie d'Oviédo; &la fé- 
condé, qui n’eA pas la quatrième partie de l’autre , comprend l’AAurie 
de SantiUana, toutes deux ainli appellè« du nom de leur Capitale. 

)daia comme cette diviAon cA de fort petite importance, nous ne noua 
y arrêterons pas. Nous allons voir ce qu’il y a de plus conAdèra- 
kle. 


Villes le long de l'Océan. 

T A prémière, qu’on rencontre en venant de la Bifcaye, eA St. Andéro. Sx. An* 
Elle étoit même comptée autrefois pour être de la Bifcaye, mais elleos*»- 
cit depuis longtems enclavée dans l’AAune. Elle eA Atuée liir le rivage de 
rOcé^, au pied d’ime colline. Elle a un bon port, fortla^, capable 
de tenir une nombrcufe Flotte, défendu par deux Châteaux allez tfen for- 
tifiés; avec un Mole avancé, pour le mettre plus à couvert de la furie des 
vents, au bout duquel on a élevé une Grue pour charger & décharger plus 
commodément les Vaiffeaux. 

, A l’entrée du port A y un écueil, qu’ils appellent la penna de Mogron: 
mais comme on le voit hors de l’eau , il n’eA pas dangereux. Du côté que 
la VAle aboutit au Port, & vis-à-vis du Mole, onadrefféune terrafle, 
pour le rendre plus commode, & on y tient quelques pièces de Canon, 
pour en défenare l’entrée aux ennemis. 11 y pime un ruiAcau à côté, 
au bord duquel on voit un vieux bâtiment voûté foutenu par de hautes & 
d’épalAcs arcades, qui fort de Haie & d’Arfénal: les habitans l’appellent 
Attalajfana. 

La Ville eA petite, mais aAez forte, elle a du côté de terre un large A>A 
fé fec, qui en rend l’accès difficüe. L’air y eA très pur, & elle a Ax Fon- 
taines, dont l’eau eA d’une bonté extraordinaire. EUe a un Fauxbourg, 
qui n’eA prefque rempli que de Pêcheurs, à caulè que la pêche y eA fort a- 
QOndante, & c’eA le meilleur & le plus riche traAc qui s’y f^e. Elle a 
fept portes , d’aflez beaux bâtimens ; deux Couvens , l’un de FranciP 
cains, & l’autre de Religieufcs de Ste. Oaire. On lait alTez que ces deux 
Ordres de perfonnes Religieufes font joints par une fraternité ancienne , 
qui fubfiAe depuis le tems de leur origine , & qu’ils vont toujoms de 
compagnie , en mémoire de la bonne inte^ence qu’ü y a eu entre le Bien- 
heureux St. François Fondateur de l’un, & Ste. Oaire Fondatrice de l’au- 
tre. 

La Grande Eglife eA renommée à caulè des Corps Saints qui y rcpolènt, 

& dont elle porte le nom. H y a un Collège de Clianoincs, qu’on dit être 
gens d’une grande piété & d’un profond fevoir. 

La terre y eA fertile en excellens fruits de diverlès fortes, & on voit les 
collines voiAoes toutes couvertes de vignes & de vergers, qui font un afpeét 

fort 
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fort agréable, & rapportent beaucoup de profit à leurs Maîtres. • 

Les habitans font braves Sc courageux , comme le font tous ceux quj 
habitent au milieu de ces Montagnes. Ils ont divers privilèges, entr’autreï 
celui-ci, que ni le Roi, ni aucun autre Seigneur, ne peut les vendre, nf 
les engager pour quelque caufe & fous quelque prétexte que ce foit. Leiu:’ 
Ville eJl fi ancienne qu’on n’en fait pas l’origine, ni le tems de fa fondation:- 
Rs prétendent que c’eft le Patriarclie Noé qui l’a bâtie. Que ce foit lui, ou 
quelqu’un de fes defeendans, la cliofo eft indubitable. * 

Santillanc, en Latin Fanum S. Jtdiana-i Capitale de cette partie de l’Af' 
turic qui porte fon nom, eft à cinq lieues de St. Andéro. Elle a titre de 
Marquifat, &; appartient aux Ducs de l’infantado delà Maifonde Men-, 
doza. 1 

San Vincenté de la Barquéra eft un Port de Mer , remarquable par le 
Château dont il eft défendu , qui eft très bien fortifié. 

Llai^ & Riba de Sella font deux autres Ports peu confidérables. 

■ Gyon , fituée dans une Prcfqu’Ille fur le rivage de l’Océan , à cinq lieues 

du Cap de las Pennas, à l’Orient, a été autrefois la Capitale de toute l’Af-’ 
turie , & le fiège de Pelage reftaurateur de la Monarchie des Chrétiens en 
Efpagne, après l’invalion des Maures. Scs fuccelTeurs prirent après lui le titre* 
de Rois de Gyon , jufqu’â Alphonfe le Chafte , qui prit le nom de Roi d’O- 
vlédo. , ' 

A l’Occident de Gyon eft Avila ; & à fix lieues delà , Luarca; deux 
Ports de Mer peu confidérables. 

‘ Navia eft un autre Port alTez fameux, fitué dans une plaine près des 
Frontières de la Galice. Les habitans auITi glorieux que ceux de St. Andéro,* 
prétendent que c’eft Noé qui l’a bâtie, & qui l’a appellée Navia du nom de' 
fa Belle-fille femme de Cham. 

■ Au milieu du Pais eft la petite Province de Liébana , longue de neuf 
lieues, & large de quatre; elle eft partagée en cinq Vallées, Cillorigo, Val 
de Prado, Valiébaro, Cérécéda, &Polanos, toutes fertiles en froment, 
ch vin , en bétail , en fruit & en animaux fauvages. La Capitale de cette, 
petite Contrée eft Potes, fituéé fur la rivière Déva à neuf lieues de Santil- 
lâne. 

' Cette Province de Liébana eft le Pais le plus rude & le plus montueux' 
qu’il y ait dans toute l’Efpagne. Elle eft entrecoupée de montagnes 11 hau-‘ 
tes, qu’il femble que leurs cimes vont heurter le Ciel; c’eft pourquoi auifi’ 
lès Maures n’ont jamais pu y pénétrer, ni s’én. rendre maîtres. Ce fût là,' 
qbe les Chrétiens fc retirèrent après l’invafion de ces Infiddcs , & ils y trou- 
vèrent un fi bon rempart préparé parla Nature, une fituation fi avanta- 
geufe pour fe défendre , qu’ils repouflèrent toujours avec fuccès les efforts, 
de leurs Ennemis. Et ceux-ci rebutés par la difficulté des lieux & par une ’ 
vigoureufe réfiftance, à laquelle ils ne s’attendoient pas, abandonnèrent! 
liientôt le deflein de s’en emparer. Ceft delà que fortit le Prince Pélage 
rertaurateurdc laR.eligion Chrétienne & de la Monarcliie Elpagnole. 11 y-' 
• " adé- 
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a déjà quelques fiècles que cette Province fut érigée en Comté; & elle a été^'*’- 
longtems poffédée avec ce titre par la Maifon des Girons : mais depuis cent 
ans en-ça, ou environ, elle appartient aux Ducs de l’infantado. 

• O V I ’E D O. ' 

! 

O ViEDO eft fituéedans une plaine un peu élevée, au bord des dcuxO'’>“®- 
Rivières Ove & Déva, dont la prémière lui a’donné le nom d’Ové- 
tum, Oviedo. 

L’Abbé Vayrac (*} prétend qu’elle étoit autrefois la Capitale de toutes 
les Alturies fous le nom de Hrigetu 7 n. Mais il y a plus d’une difficulté fur 
ce fait ainfi décidé. 

I. La Colonie Bri^ac 'tum, car c’eft ainfi que ce nom eft écrit dans l’Itiné- 
raire, donnoit le nom au Peuple Brigacini ; & elle étoit dans le Païs, au- 
quel une Légion Romaine a donné cnfiihe Ibn nom , ■ c’eft-à-dire celui de 
Léon. Ptolomée diftingue très bien la Colonie, où étoit cette Légion Ro- 
maine , du lieu qu’il nomme ' Brigàchmi ; mais il les met chez un même 
Peuple & dans un même Canton , qu’il diftingue de l’Afturie. 

2. Tous les Modernes ne conviennent pas que Brigacium eft la Ville mê- 
me de Léon,& Molet croit que c'c 9 t,B’trviefca, Il eft vrai aue Tarapha croit 
que c’eft Oviédo ; & cela a été répété par les Interprètes de Ptolomée. Ceft 
un ancien Si^e Epifcopal , qui étoit anciennement compté entre les Evê- 
cliésde la Galice, oc qiu avoit Brades, Braccbara, pour Métropole; el- 
le s’appelloit alors Britonia , & c’en fous ce nom qu’elle fe trouve dans une 
ancienne Notice de l’an 962 , confen'ée à Séville dans le Chartulaire de St. 
Laurent, & dans une autre Notice de l’Eglife d’Oviédo. Mais ce qui achè- 
ve la preuve, c’eft ce qu’on lit dans ladivuion desîroviricesd’E^gnelbus 
le Roi Wamba, lorlqu’il fut queftion dé marquer à chaque Métropole les 
Diocèfes qui en relevoient. Ou trouve ces mots: Braccara fuhfint Ltmium, 
FeJlaboUi vel forîugale ^ Tude^ Auriay Lucot AJlorica^ Iria vel Uria\ 
OVETDM VELBrITONIA, EX E M PT A A G A L L ÆC I Æ BrACARA, 
c’eft-à-dire, qu’Ov/Vdb ou Britonia Ÿut alors déclarée exempte de la Juridic- 
tion de l’Arc^vêque de Brague, qui étoit alors de la Gahce, province é- 
tendue alors julqu’au Duéro. * 

Ovnédo eft la feule Ville de la Province qui foit honorée du titre de Cité. 

Elle a été longtems la Capitale du Royaume des Aftiiries. , Pélage y mit 
fon liège Royal; fes Succefletirs y ont aufti demeuré après lui, & en ont 
fait une Ville Epifcopalc, en y tranfportant le liège de l’Evêque de la Proé 
vince, qui étoit dans une Ville voiline nommée Emérita (t). 

Cette Ville fut appellée dans le ix Siècle , la Cité des Evêques, parce que 
plufieurs Evêques, dont les Troupeaux étoient diljx;rfés, ou les lièges pof 

lèdés 


(•) Etat de l'FJ'pagne. Tom. I. pJJ. 394. 

(^Cc Tait ne iuioic pu vrai, a ce que piétend 

Tome II. 


Mr. la Martinicre dam fon DiOimuire Gùgra- 
fbi^ à.l'Aicicle. OtuVrf*. ' . ' » > 
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OvitDo. fédés par les Samzins, étoient venus s*v réfugier. * Ce qu’il y a de plus 
be;ui à voir eft TEglifè de San-Salvador, (St. Sauveur) bâtie par un Prince 
nommé Silo, donc on voit le tombeau à l’entrée à côté de la grancT Porte, 
avec rinlcription fuivante, qu’on peut lire deux cens foixante & dix fois, 
bien que la prémière4ettre du mot lolLO ne e’y trouve qu’une feule fois pré- • 
cüément dans le Centre: 

SILO PRINCEPS FECIT 

TICEFSPECNCEPSFECIT 
- ICEFSPECNINCEPSFECI 
CEFSPECNIRINCEPSFEC 
EFSPECNIRPRINCEPSFE 
FSPECNIRPOPRINCEPSF 
SPECNIRPOLOPRINCEPS 
. PECNIRPOLILOPRINCEP 

ECNIRPOLlglLOPRINCE 

PECNIRPOLU-OPRINCEP 
' : SPECNIRPOLOPRINCEPS. 

FSPECNIRPOPRINCEPSF 
EFSPECNIRPRINCEPSFE 
CEFSPECNIRINCEPSFEC 
... ICEFSPECNINCEPSFECI 
TICEFSPECNCEPSFECIT 

Sur le tombeau on voit ces lettres : 

H. S. E. S. S, S. T. L. 
qui fignifient, 

Jik Jîtus ejl Silo. SU Jtîn terra kyîs. 

Cette Eglifè ell enrichie d’une infinité de reliques, les Chrétiens y ont 
^portées de toutes les parties du Royaume, lorfqu’ils fuyoient la tyrannie 
des Maures. Leur aèle pour ces précieux thréfors ne leur permettoit pas, 
de les abandonner à la fureur ôc à la riiée de ces barbares. Il y en a un fi 
gr^d nombre, qu’un (*) HiRorien a écrit qu’il n’y a que Dieu lèüi qui en 
puiffe favoir le compte. Les plus curicufes font une Croix d’or, qu’on dit 
avoir été fabriquée par des Anges qui s’étoientdéguifés en orfèvres; un mor- 
ceau du Manteau d’Elie, &un quartier de rocher du montSinaï,oùMoï- 
fe jeûna quarante jours. 

Ceux 

(•) H»J^, lUuJlr. Tom. I. pig. 34!^ 
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■ Ccnx qui Ibulaitcront d’en apprendre davantage, &de \-oir hUftedcsO'ttno- 
Corps Saints, qui y tiennent compagnie à celui du Roi Alfonlc le Chafte , 
peuvent confulter (*) l’Auteur auquel je les renvoyé. Ils y verront entr’au- 
très, (ce que je ne devois pas oublier), qu’on garde à Oviédo une Arche 
merveiUeufe fabriquée par les Apôtres mêmes, d’un bois incomiptible, âe 
qui ne le cède point à la Sainte Âlaifon de Lorette pour les miracles, ayant 
été tranfportée par des Anges, de Jéruûlem en Afrique, de l’Afrique b 
Carthagène, de Carthagène à Avilie, de Séville à Tolède, &deTolèdo 
à OviMO. L’Hiftorien n’a pas marqué dans quel tems cette merveille eft 
arrivée. L’Eglilè Cathédrale a été fondée par Froila, quatrième Roi a» 
près Pélage. Ceft ce Roi Froüa, qui défendit aux Prêtres lemari^, 
lequel leur avoit été permis julqu’alors. Ce fut vers le milieu du viii âé* 
de. 

' Cette Ville eft célèbre par un Concile, qui y fut tenu l’An poT , après 
avoir été commencé vingt-deux ans auparavant. Il fut compolS de dix- 
huit Evêques, qui y firent quelques Ordonnances pour la réformation de 
l’Eglilè, & pour la police du Royaume; tous les deux étant alors fort dé- 
labrés par le mallieur des tems. Ce fut dans ce Concile que l’Eglifc dX> 
viédo rut érigée en Métropole par la permilTion que le Pape Jean VllI en 
accorda, à la prière du, Roi Alfonfc le Grand ;& Erménégüde en futlepré- 
mier Ardiévêque. ‘ Mais la dignité Archiépilcopale ayant été tranfportée 
«knt la fuite à St. Jaques de Compoftelle, l’Evêque d’Oviédo a été fait fu& 
fragant de cette dernière. 11 a vingt mille ducats de rente. 

La Ville eft palTablement belle. L'EgUlè de St. Salvador eft environnée 
de belles maifbns qui font bâties fur des Portiques; ce qu’il y a de plus re- 
marquable eft la place du Marché; quand on y eft au milieu, on voit toiv- 
tes les rues de la Ville qui y aboutifient Enfin une Univerflté, qui eft dans 
cette Ville, en frit un des plus beaux omemens, avec les Collèges qui la 
compofent. ■ - • 

Oviédo relève immédiatement du St. Slè^ Son Chapitre eft compofè 
de 13 Dignitaires, de 20 Chanoines, de 1 2 Prébendiers , &de loClûpe* 
lains. Le Diocèfe s’étend fur 14. Arebiprêtrés, divifés en 8 Arciiidiaconés 
. qui comprennent 104.8 Paroiilcs, llir 4 Collégiales, qui font Covaden^» 

Ar\-as, Tunnon & Tiberga, fur 82 Preftimonies, fiir 386 Bénéfices lun- 
ples, fiir 2^2 Chapelainics dotées, fur 2g Couvens, fur 4.2 Hermitages, 

Sc fur 44 Hôpitaux. ' ’ • 

Après Oviédo & les autres Villes dont j’ai parlé, il ne refte plus de lieiiAsTU- 
digne de remarque dans cette Province. Le Païs y eft in^l & fort mon- «»• 
'tueux. De hautes Montagnes, qui font une branche des Pyrénées, la cou- 
vrent du côté du Midi & la féparent des Royaumes de Léon & de la Cai'til- 
-le Vieille, Sc ces Montagnes font couvertes de vaftes forêts. Cela fait qu’el- 
le n’cft pas fort peuplée. Cependant le terroir y produit allez de bled, ^au- 
- ■ . coup 

(•) Au même endroft. • ■ • • . .i 

< Il î 
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coup de fruits , & d’excellcns vins ; & Pair n’y eft pas mal-fàin. On y trou- 
ve plulicurs mines d’or, de chryfbcolle , d’azur, & de vermillon. Mais' 
ce qu’on en ellime le plus, ce font les chevaux, qu’on en tire, qui ont été 
renommés, déjà dans l’Antiquité, pour leur force & leur vitelle extraor- 
dinaire. Les Romains en particulier en ont toujours feit grand cas. 

. L’Afturie n’a pas le titre de Royaume, mais fimplementle nom de Prin- 
cipauté. Les anciens Rois, après Pélage, s’appelloient Rois d’Oviédo, & 
non pas d’Afturie. Cependant comme elle a été, pour ainfi dire, la p^i- 
niére de la Noblefle Efpagnole , & de tous les vieux Chrétiens qui s’y ér. 
toient refiigiés, elle à l’honneur d’être comme l’appanage des Fils Ainés des 
Rois d’Efpagne: ils en portent le titre, & on les. appelle Princes des Af- 
turies. * 

Nous allons expliquer l’origine de ce nom, & ferons voir en même tems 
les cérémonies qui s’obfervent au Baptême de' ce Prince & dés Infàns, & 
la maniéré dont il eft proclamé. Tous les Enfans des Rois d’Efpagne s’ap- 
pelloient anciennement Infans, & les Princefles Infantes, & la feule diffé- 
rence qu’on mettoit entre l’Aîné & les Cadets, c’eft qu’on appelloit celui-là 
Infant Premier Héritier. Cet ufage fubfilk julqu’en 1335?,- & voici com- 
ment il fut aboli. Don' Jean I, Roi de Caftille & de Léon, &c Jean de 
Gand Duc de Lancaftre , fe firent pendant longtems une cruelle guerre , à 
l’occafion de la fuccelîion aux Couronnes de Caftille, de Tolède, de Léon 
&; de Galice; mais enfin le Duc de Lancaftre ayant été réduit à la dure né- 
celTité de ceder à la puilTance de fon Compétiteur, il fut convenu qu’il aban* 
donneroit pour toujours fes prétentions, à condition que la Princelfe Cathe- 
rine. fa fiUe épouferoit le Prmee Henri , Fils Aîné du Roi Don Jean , & il 
fiit flipulé dans le Traité, qu’il prendroit le Titre de Prince des AlWiesi 
■& que dans la fuite tous les Ainà des Rois de Caftille le porteroient auflii 
•à l’imitation .des Anglois qui appellent les fils aînés de leurs Rois, Princes 
de Gales; furquoi les Hifloriens font une remarque fîngulière, qui eft que 
de la même manière qufe cet ufàge s’ihtrodiiifit en An^éterfe en 125:6, à 
l’occafion du mariage du Prince Edouard, fils aîné d’Henri III, avec Don- . 
na Eléonor Infante de Caftille, celui d’appeUer Prince des Afturies, le fils 
aîné des Rois de Caftille, fut établi à l’occafion du mariage du Prince Don . 
•Henri avec la PrincelTe Catherine d’Anglétèrre. 

t On fera peut-être furpris que la Principauté des Afturies étant un des plus 
petits Etats dépendans de la Couronne de Caftille , on ait donné ce Titre 
au Fils aîné du Roi, préférablement à tant d’autres Etats incomparablement 
plus confidérables ; mais Don Louis de Salazar dans fon Traité des Digni- 
•tés Séculières de CaftiUe, dit que ce fut à caufe que les Afturiens après la 
-reftauration d’Efpagne, fiirent les prémiers Peuples qui eurent un Roi, 6c 
-qui portèrent les prémiers coups aux ennemis de la Patrie 6c de la Reli- 
-gion. _ . . . ; 

Lorfque le Roi Don Jean I créa l’Infant Don Henri, Prince des Afturies, 
il le plaça fur un Trône, 6c s’étant approché de lui, il le^ couvrit d’un man- 

> i tcau , 
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tçau , lui mit un chapeau fiir là tête, une’ verge d’or à la main droite, Pem^ Astü* 
brafla, le baift, & l’appella en prélènce detoutela Cour, Prince des Aihi-*^®* • 
ries , pour obliger tous lès Sujets de Tappeller de même. - > • r 

Voici la fuite de tous les Princes qui ont porté ce Titre. Le prémier fut 
•donc le Prince Don Henri, comme nous venons de voir. iJe fécond fut Don 
"Jean, fils du Roi Don Henri III, & de la Reine Catherine dont nous ve- 
nons, de parler. Au défaut de Princes, la PrincelTe Donna CatJierine fille 
du Roi Don Jean II , & de la Rèine Marie, fut déclarée PrincelTe des Af- 
turies dans la Ville de Tolède, au mois de Janvier de Tannée 14.23 ; maii 
étant morte au mois de Septembre de Tannée fuivante. Donna Léonor là 
ïœur fiit proclamée PrincelTe à Burgos la même année. • * 

*- Don Henri , fils'du même Roi Don Jean II , fut proclamé dans le Réfec- 
toire de Saint Paul de Vdladolid, au mois d’Avril de Tannée 142^ , & par- 
la proclamation' ,' le Titre de PrincelTe qui avoit été déféré à fa lôeur , futé- 
teint, 6 c on Tappella Infante. Ce même Prince fut proclamé une lècon- 
de fois en 1432 j 6 c par cette fécondé proclamation, la prémière fut con- 
firmée. - • - • f • ‘ . ? 

Donna Jeanne, fille du Roi Don Henri IV, & de la Reine, fut procla- 
mée à Madrid au mois de Mars de Tannée .1462. Mais dans la fuite ayant 
%té dt^cidé qu’elle n’étoit pas fille du Roi, elle fut exclue de la fuccelilon. 
Cependant à la faveur des troubles qui s’élevèrent dans l’Etat, elle fut pro- 
clamée une féconde fois dans la Vallée de Loçoya près de la Chartreufe du 
Paiilar le '26 Octobre de Tannée 1470. 

Don Alfonlè,- fils du Roi Don, Jean II, 6 c de la Reine Ifabelle là fécon- 
de femme, fut proclamé en 1464, dans une Campagne près d’un lieu ap^ 
pellé Cabeçon,' au préjudice de Donna Jeanne, à caulè qu’on ne la tenoit 
pas pour fille du Roi Henri IV, ainfi qu’il a été dit. . . 

Donna Uàbelle fille du même Roi Don Jean II & de la Reine Ilàbelle là 
fècorîde fenune, fut proclamée le ip Septembre 146&, en une Campagne, 

(dans imc maifon appellée la venta de /os Toros de Guifando. ' y 

• Une autre Donna Ilàbelle fille aînée du Roi Don Ferdinand le Catholique 
& de la Reine Ifabelle fa prémière femme, fut proclamée à Madrid en 
•1476. ‘ ' 

Don Jean fils du même Roi 6 c de la même Reine Ilàbelle , fut proclamé 
à Tolède au mois de Mars de Tannée 1480. • Mais étant mort. Donna Ifa- 
belle là fœur reprit- le Titre de PrincelTe, & flit proclamée une fécondé fois 
• dans TEglilè de Tolède au mois de Mai de Tannée 1498. * 

Don Michel , fils de Don Emanuel Roi de Portugal & de la Reine Donna 
Ifabelle Infante ‘de Callille, fut proclamé à Ocanna au mois de Janvier de 
Tannée ifpp. » 

' Donna Jeanne fille' dé Don Ferdinand 'le Catholique &'de la Reine Ilà- 
"belle, fut proclamée à Tolède le 6 Novembre'de Tannée 15:02. : . •• 

‘ -• Don Carlos,- fils du Roi Don Pliilippe I lurnonimé le Beau, & de la Rei- 
ne Jeanne, fut proclamé en 1517, après la mort du Roi Don Ferdinand 
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le Catholique fon AyeiU, & peu de tems après il fut proclamé Roi. 

. Don Philippe , fils de l’Empereur CJiarles V & de la Reine Ifabelle, fut 
proclamé dans l’Eglifède Saint, Jérôme, de. Madrid j le 19 Avril de l’année 
J 28 5 n’ayant encore que dix mois & vingt jours. 

. Don Carlos, fils de Pljilippe II , de la Reine Marie là prémière femmes 
fut proclamé k Tolède au mois de Février de l’année ijôo, étant âgé de 14. 
ans, 7 mois & 3. jours. 

. Don Ferdinand, fils du même Philippe II, & de la Reine Anne fa qua- 
trième femme, fut proclamé dansl’Eglile de Saint Jérôme de Madrid le 31 
Mai de l’année 1 5^63 , n’ayant qu’un an, y mois à 27 jours. 

Don Diego, troifîème fils du même PJiilippe II, & de la même Reine 
Anne , fut proclamé dans la Ciiapelle Royale du Palais de Madrid le pré- 
mier Mars de l’année i j8o, n’ayant que 4 ans, 7 mois & 19 jours. 

■ Don Philippe, quatrième fils du même Philippe II, fut proclamé dans 
l’Egliiè de Samt Jérôme à Madrid, le 11 Novembre ijf84, âgé de ôans^ 
9 mois & 29 jours, en prélèncè du Roi Ibn p^e, de Donna ^larie Infante 
d’Elpagne ^Impératrice, & des Infantes Donna Ifabelle & Donna Ca^ 
tiicrine Tes fœursjlelauelles Iç reconnurent en qualité d’infantes, de lui prê- 
tèrent ferment de fidélité. 

Don Philippe Dominique Vidor de la Cruz, fils de Philippe III, & de It 
Reine Marguerite, fut proclamé dans l’Eglife de Saint Jérôme de Madrid* 
le 3 Janvier de l’année 1608. 

. Don Carlos, fils de Philippe IV, &dela Reine Marie-Anne d’Autri- 
che* fut proclamé dans l’Egliîè de Saint Jérôme de Madrid le. . . de l’an- 
née. .f. > î 

r. Don Lo.uïs, JWs de Philippe V kpréfent régnant &de Marie-Louïfe- 
Gabriele de Savôye, fut proclamé dans l’Eglilè de Saint Jérôme de Madrid 


en 1710. ... 

L Q.uant au Batême du Prince des Afturies & des Infans, voici ce qu’on 
obferve déplus remarquable.- Loiique le jour .du Batême eft pris,, le Roi 
ordonne au Grand Maître de faire préparer les chofes néceflaires , lequel 
marque ktdiaoue Maitre d’Hôtel ce qu’il doit faire; l’un a le foin del’anr 
tichambre du Prince, pour avertir les Grands que Sa Majellé a nommés, 
des omemens & marques de Dignité qu’ils doivent porter, & leur preferire 
le rang qu’ils doivent garder : un autre le tient k l’Eglife pour empêchef 
qu’il n’y ait du defordre, & pour recevoir les Confeils, «Sc leur marquer leuf 
place , qui eft dans la Nef du côté de l’Epitre, & celui qui eft de femaine a 
ibin que la marclie fe falTe avec ordre. 

Le Roi fait encore avertir le Grand Ecuyer & le Grand Maître d’Hôted 
de la Reine & des Infans, afin qu’un chacun fafle ce qui convient au poftç 
qu’il occupe. Le Préfident de Caftille, afin qu’il donne avis de la cérémo- 
nie, fe trouve kl’Eglilèàla tête du Confeil. Le Grand Aumônier poof 
avertir le Prélat qui doit faire le Batême, fuppofé qu’il ne le faflç pas. • Les 

CardinauK y lont ÎAvités par ua Scaétaire. ^ 

■ . . ^ ‘ ' “On 
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' On tapiffe tout le chemin qu’il y â depuis l’appartement du Prince )ul<m’à 
PEglife, ainli que le marche-pied & la Chapelle où doit être le Berceau. Sur ’ 
la porte par où l’on fort du Palais, il y a un Dais, & un autre fur celle de 
l’Eglife où (è doit faire la cérémonie du Batôme. Toute i’Eglilè ell tapifféc. 

• On drelle im Buffet près de l’Autel, du côté de l’Evangue, avec quatre 

BafTins & des Cuvetes d’or, qui eft l’Offrande qui fe fait ordinairement k 
celui qui ^t la Cérémonie, & les Habits Pontificaux. Du côté de l’Epitre 
on en dreffe un autre, fur lequel on pofe des Baflins d’argent portés de 
l’Office du Roi pour la fonétion de ce jour-là. La Fourrière du Roi drefle 
trois Buffets vis-à-vis du Trône où fe doit faire le Batême, que le Tapifîier 
couvre richement , fur lefquels on met les BafTms , & autres chofes nécef> 
faites. ' . 

Dans la Cliapelle du côté de l’Evangile , on dreffe un lit pour deshabiller 
le Prince. Sur l’Eftrade qui eft dans la Chapelle principale, on dreffe un 
autre lit fans courtines, au deffoiis duquel font les'Fonts-Baptifmaux, qui 
font ordinairement ceux qui ont fervi au Batême de Saint Dominiaue, qu’on 
fait venir d’un Bourg de Caftille appellé Cariguéla, où ils font en dépôt dans 
un Couvent de fod Ordre. Le Confeffeur du Roi eft chargé de les faire 
porter. Sur trois Buffets qui font dreffés fous un Dais dans l’antichambre 
du Prince, le Garde-Joyaux du Roi met 6c garde à vue les Fonts-Baptif 
maux , le Béguin , le Cierge aux Armes Royales , le Baffin à laver les mains, 
h falière, lanape, d’où les Grands nommés pour porter chacune de cea 
chofes les prennent & les portent à l’Eglife. 

• Les Ambai&deurs, les Grands, les Maîtres d’Hôtel, les Gentilshommes 
de la Chambre, les Confeillcrs d’Etat, & les Gentilshommes de la Bouche 
s’affemblent dans Pantichambre du Prince , ôc dans la place qui eft au bas de 
rèfbaliêr, les autres perfonnes qui ont droit d’aflifter à la cérémonie. La 
Garde des portes de l’antichambre , & du fàlon eft confiée aux Maîtres 
d’Hôtel de la Reine. 

La marche commence en cette manière. D’abord viennent les AlcaldeS 
de la Cour avec leurs verges. Enfuite les Pages du Roi avec leur Gouver- 
neur, ou Sougouverneur. Les Gentilshommes de la Chambre. Les Gen- 
tilshommes de la Bouche. Les Maîtres d’Hôtel du Prince, fuppofé quefo 
Mailbn foit compofèe ,- fans Bâtons, au milieu defquels’ marchent quatre 
MalTiers avec leurs Maflès. Les Maitrès d’Hôtel de la Reine, avec leurs 
Bâtons. Ceux' du Roi avec leurs Bâtons. Les Grands. Les Rois d’Armes 
avec leurs Cottes. - • ' • 

Les Grands mettent fur le Buffet les marques de Dignité, & les appor- 
tent lorlqu’il eft néceffaire. Quelquefois auffi , lorfque la Cour eft en acuil , 

• on va du Salon à la Chapelle par les Tribunes, fans appareil. 

• Si ce n’eftpas un Prince Héritier immédiat , ou une Infante aînée , les 
Malfiers ne portent pas leurs Maffes, & les Rois d’Armes n’affiftent pas i 
la fonftioni les Grands vont félon leur rang, 6c les Maîtres d’Hôtel du Roi 
& de la Reine portent les marques de Dignité*' 

Si 
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Si c’eft une Infante qui doive être batifée, elle eft .portée en cliaiiê). & 
le Parain & la Maraine vont devant, comme il arriva en 1635: , au Batêrac 
de rinfante Donna Marie Antoinette 'Dominique Eufébie, dont lé Princè 
fut Parain, après lequel marchoient le Cardinal Zapata, le Comte-Duc* dq 
San-Lucar, 6c apres venoit la Comtefle-Duchefle de San Lucar Maraine, à 
laquelle le jMarquis de Leganez donnoit le bras; & comme le Prince étoit 
41 jeune, qu’il ne pouvoir pas porter l’Infante, le Comte de Niébla marchoit 
au côté droit de la chaife. ‘ 

* Les Dames d’Honneur viennent enfuite. La Garde Mayor feule au mi- 
lieu des autres. Les Dames deux à deux en lè tenant par la main. Les 
Gardes-Dames. Ordinairement, le Roi fè tient incognito, ou dans une 
Tribune. Les Grands qui portent les marques de l 3 ignité font décou- 
verts. ■ • 

. Le Prince qui doit être batifë , eft quelquefois porté par un Seigneur de 
la Cour, auquel le Roi fait cet honneur. L’habit dont il eft habillé, eft 
ordinairement une longue robe avac une écharpe de tafetas pendue au cou 
pour porter le Prince. Si c’eft un Prince du Sang, il eft couvert; mais fi 
ce n’eft qu’un Grand, il eft tête nue. Qiielquefois il eft en chaife entre les 
bras de là Gom'ernante. , . > ^ 

Lorfque quelque Infant fuit la marche-, comme il arriva, en 1623,; ai; 
Jlatême de l’Infante Donna Alargucrite Marie Catherine, il prend la droite.j 
s’il y a un Cardinal, il prend la gauche un pas plus bas. Lorfqu’il n’y 
a ni Prince du Sang, ni Cardinaux, le Nonce marche à côté droit de celui 
,<jui porte le Prince 6c les AmbafTadeurs à la gauche ; . chacun félon fon 

ranç- • 

; Lnfuite vont les Parains. S’ils font Princes du Sang, la Camaréra Mayor 
porte la qiiaie de la Maraine, ayant la Gouvernante à fà droite, 6c un peu 
plus avant le Grand Maitre d’PIôtel du Prince, de l’Infant ou de l’Infante^ 
Lorfque le Prince ou la Princefle vont en chaife, les Ambafladeurs n’ont 
pas de rang, c’eft pourquoi ils fé placent dans quelque Tribune. 

. Quand on arrive à l’Eglifè, ceux qui ne font pas obligés précifément 
d’alîiftcr'à la cérémonie, demeurent à la porte pour ne pas caufér d’embar-r 
ras. Le Prélat qui doit faire la cérémonie , en Plabits Pontificaux , ayant 
4ès Aftiftans à fes côtés va recevoir le Prince à l’entrée de l’Eglifé, 6c l’ac- 
compagne aux Fonts-Baptifmaux. ‘ 

; Etant arrivés, la Gouvernante desJiabillc le Prince fur le lit préparé^ 
étant afliftée de la première Camarifte, de la Nourrice 6c de la S^e-Femme, 
qui pour cet effet prennent les devants. Pendant ce tems, la Munque chante 
divers Motets, Les Dames ocaipent la Nef de l’Eglife du côté de l’Evangi^ 
le, 6c les Seigneurs occupent les places qui leur font deftinées. Le Batê; . 
me étant fait, les Prélats fé deshabillent , fui vent la marche, 6c prennent 
place auprès des Dames d’Honneur. Etant arrivés au Palais, le Roi 6c la Rei- 
ne vont recevoir le Prince. Quelquefois le Batcme fe fait dans la Chapelle 
du Palais, comme il arriva 6^.16385 à la naiffance de Alarie Thércfe Reine 
de France. ‘ ' ' • - • 
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‘PalTons maintenant aux cérémonies de la Proclamation du' Prince des A(^ Astïï- 
turics. Lorfque le Roi a déterminé de faire proclamer Ibn Fis aîné. Prince Ri** 
des Afturies, il convoque Ics-Etats Généraux, les Grands, les Titres de 
Caltillê & les Procureurs de certaines Villes qui ont féânce à cette célèbre 
Cérémonie, pour laquelle l’Eglife des Jéronimites du Buen Retiro eft defti- 
néc, depuis que les Rois Camoliques ont choifi la Ville de Madrid pour le 
lieu de leur réfidcnce. • ' • 

. Avant que de parler de cette augufte Cérémonie, il eft à propos de dire 
liiccindemcnt quelque chofe de la décoration de l’Eglilè, & des rangs qu’un 
chacun y occupe. On drefte une elpèce de Théâtre dans l’endroit qui eft 
entre le Chœur &le Autel, fur lequel on monte par 12 degrés, 

qu’on tajDifTc magnifiquement. On place à la main droite la Courtine (*) 
pour le Roi, pour la Reine & pour les Infans, avec un fauteuîl pour le Roi 
■ à la droite d’un Prié-Dieu , & quatre Carreaux pour la Reine à la gauche , fur 
kfquels elle s’afticd, & deux- autres au devant pour mettre fous les genoux 
de leurs Majeftés. Lorfqu’il y a des Infans on leur met des Chaifes à côté 
du Roi , & des Carreaux aux Infantes à côté de la Reine. 

On drelTe du même côté près de l’Autel deux Buffets , l’un pour fèrvir 
de Crédence , qu’on garnit de l’argenterie néceffaire pour la célébration de 
la Meffe!, & l’autre pour mettre le Baffin & autres chofes deftinées pour la 
confirmation du Prince, fuppofé qu’il n’ait pas été confirmé. On met lur 
une petite Crédence une Croix, deux Chandeliers, lix Cierges de cire 
blanche; lavoir quatre du côté de l’Evangile, & deux du côté de l’Epitre. 

De l’autre côté de l’Autel, on place un BànC couvert d’un Tapis pour l’Of- 
ficiant &; pour les Prélats qui lui fervent d’Afliftans, &un autre vis-à-vis 
de la Courtine pour les Ambaffadeurs des Têtes Couronnées. • 

• Au bout du Banc des Prélats on place un ‘Tabouret pour le Chape- 
hiih Mayor & un autre pour le Grand Aumônier, -lorlqu’un même Pré- 
lat ne poffede pas, ces deux éminentes Dignités. Le Grand-Maître d’Hô- 
tel fe place fur un Tabomet, entre le Prie-Dieu du Roi & le Banc des Pré- 
lats. . ■ ■ ' ■ ' ‘ 

Derrière le Banc des Ambaffadeurs font placés les Membres du Conlèil 
de la Chambre , & ceux du Conlèil Royal de Caftille , les prémiers en qua- 
lité d’Afiiftans des Etats Généraux , les derniers en qualité de Té- 
moins. Au deffous du Théâtre, on met des deux côtés trois rangs de Bancs 
couverts de Tapis , qui font à trois pieds de diftance les .uns dès au- 
tres. . -, • • ■ ■ ■ • ' . * 

Le prémicr, qui eft du côté de l’Evangile , eft pour les Prélats quh font 
invités à la Cérémonie. Celui qui eft vis-à-vis eft pour les Grands. Celui 
qui eft au deffous eft poiir les Titres de Caftille & pour leurs fils aînés. Le 
oernier eft pour le Procureur des Etats Généraux, & pour les Procureurs 

r • ■ 

(*) CeH une erpèce de loge carrée garnie certains tem# pendant l’OiSce & qu’on ferme ca 
de rideaux, à !a manière d‘ua lit, qu’on tire à d’autres. . • , 
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& les Jurstotfe Tolède on met un petit Banc /èparé-à la porte du Cliûfur. 

Après que le Roi a donné lès ordres au Grand-Maître d’Hôtelj tant 
pour l’heure que la Cérémonie fe doit faire, que poiu- le rang qu’un cha- 
cun doit occuper, foit au Cortège, foit à l’Eglife, celui-ci les communi- 
que au Maître d’Hôtcl de femaine, afin qu’il les falTe éxécuter ponftuelle- 
Bicnt. 

Le jour de la Proclamation, les Gardes du Roi le rendent de bon matin 
à l’Eglife, où elle fe doit faire au bruit des Trompettes, des Tambours & 
des Fifres, ayant leurs Officiers à leur tête. Dès au’ils y font arrivés ils lè 
filfilfent de toutes les portes, ainfi que de celles au Goitre, afin d’en dé- 
fendre l’entrée à tous ceux qui n’ont pas jdi^it d’alfifter à la Céré- 
monie. • 

Toutes ctlofes étant di^fées, le Roi, la Reine, le Prince, les Infans 
& les Infantes partent du Palais en Cortege , & le rendent au Couvent du 
Buen-Retiro, où ils reftent jufqu’au tems de la Cérémonie. Pendant que 
leurs Majeftés, le Prince, les Infans &, les Infantes repofent dans leurs ap- 
partemens, les Grands & autres qui font du Cortege, le tiennent dans l’An- 
ti-cbambre de la Reine poiu- y attendre le tems auquel l’on doit fe rendre à 
l’Eglilè , & l’ordre de la marche qui lè fait ainfi. 

, On defeend par le grand efcalier du haut Goitre, & on entre dans l’Egli- 
fe par la Porte qu’on appelle de la Proceflion. Les Alcaldes de la Cour & 
de la Mailôn du Roi marchent les premiers. Enfuitc vont les Pages accom- 
pamés de leur Gouverneur & du Sougouverneur. Les Ecuiers , les Gen- 
tilaiommes de la Mailbn du Roi Sc de la Bouche, les Titres de Cafdlle Sc 
les Frocuceurs des Etats Généraux , fuivent immédiatement pêle-mêle , fana 
rang, ni dilHndlion. Après eux, viennent quatre MalHcrs, deux à deux, 
portant leurs Malfes élevées. Les Maîtres d'IIûtcl du Roi & de la Reine 

f >rtant leurs Bâtons marchent après les MalTiers , & font fui vis par les Grands, 
la tête defqucls fè met le Grand-Maître d’IIôtel avec fon Bâton. A la 
fuite des Grands vont quatre Hérauts ou Rois d’ Armes, portant leur Cot- 
tes de Mailles aux Armes Royales, accompagnées de celles des Royaumes 
qui ont léance aux Etats Généraux. Après les Rois d’Armes va le Comte 
d’Oropéfa découvert, portant l’Epée Royale nue fur l’épaule, pour mar- 
quer la Juftice & la Puiflance du Roi; & en fon abfence le Grand Ecuicr 
remplit ik place. 

- Qpand tout cè monde a défilé , paroît le Prince des Aftiuies ; & s’il y a 
des Infans, ils vont à fes cotés un peu après lui. A deux pas de difiance 
du Prince vont leurs Majeftés, le Roi à la droite revêtu du Grand Collier 
de la Todbn d’Or, & la Reine k la gauclie un peu plus bas que lui appuiée 
fur le bras d’un Ménin, & fuivie de la Camaréra Mayor qui lui porte la 
queue. 

. Après la Camaréra Mayor marche le Grand Maître cTHôtel de la Reine, 
fuppofé qu’il ne foit pas Grand; mais s’il l’eft, il va avec les autres Grands. 
Après le Grand Maître d’Hôtel de la Reine, vont les Dames d’Honneur& 

. les 
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les autres Dames du Palais , marchant deux k deux , & fe tenant par la main. AStü- * 
Elles font accompagnées par le Maître d’Hôtel de femaine de la Reine 
par les Gardes-D;imcs. Dès que le Cortî^ arrive dans.PEglife, la Mufique 
du Roi qui eft dans le Chœur, commence k chanter, & ne finit que leurs 
Majefiés ne foicnt alfifes. 

Le Roi, la Reine, le Prince, les Infâns & les Infantes, la Camarcra 
Mayor, les Dames d’Honneur & les Ménines montent fur le Théâtre} & 
après avoir làlué le Saint Sacrement , le Sacriftain Mayor ôte un tafetas era- 
moifi qui couvre la Courtine, & après que le Sumiller de corps en a tiré le 
Rideau , leurs Majefiés entrent. Celui qiii porte l’Epée Royale fe place 
près de la Courtine , du côté de l’Autel , ayant k & aroite le Grand-Mai* 
tre d’Hôtel du Roi; & fi celui de la Reine s’y trouve, il fe place après 
lui. Tous les trois fè tiennent debout & tête nue. I^s Dames d’Honneur, 
les Dames du Palais & les Ménines fe placent au deflbits de la Courti- 
ne. Les Maîtres d’Hôtel du Roi & de la Reine fe placent dans l’elpa- 
ce qu’il y a entre les Bancs des Prélats & des Ambafiadenrs , vis-k-vis 
de la Courtine. Les quatre Rois d’Armes fe mettent fur les [hauts dé* 
grés du Théâtre; deux d’un côté & deux de l’autre, & les quatre Mafi 
fiers fe tiennent iür le dernier dégré , julqu’k ce que la Cérémonie foit 
finie. ‘ ' 

Tout étant ainfi dilpôfë, TOfficiant commence la Meffe, à la fin de la- 
quelle il prend là Chappe &fa Mitre, & confirme le Prince, fuppofS qu’il 
n’ait pas été confirmé, après quoi il s’aflied fur im fauteuil placé au pied de 
l’Autel, vis-k-vis duquel il y a un Prié-Dieu , fiir lequel font une Croix & 
un Millel. Dès ou’il eft aflis, un Roi d’Armes avec la Mafie & là Cotte j 
monte fur un Eenafaut, & crie k haute voix : Ecoutez la leéhire qui va 
,, vous être faite du Serment d’hommage, foi, d’obéïlTance & de fidélité 
,, qu’aujourdJuii les Infans, les Prélats, les Grands, les Chevaliers & lea 
„ Procureurs qui font aflemblés ici par ordre du Roi Notre Seigneur, vont 
„ prêter au Séréniffime Prince N. Fils Aîné de Sa Majefté, le réconnoifTant 
,, pour Prince de ces Royaumes pendant la vie du Roi, & après fon décès 
,, pour Roi, & Seigneur naturel. ‘ * 

Le Roi d’Armes ayant prononcé ces paroles, le plus ancien AuÆteur dtt 
Confcil Royal de Caftillc lit un Aéte qui contient en fubftance , que tous 
ceux qui font préfens , d’un confentement unanime le rcconnoilTent poui» 

Prince de ces Royaumes & de tous ceu* qui font incorporés k la Couronne 
de Caftille pendant la vie du Roi , (que Dieu veuille faire durer longues an- 
nées) , & après fon décès pour Roi «Sc Seigneur Naturel. Que ce Serment 
fe fait librement, de bonne volonté, fans force, ni violence, & qu’ainfi 
ils lui garderont la Foi & la Fidélité, comme k leur Souverain Seigneur, 

& lui rendront l’obéiflance, comme bons & fidèles Sujets en la forme & 
manière qu’ils doivent , & tout ainfi que l’ont fait & obftrvé leurs Prédé* 
cclTeurs : qu’ils défendront fon honneur , & qu’ils le ferviront en toutes les 
occafions qui fe préfenteront , fous peine d’ètre notés. d’infamie; qu’ils ob- 
' la ■ fer- 
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lèrveront religieiriêment la promdTe &le lènnent qu’ils font, fans qu*illenr 
Ibit jamais permis de les violer diredement, fous quelque prétexte que ce 
puifTe être , en aucim tems ni lieu, fous les peines déjà dites, & d’être au 
furplus déclarés atteins tSc convaincus du crime de parjure, & de félqnie,& 
que pour cet elfct ils vont prêter leur Serment à la face des Autels entre les 
mains de N. prépolé par Sa Majefté pour le recevoir. 

La ledure de l’Adc étant faite en la forme que nous venons de dire, les 
Perlbnnes Royales qui doivent prêter le Serment, s’approchent du Prélat 
qui le doit recevoir, lequel le reçoit de la manière fui vante. Si c’eft une 
Impératrice ou une Reine, comme il arrive quelquefois, il lui dit: „ Vo- 
,, tre Majefté jure-t-elle par cette Sainte Croix & par les Saints Evangiles, 

„ qui font la préfens, qu’elle gardera & obfcrv era tout ce qui eft contenu 
„ dans l’Ade qui lui a été lu, & partant Dieu vous foit en aide ”. Si c’eft 
une PrincclTe d’iui autre Royaume , ou un Infant , il le traite d’AltelTe. 
Le Prince, ou la PrincelTe qui prête Serment, répond au Prélat à haute 
voix. „ Je le promets ainli , Amen; & à l’inltant il va baifer la main au Prin- 
„ ce , quand bien même la PrincelTe qui prête Serment feroit fa Grand-mè- 
„ re, ou fa Tante, ainfi qu’il arriva à la prodamation de Pliilipjjc 111, que 
„ l’Impératrice Marie fa Grand-mère reconnut poiff Prince des Afturies, 

„ & lui baifa la main en cette qualité. 

Apres que les Princes & PrincelTes ont prêté leur Serment , les Prélats 
vont prêter le leur par rang d’ancienneté, auxquels le Prélat qui le reçoit, 
dit. ,, Jurez-vous de garder, & d’obfen^cr tout ce qui eft contenu dans 
„ l’Ade qui vous a été lu , ainfi Dieu vous foit en aide & ces Saints Evan- 
„ giles Le Prélat qui prête Serment répond : „ je le promets & le jiue 
„ ainfi. Amen”! Cela fait, le Prélat qui rend hommage s’approdie duPrié- 
Dieu du Roi, & le rend entre les mains d’un Granddu Royaume , lequel 
lui dit CCS paroles: „ Jurez- vous une, deux, trois fois, une, deux, trois 
„ fois, une, deux, trois fois, que vous prêtez foi & hommage au Prince, 

„ félon l’upige &c coutume d’Efpagne, & que vous garderez & obfervercz 
„ ce qui eft contenu dans l’Ade qui a été lu”. Le Prélat répond, comme 
ci-devant : ,, Je le promes & le jure ainfi , Amen ”, & enfuite il baife la 
main au Prince. .. 

Lorlque les Prélats ont rendu leur hommage , les Grands qui fe trouvent . 
à la Cérémonie, rendent le leur en la même forme, avec cette feule difté-, ' 
rence qu’ils fe préfentent félon le rang qu’ils occupent fur le banc où ils font 
allis, au-lieu que les Evêques vont par rang d’ancienneté du jour de leur 
Sacre. 

Les Titres de Caille, c’eft-à-dire les Comtes & les Marquis qui ne font 
pas honorés de la Dignité de la GrandclTc, vont immédiatement après les 
Grands. Les Chevaliers vont après les Titres de Caftille, & les fils des 
Grands vont immédiatement apres les Chc\ aliers, après quoi fuivent les Dé- 
putés des Villes. Après les Députés des Villes, les Maîtres d'IIôtcl du Roi 
rendent leur hommage. , , 

Qiiand 
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(^land tou5 ces Jiommages font rendus, le Grand-Mâîtrc d’Hôtel, 
pendant toute la Cérémonie a été debout avec fon Bâton de Commande- 
ment à la main, prête fori Serment, & après lui le Comte <TOropéfe, qui 
en vertu d’un Privilège attaclié à fa Maifon , a tenu l’Epée Royale , rena le 
fien , & dès qu’il l’a rendu , il reçoit le Serment du Grand qui a reçu la pref- 
tation de foi & hommage des Prélats. 

Après que tous les Sermens & les hommages ont été rendus , le Prélat ' 
qui a officié.ôte fa Chape <Sc fa Mitrç , & le plus ancien Prélat de l’AfTemblée 
les prend pour recevoir le Serment de l’Officiant, après quoi, le Grand qui 
a reçu la foi & hommage des autres Prélats, reçoit le fien. 

. Dès que le Prélat Officiant a prêté fon' Serment & rendu fon hommage, 
un Sècrétairc de la Chambre • s’approche du Prié-Dieu du Roi, & lui dit à 
haute voix: „ Sire, Votre Majelté accepte- t-elle le Serment qu’ont prêté 
„ les Perfonnes Royales N. N. & les Sermens que les Prélats , Grands , 

„ Titres, Chevaliers & Députés des Etats, en vertu des pouvoirs de leurs 
„ Royaumes, ont prêté au Sérénifiime Prince N. par lequel ils le recon- 
5, noifient pour Prince durant la vieheureufe de Votre Majesté’,' & 

„ après votre décès, pour Roi & pour véritable & Propriétaire Seigneur 
„ de ces Royaumes? Jure-t-elle qu’elle leiir fera garder, & conferver tous 
„ les Privilèges, Uliiges, anciennes Coutumes, & qu’elle ordonnera qu’il 
„ en foit rendu témoignage à toutes les Cités, Villes & Lieux qui le de- 
„ manderont ”? A quoi le Roi répond; „ Je l’accepte ainfi, & l’ordonne 
Ainfi finit cette Cérémonie, qui dl certainement une des plus folemnellea 
qu’on puiffe voir. 

Comme il n’eft pas poffible que tous les Prélats, Grands, Titres &c Che- 
valiers du Royaume puifl'ent concourir k cette célèbre fonétion, le Roi dé- 
pute dans les Provinces & Royaumes unis à la Couronne de Caftille des Com- 
milTaires pour recevoir le Serment & l’hommage de ceux qui n’y ont pas 
alfifté.' Sur quoi Don Louis de Salazar de Mendoza, remarque dans Ibn 
Traité (*) des Dignités Séculières de Caftille & de Léon, que ces Députés 
ne s’en retournent jamais les mains vuides. Tous les Prélats, les Grands, 
les Titres de Caftille, les M^échaux & autres Chevaliers particuliers qui 
poffèdent des Terres anciennes, titrées & riches dans les Royaumes de Cafi 
tille, de Léon & de Galice, font obligés de prêter Serment , & de rendre 
hommage dans l’Aflemblée Générale, & entre les mains des Commiflaires • 
nommés pour cela par le Roi. 

» • 

LAGALICE. 

L a Galice, en Latin Galhma^ a pris fon nom des anciens Callaïciens , i-a Uiu 
tjui habitoient cette partie de l’Efpagne. Elle a à l’Orient l’Afturie(dont^®' 
elle elt léparée par la rivière d’Eo ou Miranda }, & le Royaume de Léon , 

• ; . • • ' l’o- 

♦ ijvrt IV. Ctap. 25. 
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LA Giti-rOcéan au Nord & au Couchant, & au Midi le Portugal ^ dont elle eft fé- 
CB. parée en partie parle Minlio. 

Elle a environ cinquante lieues de longueur, & quarante de largeur: elle 
s’étendoit autrefois beaucoup plus loin, vers les Pyrénées, & coiwrenoit 
une partie de la Caftille Vieille, comme il paroit entr’autres par la fituation 
de Numance, qui étoit à l’entrée de la Galice, & aujourdhui elle fe trouve 
dans la Caftille. ' ' 

La Galice étant à l’extrémité de l’Efpagne, & environnée de l’Océan de 
deux côtés, ell de toutes les Provinces ae ce Royaume, celle qui a le plus 
de côtes & de Ports. Elle a cent lieues de côtes, à compter tout, tant à 
l’Occident qu’au Septentrion , & quarante-huit Ports de Mer , dont les 
meilleurs & les plus grands, font Ferrol, & la Corugna. 

L’air y eft tempère le long des Côtes; mais au cœur du Païs il eil un peu 
froid; & généralement il eu fort Jiumide, tant à caulè des grandes & fré- 

J iuentes pluies qu’il y fait , qu’à caufe du grand nombre de fources d’eaux , 
roides & chaudes, qui s’y trouvent. On y voit encore une infinité de ruif’ 
lèaux, & environ foixante-&-dix petites Rivières, dont les plus confidéra- 
blcs, font le Sil, l’UUa, la Taipbra, Mandéo, Rio Major, & Vallinada- 
rès ' 

L’Ulla prend fa fourcc prefque au milieu de la Province, dans la Contrée 
qu’on appelle Tierra de Ulloa. Il palfe à Pambre, à Ponte de UUa, & Pa- 
dron, & fe jette dans l’Océan par ime large embouchure, au deflbus de cet- 
te dernière. La Tambra, Tamaris, qui donna autrefois Ibn nom aux 
Tamariciens, qui habitoient liir fes bords, eft au deffus de l’Ulla, & fe jet- 
te dans l'Océan près du Mures. Le Mstndéo, qniïk làlburce un peu au 
delTus de celle de l’UlIa, palfe à Bétanços, de fe décharge près delà dans l’O- 
céan vis-à-vis du fameux Port de ht Corugna. 

Les autres n’ont rien de confidérable , & fe jettent dans l’Océan Septen- 
trional. Je ne parle pas ici du Migne, ou Minho, qui prend fa fource dans 
. la Galice, & la traverfe d’un bout à l’autre. On peut voir (*) ci-delfus ce 
que j’en ai dit. ' 

On compte dans la Galice foixante-quatre Villes, dont il y en a ftpt, qui 
font honorées du titre de Cité. Ces fept font St. Jaques de Compolûlle, 
Lugo, Orenfe, Tuy', Mondonnédo, Corugna dc^tanços. 

Vülti le long de TOcian. - . i 

P O U Tl parcourir cette grande Province avec ordre, nous commencerons 
par l’extrémité Orientale , où elle aboutit à l’Afturie. 

Laprd-mière Ville, qu’on rencontre au fortir de cette dernière, à dix 
lieues de Luarca, eft Ribadéo, petite Ville fur la Rivière de ce nom, & 
près de fon embouchure. Elle eft lituée fùr la pente d'un rocJier , le devant 

• abou- 
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aboutit à la mer, & le derrière eft tourné vers la campagne. Son Port efti* Gjli- 
également beau, bon&alTùré. Elle n’eft pas fortifiée, mais fa lltuation la'®* . 
rend alTez forte. Elle a titre de Comté, & appartient aux Ducs de Hijaz. 

A neuf lieues delà eft Vivéro ou Bivéro, fituée fur une montagne fort roide, 
au pied de laquelle pafle une petite Rivière, nommée Landrove, qui forme 
à Ion entrée dans l’Océan un Port large & capable de tenir une nombreulè 
Flotte. 

A lèpt lieues de Vivéro eft le fameux Cap d’Ortégal , à côté duquel on 
voit un Ch.'iteau, dont il porte le nom. 

A lieues de ce Cap eft la Ville de Ferrol, avec un Port fameux, & 
l’un des meilleurs qu’il y ait non-feulement dans l’Eftiagne , mais dans tou- 
te l’Europe même, &. où les Vaifteaux font par&itement à l’abri de tous 
les vents. La Mer y fournit d’excellent poiflbn. La pèche y eft abondan- 
te, & le terroir de la Ville produit d’aflez bon vin. 

C O R U G N A. 

A trois lieues de Ferrol eft la Corugna, autre Port de Mer, fituée dansCoRü- 
une Presqu’Ille, & à l’entrée d’une petite Baye large d’une lieue, que gna. 
forme l’Océan en s’avançant dans les terres. Elle eft partagée en deux ; la 
Ville haute eft fiu le panchant d’une montagne, & ceinte de murailles , avec 
un Château nommé Sc Diego. La Ville bafte, que les habitans appellent 
Pefearia, eft au pied delà montagne, fer une petite langue de terre, que 
la Mer embrafte de trois côtés, ce qui fait qu’elle n’a de murailles qu’autant 
qu’il lui en faut pour la joindre avec la Ville haute. 

, La Baye, qui l’environne, y fait un bon Port, Ipacieux , où une Flotte 
peut être fort au large, quelque grande qu’elle foit. Il eft fait en Croiftant, 

& aux deux bouts il eft défendu par deux Cliâteaux, ^ portent le nom de 
St Antoine & de Ste. Croix ; & une Ilette , mii eft tout près delà vers 
une pointe de terre , le couvre contre les vents de Nord. 

La Ville eft bâtie en rond, &fes Fortifications font toutes à l’antique. 

Aufti eft-elle fort ancienne; les Romains l’appclloient Brigantiwn ou Portuî 
Brigantinus. On y voit encore une vieille Tour fort haute, qu’ils y avoienC 
conftruite , pour découvrir de loin les Vaiffeaux qui rafoient cette Côte. 
L’ouvrage en eft fi folide &: la ftruéture li hardie , qu’elle ravit encore en 
admiration tous ceux qui la confidérent On peut juger de fon antiquité, 
par rinfeription qu’on y voit: 

MARTI 
AVG. SACR. 

G. SEVIVS 
LVPVS 

ARCHITECTVS 
A. F. DANIENSIS 
LVSITANVS EXVL. 
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CoKü- Cette Tour > élevée pour fèrvir de vedette , a donné lieu aux bonnes gens 

•NA. ‘ du Pais 5 de croire qu^Hercule Tavoit bâtie & y avoit rais un miroir com- 

pofe p;ir art de Négromance, avec une vertu fi merveilleufè qu’on y voyoit < 
tous les VaifTcaux qui vogiioient dans ce parage à quelque diftance qu’ils fiif- 
(ènt. C’ert cette Tour qui a donné à la Ville le nom de la Çorugna; par- 
ce que les habitans' au-lieu de l’appeller une Tour, l’appelloicnt une Co- 
lorane, Cqlumna^ d’où par corruption l’on a fait Corugna. 

11 ne faut pas oublier que dans le voifinage de cette Ville il y a une Mi- 
ne de Jafpe. Vis-à-vis de Corugna, & à l’Orient de fon Golfe, eft la Ville 
de Bétanços fituée fur la Rivière Mandéo, dans une plaine un peu au delTus 
de la Mer, qui y forme un aflez bon Port. 

A fix lieues de la Corugna efi la petite Ifle de Cyiàrga, vis-à-vis de Mal- 
pico. Elle n’a rien de fort remarquable. A dLx ou douze lieues plus bas 
& tirant au Sud-Ouefl: ell le Cap Bellem , auprès duquel il y a ime petite 
Ville nommée Camarina. Deux lieues plus bas eft le Cap de Coriane près 
d’un Bourg nommé Néhémiane. 

Entre ces deux Caps l’Océan fait une petite Baye, vers l’entrée de laquel- 
le eft la Ville de Mongia fur la rive méridionale avec un Port pafTablemcnt 
bon. A deux lieues delà eft le fameux Cap de Finifterre, appelle par les 
Anciens Artàbrum ^ CeUicum Frmontorium par quelques-uns 11 

a donné fon nom à une petite Ville oui eft près délk. Plus bas eft Muros fur 
la rive Septentrionale d’un petit Golte, que la Tambre forme à fon embou- 
chure. De l’autre côté du Golfe eft Noya fur le bord de la même rivière, 
au bout d’une plaine fort fertile. Ceft l’un des Chantiers de la Galice, on 
y fabrique grand nombre de Vaiffeaux. 

Plus avant eft Padron , Ville ancienne à quatre lieues de St. Jaques de 
Compoftelle. Elle eft à l’embouchure de la Rivière d’Ulla fur un petit Gol- 
fe qu’elle forme en fe déchargeant dans l’Océan. L’Archévêque de Com- 
poftelle en eft Seigneur fpirituel & temporel. On y montre une Relique 
fort miraculcufc & vénérable pour fon antiquité. Ceft une grofte pierre 
creufe, qui a, dit-on, fcrvi de navire au bon Apôtre St. Jaques , lorsqu’il 
alla de Jénifalcm prêcher l’Evangile en Efpagne (*). 11 aborda à Padron 

avec fa pierre, & il la laiffa là pour monument perpétuel d’un fi grand rai-‘ 
racle. 

Plus bas à huit lieues du Cap de Finifterre eft Pontévédra , à la tête d’un 
Golfe que l’Océan fait à l’embouchure de la petite rivière de Lériz. Ceft 
ime grande Ville fans défenfè, mais qui n’eft pas peuplée à proportion de 
fa grandeur. Elle peut contenir environ quinze cens feux. On y voit une 
grande place publique avec une belle fontaine au milieu. La principale 
richclTe de cette Ville confifte dans le débit des Sardines, dont la pêci)c y 
eft fort abondante, on en cliarge des Vaifleaux pour les tranfportcr en di- 
vers Païs. 

Au 

(*) D’autres difcni qu’il n'y alla qu’aptès fa mort. Voyez Tom. IV.pag. 2. 
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'' Au dciTous de Pontévédra eft Ré'dondéla, ou Rédondillo, au fond d’iinCoBU- 
petit Golfe avec un CJuiteau aflez fort ; & fix milles plus bas fur le 
Golfe eft Vigo, avec un bon Port de Mer, qui a été rendu célèbre dans 
ces derniers tems par Pexpédition , que la Flotte combinée d’Angléterre & 
de Hollande y fit le 1 2 cTOétobre de l’An 1702, contre les Gallions d’Ef 
pagne défendus par un Convoi François. . 

La Ville n’a qu’une fimple muraille, avec un Fort à quatre baftions , fur 
une hauteur du côté de Rédondéla, incapable de faire une longue réfiftance; 

& un vieux Cliâteau avancé, qui ne vaut pas mieux. Elle eft lituée dans 
une campagne fort fertile. Plus bas, à quatre lieues de Pontévédra , ell 
Bayonne, lituée fur un petit Golfe, un peu au deffus de l’embouchure du 
Migne. Elle a un Port qui eft très commode, & la pêche y eft fort abondan- 
te. Le terroir eft fertile en fruits de diverfès fortes, & eft arrofé d’un très 
grand nombre de fontaines. L’entrée de ce Golfe cil bordée de quelques 
Lies, que les Anciens ont appellécs les Lies des Dieux. 

A l’Orient du Golfe de Bayonne eft Gondomar, petite Ville avec titre 
de Comté, dont Philippe lll fit préfent à Diégo Sarmiento de Aeugna. 
Enfin près dé l’embouchure du Migne eft la Ville de Gardia, ou la Garde, 

Lâtie en Croiflant, avec un petit Port de même figure. Elle eft défendue 
par uu Fort qui eft au dcfliis, fitué fur un roc. C’eft un quarré long, fer- 
mé de quatre baftions revêtus, avec un chemin couvert & paliflkdé. 

Filles qui font au dedans du Pais. 

T U Y. , 


A P RE s avoir vu les Côtes de la Galice , il faut pafTcr au dedans du Païs.Tur. 

On le partage en cinq Evêchés; celui de St. Jaques de Compoftellê, 
celui de Tuy, a’Orenfe, de Lugo, & de !Mondonnédo. Commençons 
par ceux qui font aux environs du Migne. 

En remontant cette Rivière on trouve Tuy (*) Ville Epifcopale, dont 
l’Evêque eft Seigneur temporel & fpirituel. Il a quatre mille ducats de reve- 
nu , d’autres dilènt dix mille. Elle eft bâtie fur une montagne , dont le 
!Migne mouille le pied, avec de bons remparts, de fortes murailles, & beau- 
coup d’artillerie : on y tient toujours garnifon , parce que c’eft une place 
frontière, oppofée à Valence qui eft dans le Portugal. Ces deux Villes font 
Ji proches l’une de l’autre , qu’elles peuvent fe battre à coups de Canon ; & 
comme les Portugais prétendent n’avoir rien oublié pour mettre cette der- 
nière hors d’infulte, les Efpagnols n’ont pas moins travaillé à mettre Tuy 
en bon état de déferifo. C’eft là que les Milices de la Province ont leur 
rendez-vous général, lorfqu’on a la guerre avec les Portugais. 

Les 


*) Cette Ville fut prife par les Portugais en 


1389. & en 1397. 

Tome II. 


Voyez ci-delfus les An.va- 


LES, fous Mn 1389, & 1397. 
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Tüy. Les Hiftoricns Eccléfiaftiques ne s’accordent pas toiicJiant la fondation de 
l’Eglife de Tiiy , puifqiic les uns prétendent que Saint Epitafè fut Ion pre- 
mier Evêque, & qu’il fut facré par Saint Pierre Evêque de Braga en 44. 
Mais cette opinion elt infbutenable. Qiielqiies autres iiifurent que ce fut un 
nommé Alanius, dont il eft fait mention dans le Nobliaire de Galice, qui 
batilà Sainte Euphémie en 41 2. Cependant il faut demeurer d’accord que 
cette opinion n’ell guère plus folide que l’autre. Tout ce que l’antiquité 
nous fournit de plus polltif , c’eft que les limites de ce Diocelc furent ré- 
glées dans le Concile de Nicée: & qu’après qu’Alfonfe le Catholique eut 
récouvré le territoire de Tuy fur les Maures, il fit rebâtir la Cathédrale dans 
un endroit difl'érent de celui où elle eft à préfent ; mais ayant été détruite 
une fécondé fois, Ferdinand II, Roi de Léon, la fit transférer en 1210, 
où nous la voyons, & y établit pour Evêque Epitavius, qu’on peut avoù: 
confondu avec Epitafe. Donna Urraca la dota, <Sc la fit conlàcrer en 1224 
par Etienne Igéa fon Evêque. Son Chapitre eR compofé de 8 Dignitaires, 
de 27 Chanoines, 6c de 14 Prébendiers. Le Diocèfe s’étend fur 146 
Paroifles, fur 14 Arclûprêtrés’, 6c fur 2 Eglifes Collégiales, qui font Cref- 
cence 6c Vigo. 

La campagne de Tuy eft très agréable , très fertile, 6c fort bien cultivée , 
on y voit des champs , des jardins , des vergers, 6c des vignes qui rapjx)r- 
tent d’excellent vin; & généralement on y a toutes les commodités que l’on 
peut fouhaiter pour la vie. Avec cela l’air y eft fort tempéré. 

De Tuy en remontant la rivière, on trouve Salvatierra petite Ville; plus 
haut Ribadavia au confluent du Migne 6c de la Rivière d’Avia; elle a titre 
de Comté , mais elle n’efl: pas tant célèbre par cet endroit que par la bonté 
de fon vignoble , qui rapporte le meilleur vin de toute l’Elpagne. A quel- 
queà milles plus Jiaut eft 

O R E N S E. 

■‘Orense. ^^Rense autre Ville Epiftopale, 6c par conféquent Cité; carjcrcmar- 
V_/ querai ici une fois pour toutes, que les VMlcs qui font honorées d’un 
Evêché, font mifes par-là même au rang des Cités. L’Evêque a dix mille 
ducats de revenu. Il étoit Sulfragant de rArchevêque de Braga du tems des 
Rois Goths, mais après l’invafion des Maures, il mt mis fous la dépendan- 
ce du Métropolitain de Compoftellc. 

Orenfo eft remarquable par une mei^'eille de la Nature, l’une des plus fin- 
gulières qu’il y ait dans toute l’Efjaagne. Une partie de cette Ville, fituée 
au pied d’une Montagne extrêmement froide , éprouve la rigueur des plus 
longs hivers, tandis qu’à un autre quartier on jouit des douceurs du Prin- 
tems, 6c des fruits de l’Automne, à caufe d’un grand nombre de Sources 
d’eau chaude, qui échauffent l’air par leurs vapeurs. Qiiclques-unes de ces 
fources ont une chaleur modérée, 6c l’on peut s’y baigner fans incommo- 
dité; au contraire il y en a d’autres, dont l’eau cftii bouillante qu’on y 

peut 
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peut cuire des oeufs, & la main n’en fauroit foutenir la chaleur; mais elles O rense. 
iônt toutes d’un grand ulàge pour la guérifon de diverlcs maladies. Celt à 
caulc de ces Sources que ics Romains l’appelloient ^qiue Calidie, (Eaux 
Chaudes). 

Hors la porte de la Ville on voit un Pont merveilleux d’une feule arche, 
fi haute qu’un VailTcau peut commodément palier par delTous.Tous les en- 
virons d’Orenfe font très agréables & très fertiles. Il y croit d’excellent vin, 

& on y recueille en abondance divers fruits délicieux. 

Dans cet efpace de terre, qui cft entre le Migne & la Rivière de Vigo, 
on trouve deux vallées fort agréables & extrêmement fertiles : on les appel- 
le Val de Rozal, & Val de Mignore. 

A huit ou dix lieues plus haut qu’Orenfe , en remontant toujours le Mi- 
gne, on arrive à Porto-Marin , qui n’a rien de confidérable. Cette Rivière 
la partage en deux Villes; & c’efe la grande route par où l’on va du Royau- 
me de Léon à St. Jaques de Compoltelle. De ViÛafranca, dernière Place 
de ce Royaume, on entre en Galice, on palTe à Tria Caftella, qui en cft à 
douze lieues , delà à Porto-Marin, qui en eft à huit lieues; puis à Ferréros, 
qui en cft à treize lieues, & cette dernière n’eft qu’à cinq lieues de Compof- 
tclle. 

A quelques lieues au delTus de Porto-Marin cft Lugo,Cité Epifcopale,& 
fort ancienne, au bord du Migne, & un peu au deflbus de là fource: le» 
Romains l’appelloient Lucus Augujli. 

Elle avoit autrefois beaucoup plus d’étendue qu’elle n’en a aujourdhui. Il 
y a quantité de Sources d’eau chaude, tempérée & bouillante. Du relie il 
n’y a rien de fort confidérable, finon fon Eglife Cathédrale. L’Evêque a 
huit ou dix mille ducats de revenu. Du tems des Rois Suèves il étoit Mé- 
tropolitain, mais il y a longtcms qu’il ne l’cft plus. L’An j6+ on y tint 
un Concile, pour régler les limites des Evêchés delà Galice & du Por- 
tugal. 

Au dcfliis de la fource du Migne eft Mondonnédo , autre Ville Epifeo- 
pale, dont l’Evêque eft Seigneur fpirituel & temporel, avec ouatre mille du- 
cats de revenu. Elle eft dans un belle expolition, au pied aes Montagnes 
à un bout d’une campagne fort fertile , & dans un air fort fain , ce qui 
n’eft pas commun dans la Galice. L’Evêque avoit autrefois fon Gegc à 
Ribadéo. 

St. JACQUES de COMPOSTELLE. 

A Pr ES avoir vu toutes ces Villes, il eft tems de venir à St. Jaques de Comkm- 
Compoftelle, la Capitale de toute la Province, &la Métropole des telle. 
Evêchés d’alentour. Elle eft fituée au milieu de la Prelqu’Ifle que font les 
deux Rivières de la Tambra & de l’ülla, dans une agréable plaine, envi- 
ronnée de coteaux d’une hauteur médiocre, qui garantirent la Ville des 
\’cnts mortels qui viennent des montagnes. Elle eft arrofée d’un grand 
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nombre de Maifons Religicufès de l’un &c de l’autre fexe ; & en tout environ 
deux mille feux. 

. Mais elle n’elt pas tant confidérable par là grandeur, que par fes ricliefles 
& par la fingulicre dévotion qu’on a par toute l’Europe Catholique au Bien- 
heureux St. Jaques le Proto-Martyr (*) des Apôtres, dont le corps repolb 
depuis neuf cens ans dans l’Eglife Cathédrale. Ce flit l’Evêque Théodomir 
qui le troiuxi par révélation divine, vers la fin du ix Siècle. LeRoi Al- 
fonfe le Chafte bâtit d’abord une Eglife à fon honneur, dans le lieu même 
où les Reliques de ce Saint avoient été déterrées. Alfonfe le Grand la re- 
bâtit tout de neuf avec beaucoup de magnificence, au-lieu qu’auparavant 
elle n’étoit que de vils matériaux ; il fit tout cet édifice de groITcs pierres 
quarrées , &c l’orna de colomnes de marbre. Les Rois fes fucceffeurs y ont 
tous ajouté quelque nouvel ornement ; de forte qu’avec le tems elle elt de- 
venue l’une des plus belles & des plus riches qu’il y ait dans toute l’Ef- 
pagne. 

• Les Papes ont concouru avec les Rois pour faire honneur au Saint. Léon 
III y fonda un Evêché à la prière de Charlemagne. L’An 1123, le Pape 
Calixte II, qui avçit une fingulière dévotion à St. Jaques, ytranfporta la- 
dignité de Métropole, quiétoit à Mérida, & lui donna onze Evêchés Suf- 
fragans , auxquels on a ajouté , depuis ce tems-Ik , celui de Placentia. Le Pa- 
pe Pafclial H confirma ce Réglement, & y ajouta que douze des Chanoinies 
leroient poITédées par des Cardinaux. 

Le Siège Epifcopal eR plus ancien que la \^ille. L’Abbé de Vayrac pré- 
tend qu’il fut d’abord établi dans Iria Flavia, qu’il fut transféré enfuite en 
un lieu du Royaume de Galice qu’on nomme cl Padron , «Sc que fous le Rè- 
gne d’Alfonlè III il fut transféré l’an 900 à Saint Jaques de Compoftelle. Ce 
fut par un Décret d’un Concile qui fut tenu à Clermont en Auvergne, que 
cette tranflatbn fe fit. Dix-Ièpt Prélats & un grand nombre de Seigneurs 
afliftèrent à fa Confécration. Dalmace en fut le prémicr Evêque. Urbain 
II, par une Bulle dattée du ? Décembre de l’année lop) , la tira de la Ju- 
ridiaion de l’ Archevêque de Brague, & déclara qu’à l’avenir elle releveroit 
immédiatement du Saint Siège. Pafchal II , qui fuccéda à Urbain II , con- 
firma la Bulle de fon Prédéceneur, & accorda aux Evêques de Siiint Jaques 
de Compoftelle, la permilîion de porter le Pallium les jours des Fêtes folcm- 
nelles, comme il paroit par là Bulle du 30 Novembre de l’année 1 108. Par 
une autre du 30 Oèlobre 1 1 14, il permit qu’il y eût dans le Chapitre de cet- 
te Cathédrale 7 Cardinaux Prêtres à l’imitation de ceux dé l’Eglife de Ro- 
me, qui (culs ont droit de célébrer la MefTe à l’Autel de l’Apôtre Saint Ja- 
ques. Il leur permit aulïï , de même qu’à tous les autres Dignitaires de cet- 
te Eglilc, déporter par provifion le Pluvial & la Mitre les jours des grandes 
fêtes. Ce même Pape transféra à l’Evêque de Saint Jaques le Titre & la 
Juridiction de Métropolitain dont l’Evêque de Mérida étoit en poflefilon. 

Enfin 

(•) Ceft le nom que lal donne Lucas Tudenfis, Hijyan. liluf.r. Toœ. IV. jag- i. 
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Enfin fur les inilances cl’Alfonfe VIII , Calixtc II l’érigea en Archevêché en Compos- 

1120^). _ ' TELLli. 

I^ Chapitre efe compofé de 13 Dignitaires, outre les 7 Cardinaux donc 
on vient de parler; de 34. Chanoines; de ii Prébendiers, &deplulleurs 
autres Bénéficiers. Le Diocèfe s’étend fur 1 803 ParoilTcs , fur 4. Eglilcs 
Collégiales, qui font celles d’iria, de Muros, de la Corogne, & deCongas; 
fur cinq Archiprêtrés & fur une Vicairie. Le revenu de l’Archévcque vaut 
60000 Ducats, & celui de l’Eglife Arcihiépifoopalc autant, fur quoi il faut 
déduire 18000 Ducats qu’elle paye annuellement au Roi. Les Suh'ra- 
^ans font Aftorga , Avila , Salamanaue , Coria , Placentia , Badaios j 
Tliiiy, Mondonédo, Orenfe, Ciuadad-Rodrigo , Lugo, Zamora. 

Des que Saint Jaques eut été tiré de fa vieille tombe, pour être placé 
'dans un Temple magnifique , il ne cefla d’y opérer des miracles fignalés , 
qui lui attirèrent la grande réputation où il eft. Peu de tems après que ion 
Églife eut été bâtie, Almanzor Prince Arabe, qui regnoit à Séville, entra 
dans la Galice, la ravagea par le fer & par le feu, & s’étant avancé jufqu’à 
Compoftelle, il la prit & la brûla, mais il ne fit aucun mal à l’Eglife de St; 
Jaques, en ayant été détourné par la foudre. 11 fo contenta d’en prendre 
les Cloches, qu’il emporta à Séville , & les plaça dans une Mofquée. Mais 
le Saint s’en vangea, toute l’Armée d’Almanzor périt de dyfcnterie, &c le 
Roi lui-même en fut fort maltraité, jufqu’a ce qu’ayant rendu les Cloches, 
tout fe porta mieux. 

Les Èfpagnols racontent qu’on l’a vu fou vent k la tête de leurs Troupes, 
lorfqu’ils écoient prêts k donner bataille; delà vient leur cri de guerre, St. 

Jaqiics (**). II clt vrai qu’il y a bien des Catholiques qui doutent de tous 
c’eft faits, & entr’autres Baronius, quoique zélé Catliolique , & Cardinal 
(t) ; aufli eft-ce pour cette raifon qu’il n’eit pas aimé des Efpagnols. 

C’eft une cJiofo furprenante de voir la foule des Pèlerins qui y viennent de 
toutes les parties de l’Europe, même les plus reculées, fur-tout dans les 
années du Jubilé. Ils vont en procclFion àl’I^life, vifiter fa figure, qui 
elt fur le grand Autel; cette figure eft un petit bufte de bois, toujours 
éclairé de quarante ou cinquante cierges blancs. Ils le baifent trois fois , 

& lui mettent leur chapeau fur la tête , avec une dévotion rcfpec- 
tueufe. 

On voit dans cette Eglife vingt-cinq ou trente Lampes d'argent fufpen- 
dues & toujours allumées, & fix grands Chandeliers aulîi d’argent, de cinq 
pieds de haut, donnés par Philippe III. Tout autour derEglifèily a de bel- 
les Plate-formcs de grandes pierres de taille, où l’on fo promène. Au deffus 
on en voit aufll une toute fcmblable; les Pèlerins y montent, & attachent 

quel- 

(*) Cette Chronologie, qui efl <lc l'Abbé de Poüinc, tous deux montés fur des Chevaux blancs, 

Vayrnc, ne s’accorde pas bien avec celle de l’Auteur étoient .lulli venus au fecours des Romains contre 
des Dilices, ni avec celle que Rlr. Bailict a éta- les Latins. 

hlie dans fa Tbpogr, des Saints , p. 141. (|) Voyez fes ^nnal. EcckJ. i. l'An 8 j6. 

i’iufiuurs liédcs auparavant, Caflor & 
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CoMi'os- quelque lambeau de leur Jiabit à ime Croix de pierre qu’on y a élevée. Ils 

TEiL£. font encore une autre cérémonie, qui n’eft pas moins îingulièrc. Ilspaflent 
trois fois fous cette Croix , par un endroit u petit , qu’ils font contraints de 
fè glifler fur l’ellomac contre le pavé; & il y en a pour créver, s’ils ont un 
peu trop d’embonpoint. Cependant le Pèlerinage feroit inutile fans ce der- 
nier arte de dévotion, puifque c’eft par-là qu’on gagne l’Indulgence; & l’on 
en a vu qui ayant oublié de le faire, font revenus fur leurs pas de plus de 
cinq cens lieues. Les Pèlerins François y ont imc Chapelle entretenue avec 
beaucoup de foin. On dit que les Rois de France y font du bien de tems 
en tems. 

L’entrée de l’Eglifo ell im grand portail , où l’on monte par un beau per- 
ron double , orné d’une baluftrade de piliers de pierre de taille. Outre ce 
qu’on voit de cette Eglife, il y en a encore une autre fous terre, plus belle 
que celle d’cniiaut. On y trouve de fuperbes Tombeaux &; des Epitaphes 
fort anciennes. Les pauvres Pèlerins font reçus dans un Hôpital, qu’on a 
bâti exprès pour eux , tout près delà , compofé de deux grandes cours quar- 
rées, avec des Fontaines au milieu, & tout à l’entour des Galeries de pier- 
res de taille, foutenues par de grands piliers de même, tous d’une pièce. Il 
cft richement renté & très bien forvi. 

Le Palais Archiépifcopal quoiqu’an tique, ne laifle pas d’avoir fes beautés: 
il cft grand, vafte, & bien bâti. Outre la Métropole, on voit encore un 
bon nombre d’autres Eglilès, confidérables par leur grandeur , de beaux 
Palais, plufieurs Couvens, & une Univerfité. C’ell dans cette Ville que 
l’Ordre des CJievaliers de St. Jaques a pris fon origine , &c s’eft delà répandu 
par toute l’Efpagne. Il eft le plus riche de tous; & dans les feuls Royau- 
mes de Caftillc & de Léon, il poflede quatre-vingts fept Commanderies,qui 
valent deux cens foixante & douze mille ducats de rente. Pour y être reçu 
il faut faire preuve , non feulement de Noblefle de deux races, mais aulU 
être defeendu de Cbrijlianos Viejos (Vieux CJiréticns), dont le fangn’ait 
point été mêlé avec celui des nouveaux Chrétiens , c’eft-à-dire, des Juif» ' 
ou des Maures convertis. Comme ils ne font pas obligés de demeu- 
rer à Compoilellc , il n’y en a qu’un certain nombre qui y falTent leur 
féjour. 

Il ne faut pas oublier que l’on entend quelquefois au Tombeau de St. Ja- 
ques un cliquetis extraordinaire, comme fi c’étoit des armes qu’on frapât 
les unes contre les autres ; les iiabitans aflurent que ce bruit arrive lorfque 
rElj)agne efl: menacée de quelque grand malheur. Ija. Ville ejft dans un air 
fort humide ; on dit qu’il y pleut neuf mois de l’année. 

Dans le Diocèlè de Lugo cft la Comarca de Lémos, |xtite Province a- 
vec titre de Comté. C’eft une grande & ^•a^le plaine à l’Orient du Ali- 
gne, fertile en tout ce qu’on peut fouliaiter pour la vie. Les champs y 
raportent de fort bon grain , & les vignes d’excellent vin. Il y a des } 

forêts de châtaigniers , de gras pâturages pour les troupeaux, divers ar- 
bres ■ fruitiers , & des carrières de beau marbre d’une blancheur ravif' 
lànte. Au 
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Au milieu de cette plaine s'élève une montagne fort liante & fort droite, Cowpos- 
fiir laquelle elt fituée la Ville deMont-forté de Lémos, Capitale du Comté, TELtt. 
&: le liège des Comtes de ce nom : ils y ont un Palais magnifique , dont la 
vue eft charmante, s’étendant fort loin aux environs, de quelque côté que 
l’on le tourne. La petite rivière de Cabe mouille le pied de la Montagne, 

& pafle au deflbiis du Palais. On dit que cette Ville a été bâtie par les Grecs, 

& l’on prétend qu’encore aujourdhui les habitans retiennent quelque choie 
des qualités de leurs fondateurs , lavoir la bravoure jointe à la vivacité d’el- 
prit. Outre la fertilité de leur terroir, ils ont encore des ManufaeWes de • 
lüie, qui font d’un grand revenu. 

Près de ce Comté eft la haute hfontagne de Cébret, fur laquelle il y a u- 
ne fontaine merveilleulè, nommée Lonzana, à la Iburcc de la rivière de 
Lours, ou Lériz. Qiioiqu’clle foit à vingt lieues de la Mer, onafiiu-e qu’el- 
le a fon flux & reflux comme elle; que Ibn eau eft quelquefois froide comme 
de la glace, & quelquefois extrêmement chaude, plus il fait chaud, &plus 
elle en jette, fans qu’on voye rien aux environs qui puifle donner lieu à un 
phénomène fi extraordinaire. 

Pour achever ce que nous avons à dire de la Galice, il faut voir encore 
quelques petites Places, qui font le long des frontières du Portugal. A- 
ravio efl défendue par un Château bien fortifié. Célanova fiir la riviè- 
re de Lima, eft dans un terrroir fertile en châtaignes ; & les monta- 
gnes de fbn voifinage nourriffent quantité de bétail & d’animaux fàuvagcs, 

Monté-Rci, petite Ville avec titre de Comté, a un bon Fort bâti fur u- 
ne haute montagne, au pied de laquelle coule une petite rivière nommée Ta- 
maga. La campagne voifine eft couverte de plantages de lin , & de vigno- 
bles fort fertiles , qui raportent un vin très délicat. On y trouve aufli des 
Mines d’étain fin. La dernière Place un peu confidérable eft Viana, vers 
les Frontières de Léon, Capitale d’un Comté qui appartient à la Maifondes 
Pimentels. 

Le terroir eft inégal & montueux dans toute la Galice , &: l’on n’y voit 
que fort peu de plaines; c’efi pourquoi elle n’eft pas tant peuplée dans le 
cœur du pais, comme le long des côtes. Ceft au bord de l’Océan que l’air 
eft plus fain & plus agréable, & la terre plus fertile. On y recueille une 
très grande quantité d’oranges, de citrons, de grénades, &; d’autres e.x- 
cellens fruits. 

La Mer y donne aufli de fort bon poiflbn, & entr’autres des Sardines, 
qui font très efiimées pour leur délicatefle, des Saumons, & autres. Dans 
les mois de Novembre & de Décembre on prend une infinité de ces poif 
fons qu’ils appellent Bézugos, c’dl-k-dire. Porcs hfarins, du poids de deux 
livres ou environ; & on les envoyé frais par toute la Caftille, parce que le 
froid les empêche de le corrompre , bien qu’ils ne foient pas falés. On y 
trouve auffi des Mines d’or, d’argent, de cuivre & de plomb, principale- 
ment vers le Cap de Finifterre. Les Montagnes font couvertes de forêts, 
d’où l’on tire du bois à bâtir des vaifleaiLx. 
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Les Galiciens font parefleux , <Sc travaillent peu. Ils ne s’appliquent 
guère ni aux Arts mécaniques, ni au Commerce, (bit parce qu’ils ont 
tout chez eux en abondance , foit parce qu’ils font contens de peu de cho- 
fc. Ils font bons Soldats, 6c la G:ilice eft Tune des Provinces de l’Elpagne 
d’où il en fort le plus. Chaque année au mois d’Oétobre on y affemble les 
Alilices,6ctous les jeunes hommes depuis l’âge de quinze ans font obliges de 
marcher ; car s’il arrivoit qu’un homme cachât fon hls ou fon parent , 6c qu’on 
vînt à le découvrir , il feroit mis en prifon pour toute fi vie. Mais cette or- 
donancc n’cft pas fort néceflairc ; les païfans vont avec plaifir au rendez-vous, 

6c ils ont tant de joie de fo voir armés 6c traités de Cavalléros 6c de Nobles 
Soldados dcl Rei , qu’ils ne voiidroient pour rien du monde perdre une pa- 
reille occalion. ^lais leur équipage n’cft pas fort propre à donner bonne 
opinion d’eux. Ils ont les jambes nues, des fouliers de corde, une fraize 
de guenilles au cou, 6c des habits d’une étoffe fi épaiffe, qu’il femble qu’el- 
le ibit faite de ficelle ; 6c il cfl rare que d;ms tout un Régiment il fe trouve 
dcuxfoldats qui ayent plus d’une chemifè: chacun porte quelques plumes de 
coq ou de paon liir un petit chapeau retrouffé par derrière; 6c leur épée, 
lüuvcnt fans fourreau , ne tient qu’à une corde. Dans cet équipage ils 
vont gravement ii Tuy , qui eft le rendez- vous général 

Ce que rapporte le Ifore Labat (*) des Troupes Efjjagnoles qu’il vit à Ca- 
dix, n’cit guère moins burlcfque que ce qu’on vient de lire. Voici ce qu’il 
en dit. 

Les Soldats Efpagnols qui compofènt la Garnifon à Cadix depuis aue les 
Troupes Françoifès en étoient forties, étoiept tous en manteau. Ils fai- 
foient l’éxercice en manteau, montoient la garde en manteau, ils étoient 
en faétion en manteau , 6c les Officiers qui les commandoient avoient 
prefque tous le même Jiabillcment , fins qu’on y pût trouver à redire , 
parce que fans le focours du manteau , je crois qu’ils auroient été aflez 
embaraffés pour ne pas laiflcr voir ce que la bicnféance oblige de ca- 
cher. 

On peut croire , fins que je le dife , que des Troupes fi mal vêtues étoient 
pour le moins aulTi mal payées. Dans d’autres Etats , elles auroient défèr^ 
té, mais trois raifons ctnpêchent les Efpagnols de le faire. 

La prémière , c’efl le point d’honneur. Ils difènt qu’ils ont trop de cœur 
pour quitter un parti quand ils l’ont une fois embraffé. . i 

La féconde c’eft qu’au défaut de foldc, ils volent impunément par-tout 
où ils en trouvent l’occafion, 6c quand ils font furpris, 6c qu’ils ne fe trouvent 
pas les plus forts, ils réclament alors le privilège des ^hémiens, 6c font 
quittes en rendant. 

La troifiéme eft que quand ils ne trouvent rien à prendre, ils ont la por- 
te ouverte pour demander l’aumône. Les Officiers moyens aufli bien que 
les Soldats la demandoient publiquement à Cadix, dans les lieux des envi- 
rons 

l’) £jpagne cf Cn Italie. . • ‘ ‘ . 

I 
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rons où j'ai etc me promener en attendant le départ de nos VailTcaux , j’en Compos- 
aurois etc ftirpris, li je n’avois vu les Troupes Efpagnoles , qui étoient'*'^'^®’ 
en garnifon dans les Places de Flandre dans le même ufage. Mais on 
doit dire à leur louange qu’il n’y a rien de bas dans leur manière de de- 
mander; ils confervent toute leur gravité, & leur fierté, 5c fcmblent plu- 
tôt vous faire plaillr en recevant votre aumône , que vous en avoir obliga- 
tion. 

Je crois qu’on peut ajouter à ces trois raifons que ce qui les fait demeurer 
dans le Icrvicc, fans être payés, 5c dans la trille néceflité de demander l’au- 
mône, c’eft qu’ils font encore mieux que chez eux, où ilslademandcroicnt 
également, & n’auroient pas la qualité de Soldat ou d’Officicr, cequin’ell 
pas un petit avantage pour eux , ni un prétexte peu confiderable pour pou- 
voir demander. 

Nous ne manquions jamais , lorfque les Pères de la Merci 5c moi étions 
à la promenade, d’être acoftés par des Officiers, qui après nous avoir de- 
mandé des nouvelles ou du Tabac, nous demandoient l’aumône; je leur té- 
moignois quelquefois mon étonnement , qu’un Officier pût le réfoudre à cet- 
te balfelfe, 5c je leur difois qu’il n’en faudroit pas davantage en France pour 
faire calTer un Officier, 5c le perdre de réputation. Ils me répondoient que 
chaque Pais avoit lès ufages, mais qu’ils étoient perfuadés qu’il n’y avoit 
point de deshonneur à demander l’aumône, puifqu’en cela même, ilsnefai- 
îbient qu’imiter N. S. J. C. qui leur en avoit donné 1’e.xemple , quand il étoit 
fur la terre. Il eft vrai que Notre Seigneur étoit pauvre, 5c que les Saintes 
Femmes dont il ell parlé dans l’Evangile le lècouroient dans les nécelTités : 
Mimjlrahant et de facultatibm fuis ; mais il ne paroît par aucun endroit qu’il 
ait demandé l’aumône. Ce n’ell pas en cela Icul que les Efpagnols fe trom- 
pent , 5c qu’ils abulcnt de l’Ecriture. 

Il ell facile de connoitre les Officiers des Troupes d’Efpagne, 5c de'fi- 
voir le pofte qu’ils occupent , parce qu’ils en portent toujours les marques, 

& ne les quittent jamais: peut-être même les portent-ils jufqucs dans le 
lit. • 

Les Capitaines ont toujours à la main une de ces petites cannes blanches, 
de qiiatre à cinq lignes de diamètre, 5e d’environ quatre pieds de long, donc 
les aeux bouts font garnis d’argent. 

Les Lieutenans ont une canne d’Inde, ou un bâton peint en cette cou- 
leur, de quatre pieds de haut, g^nie d’un petit fer de pique. 

Les Enfeignes ont la même petite pique , avec une toufte de nibans noirs 
fous le fer de la piqiie. 

Les Sergens ne font pas un pas fans porter leurs halebardes. 

A l’égard des Colonels , 5c autres Officiers Suj^rieurs , je ne fai fi j’en ai 
\Ti, mais je ne me fuis point apperçu qu’ils eullent quelque chofe pour les 
faire connoître. 

Le Gouverneur fit un jour alTembler les principaux Négocians5c!esCon- 
fuls, ou Chefs des Nations étrangères, 5c leur dit que la Garnilbn n’étoit 
- Tome II. L pas 
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pas payée depuis longtems, & qu’il étoit à cramdre qu’elle ne fe portât à 
quelque excès, & à piller leurs mailbns, & que le lèul moyen d’empêcher 
ce defordre, étoit de fc cottilèr pour faire trente-cinq ou quarante mille é- 
cus, ayec Icfquels il contenteroit les Soldats, & feroit en état de les tenir 
en devoir. 

Comme ces avis font aflez ordinaires à Cadix, les Marchands y font ac- 
coutumés, & ne difputent jamais ni fur la nécefllté, ni fur la juitice de la 
demande. Ils tâclicnt feulement d’en tirer le meilleur marché qu’ils peuvent. 
On en fut quitte Mur cette fois pour quatorze mille écus, & un prclènt de 
mille pilloles au Gouverneur. Moyennant cela, on ne vit plus les Soldats 
attroupés courir les rues, & voler dans les marchés pendant le jour. Ils fo 
retranchèrent à voler à l’ordinaire pendant la nuit ; car dans ce Païs-là, k 
moins d’être bien armé, & bien accompagné, ceux qui fortent im peu tard, 
& même dès la bnme dans les quartiers un peu reculés font affurés de trou- 
ver des valets de chambre , qui leur épargnent la peine de fe deshabiller pour 
fe mettre au lit. 

Pour payer ces deux fommes, il fallut faire une taxe fur tous les Mar- 
chands qui ont boutique ouverte, for ceux qui vendent en magazin, & for 
les Commilïïonaires, à proportion du Commerce que l’on fait qu’ils font. 
La répartition de cette taxe caulà de grands murmures. On prétendoie 
qu’elle avoit été faite d’une manière pleine d’injullice, & d’inégalité, & 
que fous prétexte de lever dix-huit mille écus, on en avoit levé plus de tren- 
te mille. 

La Galice fut érigée en Royaume l’An lodo, par Ferdinand Roi de Caf- 
tille & de Léon, qui donna cette Province en partage à fon fils Gardas. A- 
vant le tems de Ferdinand V, & d’Ilàbelle, les Galiciens, renfermés dans 
leurs montagnes, n’avoient aucun relpeél pour leur Roi, & fe moquoient 
des Gouverneurs qu’il y envoyoit. Les Gentilshommes de ce Païs-là, tran- 
chant du Souverain , exerçoient une tirannie eftroiable fur leurs Sujets , & 

Ï illoient les Etrangers qui avoient le mallieur de palTcr par leurs terres. Mais 
èrdinand le Catholique mit ordre à ces abus , réprima l’audace de ces pe- 
tits Tirans, & fit refpeéter l’Autorité Royale par tous les Galidens, grands 
& petits. 

Le Hoj aume de LEON. 

A PRES avoir vu les Provinces de l’Efpagne qui font au Nord, il faudroic 
maintenant pour foivre l’ordre des lieux décrire le Portugal; mais 
comme il fait une Monarcliie fëparée de celle des Caftillans,dont nous par- 
lons, je renvoie k en parler, quand j’aurai achevé la Defeription de l’Efpa- 
gne. C’ell pourquoi après avoir vifité la Galice , nous retournons for nos 
pas, pour parcourir les Provinces, qui font au cœur du Païs, &nous en- 
trons d’abord dans le Royaume de Léon. Cette Province, qui tire fon nom 
de là Capitale, a pour bornes, au Septentrion l’Afturie, à l’Occident la 
Galice & une partie du Portu;^, au Midi & à l’Orient la Caftille Vieille, 

£Ue 
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Elle s’étend en longueur du Nord au Sudj & a cinquante-cinq lieues de long Lïon- 
fur quarante de large. Ceft le Païs où habitoient anciennement les Vet- 
tons. 

Les plus conlidérables de fes Rivières, font le Douère, qui la partage en 
deux parties à, peu près égales , la Pifuerga, Carrion , Termes , Torto, 

Téra, Ella, &Orbégo. 

La Pifuerga prend fa fource à quelques lieues de celle de l’Ebre proche de 
Melgar, aux confins de la Caftille Vieille, elle pafle à Valladolid & fe jette 
dans le Douère à Simancas. Ln Carrion nait à quelques lieues de la fource 
de Pifuerga à l’Occident, & palTe à Palencia, au delfous de laquelle il perd 
fon nom & fes eaux dans la Pifuerga. Les Rivières Ella & Orbégo pren- 
nent leur Ibiirce près de la Ville de Léon, & après avoir coulé féparément, 
elles fe joignent au deflus de Béna vente, pour le jetter enlùite dans le Douè- 
re vers les Frontières du Portugal Le 'Formes, appellé autrement Rio de 
Salaraanca, prend fa fource dans la Caftille Vieille, aux Montagnes ^’on 
appelle Montés de Tolédo , & coulant du Sud-Eft au Nord-Oueu , il 
entre dans le Royaume de Léon près d’Alava de Tonnes, pafle à Sala- 
manque éc à Lédelina, &; va fe perdre dans le Douère aux confins du Por- 
tugal. 

On compte dans le Royaume de Léon, fept Villes qui tierment rang 
de Cités, Léon, Aftorga, Salamanque, Palenda, Zamora, Médina de 
Rio Séco, & Gudad-Rodrigo; & quinze ou vingt autres moins confidé- 
rables. 

yilhs qui font dans la Partie Septentrionale. 

L e Douère partageant le Royaume de Léon en deux parties, l’une Sep- 
tentrionale, & l’autre Méridionale, nous fuivrons cette divillon, £c 
nous commencerons par la prémière. 

En Ibrtant de la Galice on trouve Villa-franca, Cacabélos, & Ponfèrra- 
da, autrefois Interamnium Flavium, trois Villes paflablement grandes, li- 
tuées dans des Vallées au milieu de hautes Montagnes. 

A S T O R G A. 

A Quatorze lieues de Ponferrada eft Aftorga , Afturica, Augufta furleAstoa- 
bord d’une petite rivière, nommée Aftura, ou Torto, Ville ancien- 
ne, & honorée d’un Evêché; L’Evêque a dix mille ducats de rente, d’au- 
tres difent douze mille. Flave Dextre prétend que Saint Ephrem qui vivoit 
du tems des Apôtres eft le Fondateur & le premier Evêque de cette Eglilè ; 
mais il le trompe & dans l’époque & dans le nom, n’y ayant aucune preu- 
ve qui autorife fon opinion. 11 eft bien vrai que du tems des Romains il y 
eut des Evêques d’Aftorga, aufli-bien que fous la domination des Goths; 
mais tous les Mémoires qui auroient pu nous inftruire de ce qui regarde cet-- 
te Eglilè furent enfevelü fous fes ruines durant la perfécution des Maures, 

I La qui 
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qui dura iufqu’an Xlll lii.‘cle que le Roi Alfonfe reprit la Ville d’AAorga , je 
y rétablit rÊvèque. Cette E^fe eft fi remplie a’Eccléfiaftiques , que Gar- 
cia de Loayfa Archévéque de Tolède l’appelle, Urbm Sacerdotalem , Ville 
Sacerdotale. 

On croit que Saint Génadius fonda fon Chapitre, lequel étoit Régulier- 
de l’Ordre de Cluni. 11 eft compolc de 14 Dignitaires, de yo Chanoines, 
de loPrébendicrs, d’un Maître de Chapelle, qui eft un Prébendier , d’un 
Organifte, qui eft Prébendier, de :4 Chapelains fans Titre, de 12 autres 
avec Titre, qu’on appelle de la Nona, de 6 Enfiins de Chœur, qu’on ap- 
pelle Seyfes, & de 14 autres. 

Les Dignitaires font le Doyen, au Titre duquel j’Ardiidiaconé d’Aftor- 
ga eft annéxé ; il nomme 30 Cli.apclains qui dcflcr\ cnt 30 Chapelles qu’il y 
a dans la Cathédrale, & 7 Curés qu’il y a dans la Ville: le Chantre: l’Eco- 
Làtre: IcTréforier: les Ajchidiacrcs de Vierço, deParumo, de Ribadéfil, 
de Carvalléda, de Robléda, & le Prieur. 

Ceft le Roi qui pourvoit aux 4 Abbayes. Le Chapitre nomme à l’Ecohl- 
trie (Si à 4 Canonicats , Su les autres font à la nomination du Pa[>e & de l’Evê- • 
que alternativement. Le Chapitre eft Adminiltrateur de l’Evêque, aulli-bien 
que de l’IIopital de Saint Jean. Hors de l’Eglife il a la jurididion criminelle 
conjointement avec l’Evêque ; mais pour les crimes qui le commettent dans 
l’Eglile , lui lèul en peut connoître. L’Evêque ne peut fiiire aucune vilite 
fins prendre des Adjoints du Corps des Qianoines. 

L’Archidi.icre de Robléda nomme à 47 Cures, à titre d’Abbayes, delquel-. 
les il tire un certain droit. 11 peut faire la vilite de fon Archidiaconé quand 
il veut, 6c tirer les mêmes droits que l’Evêque ou fes Vifiteurs, tant furies 
Confrairics, que fur les Hermitages & fur les Fabriques des Eglifes. 11 jouît 
encore d'un autre droit fur l’Archiprêtré de Viana, & fur les Abbayes de 
fon diftricl, tant Royales que Monachalcs, lequel confifte en une certaine, 
portion de pain, de vin, de cire, d’argent 6c un certain nombre de poules 
6c d’anguilles. 

Le Diocefe eft divifé en 2> Archiprêtrés, 6c s’étend fur 913 ParoilTes,. 
fur 2 Eglifes Collégiales, qui font ^'^illa-Franca 6c Notre-Dame de Puibuéno 
de Chanoines Réguliers de Saint Auguftin. 

Aftorga eft dans une plaine, alTcz bien fortifiée, 5 c par l’art 6c par lana- 
' turc. Ce qu’il y a de plus beau à voir eft une place publique, 6c l’Eglilè Ca- 
thédrale, qui eft à un bout de la Ville. Ellen’cft pas grande, ni bêaucoup 
peuplée. LeTorto, qui lave fes murailles, nourrit de bon poilTon,& par- 
ticulièrement des truites fort délicates. 

Altorga étoit autrefois Capitale de rAfturie, lorlque cette Province étoit 
plus étendue qu’elle n’eft aujoiirdhui ; mais ayant été rclferrée, la dignité 
de Capitale a été donnée à Oviédo, 6c Aftorga s’eft trouvée d:uis leRoyau- ^ 
me de Léon , de Capitale d’une Province , devenue Capitale d’un petit ' 
Marquifit. 

A quelques milles delà on voit un Lac, nommé Sanabria, d’une lieue de. 

long. 
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’ong, & d’une demi-Iicue de large, au travers duquel la rivière du Ter paf- Astor- 
fc avec une li grande impétuolitè, qu’elle éleve fes vagues aufll liantes & a- ga. 
vec autant de oruit que le feroit une petite Mer; il eft fort poiiTonneux. Au 
milieu de ce Lac s’élève une llette, ou plutôt un Rocher, fur lequel eft un 
magnifique Palais , qui appartient aux Comtes de Bénavente. Mais c’clï 
tout ce qu’ils y ont; le Lac appartient aux Moines de Ste. Marie de Cafta- 
gnéda. 

Au Midi d’Aftorga, un peu au defliis du Douère vers les Frontières du 
Portugal, eft un Bourg nommé Alcaniz, qu’il ne faut pas confondre avec 
un autre Alcaniz, qui eft une Ville du Royaume d’Arragon. 

Z A M O R A. 

A U bord du Douère on voit 2^mora, Ville Epilcopale, dont l’Evêquo^AHORA 
furtragant de Compoftelle a vingt mille ducats de rente. Almanzor 
la détruilit entièrement au IX Siècle, mais les Rois Ferdinand «ScAlfon- 
lè la rebâtirent, & ce dernier y fonda entr’autres l’Eglife de San-Salvador, 

Saint Sauveur, qu’il enrichit de donations & de reliques. 

Cette Ville eft très bien fortifiée. Elle a un pont magnifique fur le Douè- 
re , & un terroir très fertile en toutes les choies nécelTaires pour la vie. El- 
le s’appelloit anciennement Sentica, mais les Maures s’en étant rendus mai- 
tres, lui changèrent Ibn nom, & l’appcllèrcnt Zamora, ou Médinato Za- 
morati, ce qui en leur langue fignihe la Ville des Tiirquoilcs, parce que 
la plupart des rochers, quilbntafon voifinage, ont des minières fertiles 
de cette elj:)èce de pierres précieulès qu’on nomme Turqiioifcs. 

Cette Ville eft aulfi célèbre en Efpagne par l’honneur au’ellca de pof- 
féder le corps de St. lldefonfc, ancien Evêque de Tolède clans le VU Siè- 
cle : aulli les habitans en font fort jaloux , «Sc ne le lailTent pas voir à tout le 
monde. L’fliftoirc du Cardinal Ximénès nous apprenti qu’ayant eu la 
curioiité de voir le Corps de ce Saint , il fit un voyage exprès à Zamora pour 
ce fujet, <Sc fâchant qu’on ne le montroit que fort difficilement, il employa 
les follicitations d’un de les domeftiques natif de cette Ville, qui par le mo- 
yen de lès parens obtint à grande peine ce que fon ^^aitre fbuhaitoit , en- 
core fut-ce il condition qu’il ne fèroit accompagné que de trois perfonnes. 

Mais les habit;ms s’étant ravifés incontinent après, eurent peur que ce Pré- 
lat ne fût venu pour enlever leur Saint; c’efl pourquoi ils refuferent tout ne!: 
de lui en permettre la vue, defbrte qu’il fut obligé de s’en retourner comme 
il étoit venu. Aux environs de Zamora eft un petit quartier de Pais, nom- 
mé Sag-jago, compofé de plufieurs Bourgs, Villages Sc Hameaux, dont 
on dit que les habitans font fort grolîlers,"^ tant pour le langage, que pour 
la manière de \ ivre. 

. A l’Orient de Zamora fur le Douère eft une autre ’i'ille nommée Toro, 
anciennement Taurus, fituée au bout d’une plaine for un coteau. On y 
voit de fort belles femmes,- dont on dit qu’elles ont de l’air & de la taille 
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ZvMORA. {les anciennes Romaines. Le terroir de la Ville étant arrofé par le Donèrc 
eft fertile en bleds & en fruits j & les vignobles y rapportent ae fort bon vin 
rouge. 

A rOrient de Toro, cft Tordéfillas, ( Tunis 5 >'//^), petite Ville k fix 
lieues de A^alladolid, dans une campagne aufli fertile que celle de Toro. Il 
y a une Palais Royal, où la Reine Jeanne , mère de Charles-Qiiint, a fini 
lès tri/les jours. 

Plus haut eft Simancas (Septmanca)^ aufli lùr le Douère, à l’endroit 
où il reçoit la Pizucrga, k deux ou trois lieues de Valladolid. Elle eft 
lituéc dans un lieu un peu élevé, au bout d’une plaine célébré par un vin 
blanc fort délicat qu’elle rapporte. On y voit un Château très bien fortillé, 
où le Roi Philippe II fit mettre les Archives du Royaume l’An i $ 66 . Les 
habitans de cette Ville pafTent pour avoir beaucoup de cœur , & beaucoup 
d’habileté au maniment des armes. 

A Simancas on quitte le Douère, & remontant la Pizuerga, on voit fur 
la droite Valladolid, belle & grande Ville de la Caltille Vieille, dont nous 
parlerons en fon lieu. Au deflus de cette Ville, on rencontre Cabeçon, 
petite Ville fur la pente d’une montagne, avec un Fort qui la commande; 
plus haut on voit Duégnos fituée au confluent des deux rivières Pizucrga, 
& Arlanzon , fur un coteau , dont la prémière mouille le pied. 

P A L . E N C I A. 

Palen- a U delTus de Duégnos cft Palencia ( Pallantia ) fur une petite rivière nom- 
ciA. Carrion, dans un terroir très fertile. Elle cft honorée d’im Evê- 

ché fort ancien fuftragant de l’Arcliévêché de Burgos. L’Evêque , qui a 
vingt-quatre ou vingt-cinq mille ducats de rente, porte aulTi le titre de 
Comte. 

Flave Dextre dit qu’un nommé Neftorius, Difciple de Saint Jaques, fut 
fait Evêque de cette Eglife, & qu’il fe trouva k un Concile tenu k Valence 
l’an6o. Il ajoute qu’un certain Marcel occupoit ce Siège en 382. Mais 
comme il eft de notoriété publique que le prétendu Concile de Valence eft 
une faufleté, il s’enfuit que l’Epilcopat de Neftorius eft une fuppofition; ce- 
lui de Marcel feroit plus probable, fi quelque bon Hiftorien en faifoit men- 
tion, mais Dextre eft le feul qui en ait parlé, &tous ceux qui ont écrit 
après cet impofteur, rejettent fon opinion, & foutiennent que Murella fut 
le prémier Evêque de Palencia, & qu’il alTifta au troifième Concile de Tolè- 
de tenu en y 8p. 

Le Chapitre de cette Eglifè eft compofé de 14. Dignitaires, de 80 Cha- 
noines , de 24. Prébendiers , de 40 Chapelains , & de 6 Vicaires. Le 
Diocèlè s’étend fur 21 Archiprêtrés , qui comprennent 881 ParoilTes. 

Ce qu’il y a de plus beau k voir dans Palencia eft l’Eglife de St. Antolin, 
mie le Roi Sanche le Grand fit bâtir k l’honneur de ce Saint, en mémoire 
d’un miracle qu’il lui avoit vu faire étant k la ciiaife du Sanglier. Alfonfe 
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(*) IX Roi de Caftille y fonda une Univerfité vers le commencement du Palex^ 
XIII Siècle, à la prière de PEvêque Rodèric; & c’étoit la première. qu’on 
eût vu dans l’Elpagne Chrétienne depuis l’invafion des Maïu-es. Ferdinand 
fon Petit-fils la tranlporta, peu de tems après, à Salamanque, environ l’An 
^239- 

A cinq ou fix lieues de Palencia, tirant au Couchant, dl Médina de Rio 
Seco , dans une vallée entourée de montagnes. Elle ell extrêmement riche, 

6c l’on a dans les environs de fort gras pâturages, qui font d’un grand reve- 
nu. L’air y dl excellent. Cette Ville a été nonorée du titre de Cité l’An 
1638 , par rlîilippe IV. Elle eft aufll Capitale d’un Duché, qui appartient 
à TA mirante de Callille. 

A l’orient de Palencia, dl une petite Ville, nommée Torréquémada ou 
Torquémada, ÇTurris Cremata), fur les bords de la Pizuerga , qui appar- 
tient aux Ducs de Lerma de la Maifon de Sandoval. Près ae la fource du 
Carrion , dl Saldagna au pied d’une Montagne appellée Pegna de San Ro- 
man, dans un vallon très agréable; elle appartient aux Ducs del’Infan- 
tado. Près delà, fur le bord de la même rivière, un peu au ddfous de 
là foiu-ce, eft Carrion de los Condes, petite Ville qui jouit de grands pri- 
vilèges, que divers Rois d’Elpagne lui ont accordés. 

Son territoire abonde en tout ce qu’on peut fbuhaiter pour les befoins & 
pour les délices de la vie. U rapporte du bled , des légumes, <Sc du lin ; les 
vignobles y donnent d’excellent vin ; la rivière de fort bon poiflbn ; & l’on 
trouve k la campagne de grands troupeaux d’animaux domeftiques, & tou- 
te forte de gibier ctos 6 c menu. De Saldagna, côtoyant les montagnes, 

& tirant au Nord-Ouell, on arrive à 

LEON. 

C Ette Capitale de la Province fut bâtie par les Romains du tems de Leon. 

l’Empereur Galba, & appellée Legio Sepiù/ia Germankay parce qu’on 
y mit en garnifon une Légion Romaine de ce nom , 6 c c’ell delà que le mot 
Léon s’cll formé par corniption. Cela cil confirmé par des briques ancien- 
nes, qu’on y a trouvées avec cette infeription LEG. Vil. P. F. Elle eftli- 
tuée au bout d’une grande 6c vafie campagne, qui aboutit aux Montagnes 
d’Afturie, entre les deux fources de l’Efla. Elle eft ornée d’un Evêché fort 
ancien, qui a eu, déjà dès le tems des Rois Goths, le privilège fin^lier 
de ne dépendre d’aucune Métropole, mais de relever immédiatement du St. 

Siège. Il vaut treize mille ducats de revenu ; d’autres difent vingt-deux 
mille. L’Eglifo Cathédrale de cette Ville ell célèbre pour la beauté de la 
fixuéhire, 6 c le grand nombre de Corps d’hommes Saints ou illullres, oui y 
repofent. Il n’y en a point dans toute l’Elpagnc qui lui foit comparaole à 
ces deux égards. . . 

La 

(*) D’autres l'appellent VIII, fuivaat un calcul différent. 
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La Cathédrale de vSéville eft confidérablc pour û grandeur, celle de Tolè- 
de pour les richeircs Sc les divers ornemens dont on Ta embellie, celle de 
Compoftcllc pour le corps de St. Jaejues & ceux de divers autres Saints , 
& pour la foJidité de fa rtruéhirc, mais celle de Léon les furpalFe toutes pour 
la délicatefle, & la beauté de l’ouvrage, Sc la finefle des ornemens. Delà 
vient que les Iiabitans difent par manière de Proverbe, Se-vi/Ia en gt'atuîeza, 
Tokdo en riqueza^ Compojlela en j'ortaleza^ ejla en Jotïleza^ ce qui revient à 
ce que j’ai dit. 

Pour ce qui efedes liommes Saints ou Illuflres, dont les corps y repofent, 
on y voit les tombeaux de 37 Rois d’Efjjagne & d’un Empereur, & les 
clidUcs de pluücurs Saints, entr’autres de St. Ifidorc & de St. Vincent. 
Dans le ix Siècle le Roi Ferdinand ayant obtenu le corps de St. Ilidore, de 
Bénaveth Roi Maure , qui tenoit fon liège à Séville, il le fit tranfporter dans 
l’Eglife Cathédrale de Léon , & le polà dans une chiilTe d’argent doré, fur 
l’autel de St. Jean Baptifte. 

Outre la Càtiiédrale il y a encore quelques autres Eglifes , qui fervent à 
l’ornement de la \^ille, & à la dévotion de les habitans. Elle étoit autre- 
fois plus belle, plus riche & plus peuplée qu’elle n’eft aujourdhui : ç’a été la 
prémièTC Ville d’importance, que les Clirétiens ont regagnée fur les Mau- 
res. Pélage l’ayant prilc l’An 722, la fortifia, <Sc y bâtit un bon CJiâteau. 
Elle a eu rhonneur d’étre la Capitale du prémicr Royaume Chrétien d’Ef- 
pagne, ou pour parler plus jufte, le lieu de la réfidence des Rois, l’cfpace 
d’environ trois fiècles, favoir jufqu’à l’An 1029, que le Royaume de Léon 
fut uni à celui de Caltille par la mort de Wérémond III, comme je l’ai re- 
marqué (*') ci-defTus. On y voit encore le Palais Royal bâti au commence- 
ment du XI 1 1 Siècle par Bérengère femme du Roi Alfonlè IX. Au relie la 
Ville de Léon eft dans un bon terroir, où il ne manque rien de tout ce qui 
eft nécelfaire pour la vie. 

Il ne faut pas oublier que la dignité des Chanoines de la Catliédrale de 
Léon ell fort confidérable. Les Rois de Caftillc & les Marquis d’Ailorga 
en font Chanoines nés, ayant droit de féance dans le chœur, & pouvant 
jouir des droits & des privilèges attachés à cette dignité lorfqu’ils font 
prélèns. A fept lieues de Léon , tirant au Midi , cit un bourg nommé 
Alanlilla , dont les habitans portent à Valladolid , & à Madrid meme , des 
truites d’un goût exquis, qu’ils prennent dans l’Ella, qui coule près de 
chez eux. 

Après tout ce que nous venons de décrire, il ne refte plus rien de fort 
confidérable à voir, dans la partie Septentrionale du Royaume de Léon, 
que Bénavente & Villalpanda. 

La prémière , fituée fur la rivière nommée Ella , prelque à moitié chemin 
de Léon k 21amora, eft une Ville avec titre de Comté, qui appartient à la. 
Maifon des Pimçntels. Ces Seigneurs y ont un beau Palais, & un Château 

très 
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très bien fortifié, & bien pourvu de munitions de guerre, & généralement Leon. 
de tout ce qui efl nécelTaire pour fa défcnlc. lis y ont aulli de beaux jar- 
dins, un petit bois de plaifance, & toutes les délices que l’on peut avoir 
dans une Maifon royale. Autrefois c’étoit un Duché, qui n’étoit polTédc que 
par des Princes du fang ; mais le Roi Henri IV le donna en titre de Comté 
à Alplioniè Pimentcl Oievalier Portugais , pour récompenlè des bons fervi- 
ces qu’il lui avoit rendus. 

Ces Seigneurs de la Maifon de Pimentel pofTèdent encore un autre Com- 
té dans la même Province, favoir celui de Mayorga, dont la Capitale ell 
litiiée dans une plaine alTez agréable à cinq lieues de Léon. 

Villalpanda eft une autre Ville à moitié chemin de Bénavente à Zamo- 
ra, tirant un peu à l’Orient; elle eft fituée aufli bien que Mayorga au mi- 
lieu d’une longue plaine, élément agréable <Sc fertile; on y recueille du 
vin & du bled, <Sc la campagne y fournit divers animaux domeftiques, & 
de toute forte de gibier. Les Connétables de Caftille y ont un Palais fort 
fomptueux, &un Arfénal aflez bien fourni d’armes & d’artillerie. Je ne 
parle point de plufieurs autres petites Villes, parce qu’on n’y voit rien, qui 
foit digne de remarque. 

VUles de la pai-tie Méridionale du Royaume de Léon. 

N ous allons pafler préfentement dans la partie de cette Province, qui 
eft au Midi du Doucre. 

L E D E S M A. 

E n defeendant ce Fleuve on ne trouve rien de fort confidérable ; mais en Ledes- 
avançant un peu dans le Pais, on voit Lédcfina, fituée fur la rivière 
de Termes, à quatre ou cinq lieues de fon embouchure. Cette Ville eft 
diuis une fituation très avantageufe, fortifiée parla Nature aulli bien que 
par l’Art, «Sc fournie abondamment de ce qui eft néceffairc à la vie. Elle 
eft d’un très grand reflbrt, ayant dans fa Juridiétion trois cens quatre- 
vingts Villages, qui tous cniêmble font environ feize mille feux. Elle eft 
fort ancienne , & s’appelloit autrefois Blétilà. On y a trouvé Marbre 
avec cette infeription , Te r m i n v s. Av g v s t a l. inter. Bl e t i s a ^r. 

ET Ml RO B R. ET Salm. Lcs dcux dcrnicts noms, qui font abrégés, 
font Mirobriga & Salmantica. 

Près de Lédefma à l’Orient, tirant vers Salamanque, on trouve au bord 
de la rivière de Tormes un Bain d’eau chaude, très utile pour la guérifon 
de diverfes maladies, & fur-tout de la gale. Cette eau eft renfermée dans 
un long & large balfin, qu’un Maure fit faire, après en avoir éprouvé la 
vertu. 11 y fit aufti bâtir une Maifon , au milieu de laquelle fe trouve ce 
bain , pour la commodité de ceux qui l’iroicnt prendre. L’eau eft d’une 
chaleur modérée; on peut s’y plonger jufqu’au cou, quand elle commen- 
Tome II. M ce 
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ce k fe faire fentir trop vivement, on en fort, & l’on va s’efluier. 

C I U D A D-R O D R I G O 

A U deflbus de Lédefina, vers l’extrémité Méridionale de la Province, à 
quatre lieues des frontières du Portugal, on voit Ciudad -Rodrigo, fur 
la petite rivière d’Aguada ou Agujar, dans une campagne fertile, qui rap- 
porte avec abondance toutes fortes de denrées. Ferdinand II, Roi de Léon, 
la bâtit vers le commcncemennt du xi 1 1 Siècle, pour en faire un rempart 
contre les Portugais; Sc la tx)fa précifément à l’endroit où étoit autrefois Mi- 
robriga. Elle elt honorée d’un Evêché fuftragant de Compoftelle , qui vaut 
dix mille ducats de revenu. 

Son Cliapitre eft compofe de fept Dignitaires , qui font le Doyen , l’Ar- 
chidiacre de Ciudad-Rodrigo , le Chantre, le Tréfbricr, & l’Archidiacre 
de Camuccs, celui de Sabugal & l’Ecolâtre, de vingt Chanoines, de trois 
Prébendiers, de quatre Semi-Prébendiers, d’unMaitre de Chapelle & de 
vingt-quatre Cliapclains. 

Ciudad-Rodrigo eft l’un des trois Rendez-vous généraux, où les Caf- 
tillans aifcmblent leurs Troupes, lorfqu’ils ont la guerre contre le Por- 
tugal. Les deux autres font Tuy dans la Galice, & Badajos dans l’Eftré- 
madoure. 

SALAMANQUE. 

E n retournant au Nord de la Province, on trouve fur la rivière de Ter- 
mes , Salamanque , Ville ancienne & fort célèbre dans l’Efpagne. I-cs 
Efpagnols l’appellent la mère des Vertus, des Sciences, 6c des Arts. Elle 
eft riclie, abondante en toutes chofes, 6c bien peuplée. 

Tous les Hiftoriens Eccléfiaftiques d’Efpagne, font Saint Second Evêque 
d’Avila Fondateur de l’Eglifè de Salamanque, & Saint Eleutère fonprémicr 
Evêque, lequel alîifta au III Concile de Tolède tenu fous le Pontificat de 
Pelage II, 6c fous le Règne de Récarède l’année 5:89; mais on ne trouve 
pas une fuite exaétc d’Evêques depuis ce tems-lii jufcju’à préfènt. Cependant 
Gille Goatalcs d’Avila dans fon Théâtre Ecclélialtique en donne une très 
bien circonftanciée depuis Eleutère jufqu’au tems qu’il a compofé fbn Ouvra- 
ge; mais je ne voudrois (*) pas être garant de cet Auteur, puifou’il eft 
conftamment vrai que Salamanque a été longtcms au pouvoir des Maures , 
6c qu’il n’eft pas vraifcmbJable que ces Barbares y fouffrilTent des Evêques, 
puifqu’ils faifbicnt gloire de les exterminer par-tout où ils établiflbient leur 
tyrannie. 11 eft vrai que pendant ce tems de perfécution , on donnoit or- 
dinairement aux Eglifes opprimées des Evêques Titulaires qui établiffoient 
leur réfidcnce à Oviédo; mais quelque foin que j’aye pris, je n’ai pas pu dé- 

cou- 
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couvrir ceux qui furent facrés fous le Titre d’Evêques de Salamanque durantSAiA- 
la domination des Maures, fi ce n’cft dans quelques Auteurs dont l’autorité 
ne me paroît pas fuflifante pour appuier celle de Gille Gonzales; de forte 
que pour ne pas donner dans le fabuleux , il faut s’en tenir à ccilx qui n’ad- 
mettent que nuit Evêques de cette Eglife depuis fa fondation jufqu’à ce que 
les Infidèles fe rendirent maîtres de cette Ville, après le recouvrement de 
laquelle on trouve pour prémicr Evêque un nommé Guindulfc , qui confir- 
ma en 830 une donation que le Roi Alfonfc le Sage fit à l’Eglife de Saint 
Sauveur d’Oviédo. 

Le Chapitre eft compofé de 10 Dignitaires, de 26 Chanoines & de 31 
Prébendiers. Le Diocèlè s’étend fur 240 Paroifles. L’Evêque jouit de 
14000. Ducats de revenu. 

Salamanque cil lituée, en partie dans la plaine, & en partie fur des col- 
lines avec ime bonne enceinte de murailles; & contient environ huit mille 
feux, tellement qu’on la compte pour l’une des grandes Villes du Royau- 
me. Elle eft ornée de quelques beaux bàtimens, de magnifiques Eglifes, 
d’une grande place publique, de fontaines, & gteéralemcnt de tout ce qui 
peut contribuer à la beauté & à la commodité aune Ville. Mais ce qui la 
rend le plus confidérable, cA Ibn Univcrlité, l’une des plus famculès de tou- 
te l’Elbagnc, qui y fut fondée vers le milieu du X 1 1 1 Siècle , des débris de 
celle de Palencia. 

Cclt-là qu’on enfeigne toutes fortes de fciences, & que l’on peut puilèr 
toutes les connoiffances honnêtes & utiles; c’eA-là que fe forment les Théo- 
logiens, 'les Jurifconfultes, les Médecins, les Philofophes, les Mathéma- 
ticiens, & les IIumaniAes, c’cA delà, comme d’une pépinière fertile &heu- 
reufe, qu’on tire des Confeilicrs intelligcns pour les Rois, & des Prédi- 
cateurs pour les peuples. Mais lailTant là le Aile rhétoricien , difons tout 
fimplcment que cette Univcrlité eft compofee de quatre-vingts ProfeA 
feurs , qui ont chacun mille éais de pcnlion. Il y en a pour la Théo- 
logie, pour le Droit Canon & Civil', pour la Médecine, pour toutes les 
parties de la Philofopliie, pour toutes les Langues, & pour les Belles-Lct- 
tres. 

Le bâtiment appellé les Ecoles, où l’on enfeigne toutes fortes de fcicn- 
ces eA très grand , très beau , & tout de pierre de taille. Il cA compofe de 
deux Corps de logis; le prémicr, qu’on appelle les grandes Ecoles, ren- 
ferme une grande Courquarréc, pavée de grolTes pierres , & environnée 
de belles galeries foutenues par des arcades, par où l’on entre dans les claA 
fes qui font autour de la Cour. Au delTus des galeries eft une belle Biblio- 
thèque , .dont les livres , qui n’y font pa-s en fort grand nombre , font 
tous cnchainés. On y voit aum quantité de Aatues d’hommes illuftres 
& qui ont été diAingués par leurs belles connoiAances, & des figures pour 
l’anatomie. Sous les galeries eA l’Eglife des Ecoles, où l’on dit tous les 
jours dix MeAes. La enaire & le grand autel font tout dorés, & la voûte, 
qui cA peinte, répréfente le Zodiaque avec les douze Signes. 
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Skix- Il y a huit ProfelTcurs en Théologie , qui enfèigncnt, quatre le matin , 
MANQUE. ^ quatre l’aprcs-dînée. On les appelle Caibédraticos. Outre ces Jiuit pre- 
miers, il y en a d’autres qui enicignent à d’autres heures, & traitent la 
matière qu’ils trouvent le plus à-propos. Ils ont cinq cens écus de penlion. 
Ce que j’y trouve d'ailèz lingulier, à mon gré, c’ell qu’il y a une Chaire 
fondée pour enfeigner la doctrine de Durand , & une autre pour celle du 
Subtil Scût. Les ouvrages du dernier ont en eft'et afTez befoin d’éclairciffe- 
ment. Erafme nous apprend qu’il y fut occupé neuf ans entiers avant que 
d’en entendre bien la lèule Préface. Outre les Profefleurs gagés , il y ea 
a d’autres qui ne le font point, & qui enfeignent tous les jours comme les 
rentés ; (Sc leurs Ecoliers les payent. C^ll le métier qu’y lit autrefois Xi- 
ménès, avant fon élévation. On les nomme Prétendientes, parce qu’ils 
attendent qu’une Chaire vicnrie à vaquer, pour la demander. Ce que je 
viens de dire, s’obferve aulîl à l’égard du Droit, de la Médecine, de la Plii- 
lofbphie, 6c des Mathématiques. 

Près de l’entrée de ces Ecoles eft un Hôpital très bien bâti , où l’on retire 
les pauvres Ecoliers malades, qui y font fervis avec beaucoup de foin. Cet- 
te entrée de l’Ecole eft un des plus beaux ouvrages qu’il y ait dans toute 
l’Efpagne; on y voit les ftatues du Roi Don Ferdinand & de la Reine Eli- 
làbetli; au delTus, les Armes de l’Empereur, 6c aux deux cotés deux Her- 
cules, avec quantité d’autres petites figures. 

Les Profelfcurs ont à leur tète un Recteur, qui eft élu toutes les années 
par les CatJiédraticos du prémier rang : on le choilit toujours de grande 
^lailon ; il a de très grands privilèges ; il ne reconnoit perfonne au defus 
de lui; 6c dans les alfemblées publiques il eft toujours aflis fous un dais. Ou- 
tre cela il y a un Maitre des Ecoles, dont le pouvoir 6c les appointemens 
font également grands. Il eft toujours Eccléliaftique 6c CJianoine de la Ca- 
thédrale; il crée tous les Officiers de l’Univcrfité, comme le Juge, lesSé- 
crétaircs Fifcaiix, les Notaires, les Sergens, 6c un très grand nombre d’au- 
tres, tous richement gagés. II a pour fa part huit mille ducats de penlion, 
6c l’on tient TUnivcrlité riche de quatre-vingts, ou quatre-vingts 6c dix mil- 
le écus de rente. 

. On y a compté autrefois jufqu’à Icpt mille Ecoliers, 6c tandis que la Mo- 
narchie Efpagnole a été flüriflante, on y en a toujours vu quatre ou cinq 
mille, venus de toutes les parties du Royaume, 6c même des Pais étrangers. 
Aulîi les Auditoires, où l’on fait leçon, font extrêmement grands 6c fj)a- 
cieux, pouvant contenir julqu’à deux mille pcrfbnnes. Les Ecoliers font 
tous, fans exception, vêtus d’un habit long comme les Prêtres , 6c raies , 
avec le bonnet en tête. II ne leur eft pas permis de porter le chapeau, ni 
dans la Ville, ni dehors, linon quand il pleut. Ils ont de fort grands pri- 
vilèges, ne dépendant uniquement que du Recteur, 6c de leurs ProlèUcur?, 
qui les favorifent toujours de tout leur pouvoir. 

Outre rUniverfité il y a encore vingt-quatrc Collège.s, dans chacun def- 
quels trente Collégiaux vivent en commun. Ce font des bàtimens fort lâea 
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faits , fort fupcrbes &. très bien rentés. Des Collégiaux qui y detneu-SatA- 
rent, les uns font Maitres, 6c les autres font Ecoliers, qui écoutent leurs »iaN(iU£. 
leçons. 

Entre ces Collèges i! y en a quatre qui font les plus confidérables, dont 
l'un a été fondé par Alfonfe Fonféca Archévêque de Tolede. On les ap- 
pelle les grands Collèges, à caulè des liommcs illuftres qui y demeurent 6c 
qui enfeignent. Les plus grandes Maiiôns du Royaume t.ichcnt d’y faire 
entrer leurs enfans; on n’y peut demeurer que fept années : 6c c’ell delà 
que fortent les plus grands hommes d’Efjwgne , 6c qu’on en tire ceux que 
le Roi pourvoit des charges les plus confidérables. 

I La grande Eglife de Salamanque elt l’une des plus belles d’Efpagne; elle 
a un beau Clocher , autour duquel on peut le promener fur des galcTies. Au 
devant de l’Eglifc il y a une grande place pavée de cadettes ou pierres quar- 
rées, 6c fermée de gros piliers de pierre de la hauteur d’une toife, entrela- 
cés d’une chaîne de fer fort épailfe. A côté de cette Eglife, on en voit u- 
nc autre \ieille, dans laquelle on defeend par desdégrés; fort ellimée à 
caulè d’un San-Chrillo de l.as Batalhis , qui Eiit de grands miracles. 

Outre les Eglilès, les Colleges 6c les autres bàtimcns qui ornent cette 
Ville, on y voit divers Couvais fi)rt beaux, comme celui de St. Domini- 
que , très grand 6c très bien entendu , qui cfc la demeure de deux cens Rc- 
Lgieux. 

Son Eglife eft grande 5c toute de pierres de taille ; elle a près de l’Autel 
un fort beau Dôme en lanterne ; 6c un très grand nombre de Saints tous 
délicatement travaillés. Le Couvent de St. François ell remarquable pour 
la prodigieufe m;ilTc de pierres, 6c un Cloître magnifique, orné de grands 
tableaux tout autour, où les Martirs de l’Ordre font peints. Ceft la de- 
meure de deux cens Religieux. Près de ce Couvent ell celui de St. Bernard, 
conlidèrablc par la finguTarité de fon cfcalicr, dont les marches ont cinq pas 
de long, 6c font foutemics comme en l’air, formant une montée magni- 
fique de cent degrés, ornée de quantité de fbtucs dorées, qu’on voit aux 
côtés des paillers. 

La rivière de Termes, qui lave les murailles de la Ville, y coule fous un 
beau pont de pierre, long de trois cens pas; ce font les Romains qui l’ont 
bâti , 6c il fublifte encore aujourdhui, plus folidc que la maçonnerie qu’on 
y a voulu ajouter dans le dernier fièclc. Pour finir, j’ajouterai que la V’ille 
cft fort marchande , 6c qu’on y voit grande quantité de Noblcffe. 

Quelques Ecrivains difent qu’elle appartient au Royaume de la Caftille 
Vieille, mais d'autres avec plus de raifon, à mon avis, la mettent dans ce- 
lui de Léon. On trouve hors de Salamanque un beau chemin large 6c pa- 
vé, que les anciens Romains avoient fait faire, 6c qui conduifoit à Mérida, 

6c delà à Scville. .On y voit encore nar-ci par-là d’elpace en efpacc des co- 
lortines abatues par le tems. Ce clicmin avoit été réparé par l’Empe- 
reur Adrien, comme ilparoic par l’infcription fuivante, qu’on y a trou- 
vée: 
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imp. CÆSAR. 

MA.NQ.u£. • DIVI TRAJANI PAR- 

TIIICI. l\ ÔIVI. NER- 
VAE. NEPOS. TRAÎA- 
NVS. HADRIANVS. 

AVG. PONTIF. MAX.- 
TRIB. POT. V. COS. 

III. RESTITVIT. 


A quelques lieues de Salamanque, à l’Orient, en remontant la rivière de 
Termes, on voit Alva-dc-Tormes Capitale d’un Duché du même nom, 
appartenant à des Seigneurs de laMailbn d’Alvarès, qui en prennent le ti- 
tre. Ces Seigneurs y ont un fuperbe Palais, & c’efe delà qu’ell forti le Duc 
d’Albe, fl fameux par les cruautés qu’il exerça dans les Païs-Bas. La cam- 
pagne d’autour de cette Ville cft très fertile. 

M E D I N A-D E L-C A M P O. 


Medi- 

NA-DEL 

Campo. 


P L ü S haut en remontant vers le Nord , près des frontières de la Caftille 
Vieille, on trouve Mcdina-dcl-Campo (J A/hr/w/w C<7 W/>ç/?;va), Ville 
Ibrt ancienne, fort marchiuide, & par conféquent fort riche. On y cclcbre 
tous les ans trois Foires conlidérables ; & fon terroir foiunit du vin <Sc du 

Ï >ain d’un fi bon goût , qu’on lés met au nombre des meilleurs de l’Efjxigne. - 
1 eft fi fertile 5c li abondant , que bien que la Ville ait été fouvent fort en- 
donun^ée par des incendies , les habitons ont toujours eu dequoi rétablir 
leurs affaires auÛl bien que jamais. 

Elle a de très grands privilèges, qui ne contribuent pas peu à la peupler, 
& à y faire fleurir le commerce. Elle eft libre de tous impôts ; 5c les iiabi- 
tans ont le droit de remplir tous les emplois, foit Eccléfiaitiques, foit Poli- 
tiques, qui viennent à vaquer chez 'eux; ni le Roi ni le Pape n’y ont rien 
à voir. Mais on dit qu’ils abufent quelquefois de leur privilège, 5c qu’il ar- 
rive des féditions 5c des meurtres même , le peuple étant partîigé pour l’c- 
leélion, lorfqu’il s'agit de remplir quelque pofte confidcrablc. Ville efl: 
grande, ornée d’une très belle place publique, jui milieu de laquelle on voit 
une fuperbe fontaine, qui a un Neptune fur Ibn jet. Elle eil à une journée 
de Valladolid, qui poflede aujourdluii la Chancellerie, laquelle étoit autre- 
fois à Médina. Cette Ville doit être célébré parmi les Philolbphcs, parce 
que c’eft làqu’im Alédecin Elj^agnol, nommé Cornélius Péreira, ofa publier 
au milieu du X v i Siècle, un livre, où il prou voit que les Bêtes ne font que ‘ 
des machines. Il avoit travaillé trente ans à cet ouvrage. 

Ceux qui veulent aller en pèlerinage de la Caftille Vieille à St. Jaques de 
Compoftelle, font obligés de traverlèr tout le Royaume de Léon. On y en- 
tre par Villa-Martin, jxitite Ville à quatorze lieues de Burgos; à deuxlieues 
delà on paJfe à Carrion de los Condes, dont j’ai parlé ci-dcilus; à huit lieues 
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D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL, 
delà à Sahapon , qui cft à moicié chemin de Afanfilla. 


9î 


Medi- 


LlCla A Oalia^Ull j wu a 

SaJiagon cl't une petite \’ille fituée au bord d’une rivière, qu’on nomme na-um 
S éa, dans une campagne fertile, atxcunbon Clulteau. De Sahagon on C****’"- 



res de la Galice, 

L A 


CASTILLE VIEILLE. 


A PRES avoir parcouru le Royaume de Léon, la prémière Province, qiiiOsT. 

fe préfente muis le milieu de l’Elpagne, eft la Caftille Vieille, qui a la 
Nouvaîllc au Midi, l’Arragon & la Navarre à l’Orient, la Bifcayc àTAf-*"®' 
turie au Nord , & le Royaume de Léon au Couchant. Sa figure eft irré- 
gulière, & fa plus grande lonmicur, prilêdu Nord-Eft au Sud-Oueft, cft 
d’environ cent lieues, 6c fa plus grande largeur cft de cinquante, depuis 
\'^alladolid à Tarraçona. Elle eft arroféc de quelques rivières, dont les prin- 
cipales font l’Ebre & le Doiierc ( qui y prennent leur fourcc , 6c dont nous 
avons déjà parlé), la Pifuerga, l’Arlança, l’Arlançon, 6c l’Argerbe qui 
naiflent aulTi de fes mont.ignes. 

On y compte huit ou neuf Vailles, qui portent le titre de Cité, Burgos, 
Valladolid, Ségovic, Siguenza, Avila,Ofma, Calahorra, 6c St. Domin- 
go de la Calçaoa ; 6c quinze ou vingt autres. 

La Caltillc cft partagée en fopt >lérindades qui portoient le nom de leurs 
principales Villes. Mérindade cft comme qui diroit Bailliage, Gouverne- 
ment, Contrée. Voici une Table de ces Mérindades. 


Prémière Mérin- 
dade de Burgos. ' 


Seconde Mérin - 1 
dade de Vallado-\ 
lid. [ 


Burgos, 

Lerme, 

San Domingo de Silos, 
Virvefca, 

San Pédro d’Arlcnça, 
Cafcajarcs, 

Aguilar del Campo. 
Valladolid, 

Roa, 

Pennaficl, 

Baezillo. 


Troi/ième yl/é- f , 

rit Jade de Cala-^ Arlança, 

borra. 


J i««ua lUi 

1 Cervéra fur l’Aliiaraa , 'v „ r j t xt 
[ ^ contins de la Na^•arrc. 


J Ofma, 

Qtéairième Mé-\ Almaçan, 
rindade i'Ofma.t Sant Eftévan de Gormas, 
l Aranda de Duéro. 


Ségo- 
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Cast. 

VlEIL- 

Ui. 


Chmième Mé-\ 


Lnumier,i„ 

; in ade de Ségo--^ Caftin fameuse par fcs Laines, 


*L'/e. 


L Avila Fuentes. 

^dadc^^^ Avila^X Campo fameuse par fes Foires, 

■ V Sépulvéda. 

Septième Mérin-J > 
deule de Séria. 1 ’ 


A tous ces lieux , dont quelques-uns ne font que des Bourgs, il faut join- 
dre Olmédo fur la rivière a’Adaja, Pedraça de la Sierra, Bourg entre Avila 
& Sègovie remarquable pour avoir, dit-on, été la Patrie de l’Empereur 
Trajan, & pour être défendu par un Château, où les fUs de François Pré- 
mier,Roi de France, furent détenus quatre ans en otage, pour leur père 
fût prifonnier à la Bataille de Pavie ; & enfin le Village de Mengra- 
villa. 


Chemin de nttoria à Burgos. 

P Ou R faire la Ddeription de cette Province, je reprendrai la route ordi- 
naire des Xfoyageurs qui viennent de France. La prémière Ville, où 
Ton entre, cft Miranda-de-Ebro à fept lieues de Vittoria. Cette Ville eft 
petite, mais bien lituée aux deux bords de l’Ebre, qui la traverfè & coule 
fous un beau grand pont de pierre. Ccll à caufe de ce Fleuve qu’on lui don- 
ne le nom de Miranda-de-Ebro , pour la diftinguer d’une autre Miranda , 
qui cft fur le Douère à l’entrée du Portugal. 

La Miranda, dont nous parlons, n’a rien de fort confidérable d’ailleurs, 
qu’une grande place ornée de Fontaines. Elle eft défendue par un bon Châ- 
teau, litué fur le haut d’une montagne, & flanqué de plufieurs Tours. Cet- 
te montagne eft toute couverte de vignes, qui rapportent l’un des meilleurs 
vins de l’Èrpagne; & afin qu’il n’y manque rien pour boire frais, on voit au 
deflùs du Château un rocher, d’où il fort une fi groffe Fontaine, qu’elle fait 
tourner des moulins dès fa fource. 

De Miranda, pour alleràBurgos,on pafie encore quelques montagnes fort 
droites & fort hautes, particulièrement celles qu’on appelle Pognas de Pan- 
corvo. Elles prennent leur nom d’un vieux Château , qu’on y voit à côté 
du chemin, fameux parce que c’eft là que le Roi Roderic commit la bruta- 
lité qui fut fi fatale à l’Efpagne. Ces Montagnes, qu’on nomme Sierras 
d’Occa, forment une chaîne épaifle, au bouc de laquelle on trouve une 
belle grande plaine, très fertile & bien cultivée, que l’on traverfè pour ar- 
river à Birbiefca, ou Virvefea. C’eft un gros Bourg orné de jardins affez 
propres au bord d’une petite rivière, lequel appartient à la Maifon des Vé- 
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lafco. On y voit un fort beau Couvent de Jacobins avec un Collège, fondé Cast. 
par un Seigneur de cette Mailbn. • Vieille.’ 

•Delà on traveric encore une Plaine fort agréable & cultivée comme la 
précédente, au bout de laquelle on trouve un V’^illage, nommé Monaftérid 
de las Rodillas, où l’on fait les meilleurs fromages de toute la Caftille. De- 
là à Burgos on compte trois beucs ; avant que d’y arriver on traverfe une 
hauteur, oue l’on dit être l’endroit le plus chaud de toute la Caftille Vieille, 
d’où l’on découvre Burgos, qui en eftà une lieue. 

Au Pied de la hauteur cft une vafte plaine qui y conduit, & où l’on voit ■ 
près du chemin im Couvent de Chartreux fort fuperbe & richement renté. 

Cette Plaine eft extrêmement agréable, particulièrement dans le Printems, 
à caufe des chênes verts, & de ces petits arbrifteaux, qu’on nomme Ciftes, 
dont elle eft couverte. L’air y cft embaumé de l’odeur des Hypociftes, qui 
croiflent fur la racine de ces derniers. 

La petite Province âe R I O X A. 

A vant que de palier outre pour voir Burgos, il faut nous arrêter unRioxA. 

peu à décrire un petit quartier de Pais, qui eft dans le voifinage de Mi^ 
randa-de-Ebro , à l’Orient, nommé Rioxa. Cette Province eft fort peti- 
te, ayant à dos les Sierras d’Occa & de Cogollo, & au Nord l’Ebre, qui 
coulant le long de lès confins la fépare de l’iUava. Elle renferme deux ou 
trois Villes dignes de remarque. 

La plus confidérablc cft San-Domingo de la Calçada, fituée dans une 
plaine agréable & fertile au pied des montagnes fur une petite rivière nom- 
mée Lagléra. Elle a été autrefois honorée d’un Evêciié, mais elle le perdit 
par-l’invalion des Maures. 

A trois lieues delà au Sud-Eft on voit une autre Ville, appellée Najara, 
avec le titre de Duché, qui appartient aux Ducs de ce nom. Les autres font 
Navarrete, Guardia & la Baftilda. Ce petit Pais, qui prend fon nom du 
Rio Oxa, dont il eft arrofé, a un air fort pur & fort fain, & un bon ter- 
roir, fertile en bled, en vin, & en miel. 

BURGOS. 


A PRES cette digreflion , je reviens à Burgos. Elle eft fituée fur la pen- Burgo»; 

te d’une montagne, & s’étend dans la plaine julqu’au bord d’une peti- 
te rivière fort rapide, nommée Arlançon,qui lave une partie de lès murail- 
les. On pâlie la rivière llir un pont très bien bâti, fort long & fort large, 
qui conduit à la Ville. On ^ entre par une belle porte , ornée de ftatiies des 
Rois d’Efpagne, & de Ferdinand Gonfalve prémier Comte fouverain de 
Caftille ; placées dans de fuperbes niches dorées , avec Quelques inferiptions, 
qu’on a faites à l’honneur des Rois Charles-Quint , Philippe II , & Philip- 
pe 111. 

Tome II. 


N 


La 
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Burgos. La Ville eft grande, mais un peu irrégulière & bâtie en forme de Croil^ 
. fànt, les rues y font étroites & inégales; mais il y en a cependant quelqucs- 
imes, qui font larges &. droites, comme celle qui conduit à TEglilè Cathé- 
drale. On y voit plufieiu’s belles places publiques, & dans chacune, auITi 
bien que dans tous les carrefours, des Fontaines jailliflantes, avec des fta- 
tues au deflus du jet. La grande place eft au milieu de la Ville, entourée 
de belles maifons, fous Icfqiielles on fè peut promener à couvert, à caufc 

^ ifellcs font foutenues en devant par des pilaftrcs forts hauts. On y voit 
'autres bâtimens magnifiques , & quelques Palais , dont les deux plus beaux 
font, celui qui appartient à un Seigneur de la Maifon des Vélafcos, & ce- 
lui de l’Archévéque, qui comme fon Eglife, pallc pour un chef-d’œuvre en 
fon genre. Près d’une des portes de la Ville, on trouve de grandes &c de 
belles allées. d’arbres, qui forment une promenade fort agréable au bord de 
la rivière. 

La Ville eft défendue par une Citadelle qui la commande, fituée fur le 
haut de la montagne, ^alfez bien fortifiée; mais plus par l’avantage de 
là lltuation , que par les ouvrages qu’on y a faits. Il y a un Archévôclié 
./ fort riche , qui étoit autrefois d.uis Auca Ville antique , dont il ne refte plus 
que des ruines. L’Archévéque a quarante mille ducats de rente. 

L’Eglife Cathédrale eft ce qu’il y a de plus beau à voir dans Burgos. El- 
le eft bâtie en forme de Croix, comme le font prelquc toutes les Eglifes un 
peu anciennes, & fi grande, ou plutôt fi vafte, qu’on y dit Mefle chaque 
jour dans cinq Chapelles différentes, làns qu’un des Officians interrompe 
l’autre. L’entrée clt ornée de deux grandes Tours, & de belles figures: 
dans le milieu l’on voit un grand Dôme avec deux autres grandes '1 ours , 
& derrière l’Eglilc deux autres encore de même grandeur, le tout très bien 
travaillé, & n rempli de ftatues, qu’on ne peut le voir fins admiration. Et 
en général tout l’ouvrage eft d’un travail fi exquis & d’une architeéturc fi 
délicate , qu’elle peut paîier pour un chef-d’œuvre de l’Art , entre les bâti- 
mcns'Gothiques. 

■-Le grand Autel eft fait de menuiforie; en petites niches , où eft répré- 
fentée la vie de Notre Seigneur , le tout doré & parfaitement bien tra- 
vaillé. Les Chapelles, qui font autour de l’Eglifo, font de la même fa- 
çon que le grand Autel , & quelques Rois de Caftillc y font enterrés 
dans des tombeaux de marbre. Le treillis de fer, qui ferme le chœur, eft 
. de quatre toifes de haut , 6c tout de feuillages au naturel parfaitement bien 
faits. 

On va voir auftl un grand Crucifix, auquel on a dans Burgos une dé- 
A otion particulière. Il eft au Cloitrc des Auguftins , dans une Chapelle 
médiocrement grande 6c fort fombre , qui eft éclairée de deux ou trois cens 
belles 6c grandes lampes, la plupart d’argent, 6c quelques-unes de pur or; 
,6c toutes cnfcmble fi grofles, qu’elles couvrent la voûte de la Chapelle. Aux 
•deux côtés de l’Autel fe voyent foixante Chandeliers d’argent , rangés à 
terre, plus hauts que les hommes de la plus grande taille, 6c fi pdàns qu’un 
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liommc fèiil ne fauroit les remuer. Sur l’Autel il y en a d’autres cjui font Burgos. 
d’or maflif. Entre ces Chandeliers on voit des Croix aiilTi d’or & d’argent, 
ornées de pierreries , & des Couronnes fulbcndues au deflus de l’Autel, gar- 
nies de perles & de diamans d’une extraordinaire beauté. 

Outre cela la Chapelle eft ornée par-tout de tableaux, d’images, & de 
réprélèntations des miracles que le Crucifix a faits, & fi chargée des vœux 
& des raretés qu’il y a attirées, qu’il n’y a point d’elpace pour en placer de 
nouvelles ; on efi contraint de les mettre dans le trélor. On peut dire que 
c’ell l’un des plus riches petits bàtimens Qu’il y ait dans toute rEl]3agne. Le 
Crucifix eft élevé fur l’Autel, de grandeur naturelle. On ne le mit voir 
qu’à des perfonnes difeinguées, & après bien des cérémonies , dont l’une 
eft d’entendre deux Méfiés auparavant ; quand on le montre , on fonne plu-* 

Heurs cloches, & tout le monde eft prolterné à genoux. Il efi; toujours cou- 
■\crt de trois rideaux de fàtin de diverlcs couleurs, brodés de perles & de 
pierreries; on les tire l’un après l’autre, <Sc l’on voit l’Image facrée, aui eft 
de ftulpture, très bien faite & d’une carnation fort naturelle, voilée depuis 
l’eftomac jufqu’aux pieds d’une toile fort fine. On croit que c’eft Nico- 
dème qui l’a faite , mais d’autres difent qu’elle a été apportée du Ciel. 

Un Etranger ayant eu la curiofité de demander à un Religieux, fi l’I- 
mage avoit jamais fait quelque miracle, /wà, lui répondit le Religieux, 
tiuper refurrexit unum pienwi , voulant dire qu’elle avoit rcfiliftité un 
enfant. Il n’cft pas permis d’entrer dans cette Chapelle avec des épe- 
rons. 

De l’autre côté de la rivière il y a un Fauxbourg qu’on nommé Béga, at- 
taché à la Ville par trois beaux Ponts de pierre. Ceft-là que font la plupart 
des Couvens & des Hôpitaux; il y en a un entr’autres, fondé pour rece- 
voir les Pèlerins, que la dévotion conduit à St. Jaques; il eft fort grand, & 
on les y garde un jour : il a quatre-vingts mille livres de rente. Le Faux- 
bourg eft environné de jardins arrofés de ruifieaux d’eau vive & deplufieurs 
Fontaines; la rivière y fèrt de canal. Tout joignant cet endroit on en- 
tre dans un grand Parc fermé de murailles, où il y a de fort agréables pro- 
menades. A quelques mille pas de la Ville eft la fàmeufc Abbaye de las- 
Huclgas, qu’on appelle la Noble par excellence, parce qu’elle eft la demeu- 
re de cent cinquante Religieufes, toutes filles de Princes ou de grands Sei- 
gneurs. 

L’Abbefie eft Dame de dix-fept autres Couvens, de quatorze Villes, 5c 
de cinquante Bourgs ou V^illages , dont elle choifit elle-même les Magil Irats 
5c les Gouverneurs qui y commandent de fa part , 6c elle difpolè de douze 
Commanderies. Il n’y a que l’Abbaye de Fulde en Allemagne, qui puifie 
aller de pair avec celle-là. Elle fut fondée au commencement du XIII Siè- 
cle par Âlfonfe IX , Roi de Caftille , qui n’y épargna rien pour l’orner ma- 
gnifiquement; auffi l’or, l’argent, les riches broderies 6c les pierreries y’ 
brillent de toutes parts. C’eft ce même Roi Alfonfe, qui avoit fondé l’U- 
nivcrütc de Palcncia; c’eft encore le même qui a bâti l’Hôpital pour lesPé-. 
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CuRccs. lerins , dont j’ai parlé, & le Palais Royal qui cA à Burgos. Ces trois beaux 
Edifices étoient de briques, parce que la pierre eA rare dans la CaAille; mais 
l’Abbaye de las Iluelgas, cent ans après (à fondation, fut réparée & bâtie 
plus magnifiquement qu’elle ne l’étoit, par les foins de la Reine Marie, qui 
lignala fa dévotion en fondant des MonaAcres en divers lieux, entr’autres 
à Jîurgos Sc k Toro. 

Pour revenir à Burgos, elleeA, comme l’on fait, la Capitale de la Vieil- 
le CaAille, ayant été autrefois la Réfidcnce des Comtes, & puis des Rois 
du Pais. Philippe I, Roi d’Efpagne de la Maifon d’Autriche, & père de 
Charles-Qiiint , y a fait quelque ièjour, &c y cAmort. Elle tient le pré- 
mier rang dans les Etats des deux CaAiUes, quoique Tolède lui difpute cet 
honneur. 

L’air y cA un peu froid, comme il l’eA généralement dans toute la Pro- 
vince, à caufe des hautes montagnes qui l’environnent, & qui dérobent la 
vue du Soleil plus longtems qu’aux autres lieux. Le Commerce n’y eA 
pas fi grand qu’il l’étoit autrelois : mais il y a toujours grand abord d’E- 
trangers; ce qui fait que les habitans y font civils, nonnêtes, polis, & af- 
fables. 

Leur politelTe paroit dans leurs mœurs & dans leur Langue, qu’ils par- 
lent plus purement qu’on ne le fait dans aucune autre ViUe de l’Efpagne. 
Ils jouifient de beaux privilèges. Ils ont dans leur dépendance cinquante , 
tant Bourgs que Villages , dont ils tirent les revenus , & les douanes , qu’ils 
appellent Alcavalas ; & ils en payent au Roi quarante-&-un mille fix cens 
trente-trois ducats par an. On leur donne aulll la louange d’être laborieux, 
appliqués à quelque occupation , &c bons Soldats. Burgos cA en effet un 
des lieux , d’où le Roi d’Elpagne en tire le plus. Cette Ville n’cA pas fort 
ancienne. Elle fut bâtie au neuvième Siècle, & félon d’autres au dixième, 
fur les ruines d’une autre Ville appellée Auca , dont les montagnes voifi- 
ncs d’Idubéda retiennent encore aujourdliui le nom ; on les appelle Sierras 
d’Occa. 

L’Eglilè de Burgos fut fondée en prémier lieu dans la Ville d’Occa , la- 
quelle ayant été entièrement détruite par les Maures, le Siège Epifcopal fut 
transféré k Valpucfta par Alfonfe furnommé le Catholique Roi d’Oviédo , 
lequel le dota très richement pour le dédommager des pertes qu’il avoit fai- 
tes dans là deArudion. Pendant quil fublifia en cet cndroit-lk , il fut occu- 
p>é par cinq Evêques. De Valpuefta il fut transféré k Gamonal par les foins 
des Infantes Donna Urraca, & Donna Elvire, filles du Roi Don Ferdinand, 
fiimommé le Grand , & ValpueAa ne fut plus qu’une Collégiale deffervie 
par 4. Dignitaires, par 16 Chanoines, par 10 Prébendiers, & par divers 
Cliapclains. 

Alfonfe V’I, le transféra k Burgos, &: donna Ibn Palais pour loger l’Evê- 
que &le Chapitre, & fa Chapelle pourfervirde Cathédrale; mais, com- 
me elle n’étoit pas affez grande, l’Evêque Maurice jetta en 1 221 les fbnde- 
mens de celle qu’on voit aujourdliui, qui eft une des plus magnifiques de la 
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Chrétienté. En 15^74-» le Pupe Grégoire XTII érigea cette Egliiè en Mé- 
tropole à la prière de Philippe II, &: le Cardinal Don François PacJiéco en 
fut prémier Archévêque. 

Son Chapitre eft compofé de dix-huit Dignitaires, qui font le Doyen, les 
Archidiacres de Burgos,de Briviefea, de Valpuefta, de Lara, de Trevigno, 
& de Palençuela, le Chantre, le Tréfbrier, les Àbbés de Caftro-Gérix , 
de Foncéa , de Salas , de Cervates , de Saint Qiiirée , de Saint Milan , de Ga- 
monal, 6c le Prieur; de 4.5: Chanoines, dont le Roi eft le prémier; de 20 
Prébendiers; de 20 Semi-Prébendiers; de 40 Chapelains; de j Acolythes, 
de 5T autres Chapelains pour dcflervirla Chapelle des Rois, 6c 33 autres 
pour faire le Service de la Chapelle ParoilTiale ; de 2 Curés , 6c de 3 Béné- 
ficiers, qui font en tout 191 Minifters, dont le Chapitre eft le Juge, fans 
l’intervention de l’Archévêque. 

Le Diocèlè s’étend fur 17)6 ParoilTes, fur 62 Abbayes, fur 8 Archidia- 
conés, fur 18 Collégiales, fur 78 Monailères de Religieux ou de Religieu- 
fes, 6c fur divers Hôpitaux 6c Hermitages. L’Arcliévequc a pour fufiragans 
les Evêques de Pampelune , de Calahorra , 6c de Palcncia. 

A quelques lieues au deffus de Burgos, tirant vers l’Orient, eft un Villa- 
ge nommé Val-de-Buentas ( ) , digne d’être remarqué pour lès eaux 

médécinales. 11 eft fitué au pied d’un rocher fort haut , d’où découle une 
Fontaine, qui tombant dans la campagne arrofele Village, 6c entre dans 
deux petits Lacs, auxquels elle communique une vertu li admirable, que 
tous ceux qui font tourmentés du ftux de fang, en font guéris en fc bai- 
gnant dans leur eau. 

n//es qui font au Septentrion du Douêre. 

P OUR continuer notre Defeription dans un ordre commode, j’uferai de 
la méthode, que j’ai déjà employée à l’égard du Royaume de Léon. Je 
vai parler des Villes qu’il relie à voir dans cette partie de la Province, qui 
eft au Septentrion du Douére, 6c enfuite je décrirai celles qui font au Mi- 
di. Les Montagnes de Burgos font entrecoupées de plulieurs Vallées fort 
agréables, entre lelquelles celle qu’on nomme Val de Porras eft des plus con- 
lidérables , 6c fait une des Mérindades de la Caftille Vieille. 

Cette Vallée eft fertile en fruits 6c en bleds, 6c propre à nourrir du bé- 
tail. Les liabitans ont beaucoup de grands privilèges , qui leur ont été ac- 
cordés par les Rois de Caftille 6c par les Princes de Bilcaye. C’eft une Sei- 
gneurie appartenante à une Mailbn illuftre d’Elpagne, qui en eft originaire » 
éc qui en porte le nom. 

Dans les mêmes Afontagnes eft Efpinofa de los Montéros, fituée au mi- 
lieu d’une Vallée fort agréable 6c très fertile en fleurs 6c en fruits, au bord 
d’une petite rivière nommée Truéva. La fidélité des habitahs txmr leur 
Souverain leur a valu un beau privilège. Un des principaux d’entr’eux 
ayant découvert la perfidie de la Princeire Sancia, qui vouloit cmpoifbnner 
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Burgos. fon fils Saiiclie Gardas Comte de Caftillc, on leur donna pour recompenfc) 
le droit de garder de huit la perfonne de leur Prince, & ils Tont éxercé juf- 
qu’à rétablilFcment de la Garde qu’on appelle de la Cuchilla, dans laquelle 
plulieurs d’entr’eux font toujours incorporés , & d’ordinaire on leur fait 
l’honneur de leur confier la garde de la Reine & de la famille Royale. Dans 
lin autre endroit on voit Amaya, au pied d’un rocher extrêmement haut, 
qui a été autrefois le lieu où Rodéric I, Comte de Caftille, tenoit fa Cour: 
delà vient que les Efpagnols difent par manière de proverbe ; Harto era Caf- 
tilla pequegna rincon; quando Amaya era Cabeça^ y Ttero eî mojon, vou- 
lant dire que la Caltille étoit bien petite lors que Amaya en étoit la Ca- 
pitale, &: Ytéro la borne. Aujourdliui Amaya eft un Bourg peu conli- 
dérable. 

Caftro-Gerits , d’où la Maifbn de Cailro ell originaire , cfl à fept lieues 
de Burgos, dans un lieu élevé «Sc palfablement fertile, avec une bonne 
Citadelle. Elle eft Capitale d’un Comté , qui appartient à la Maifon de 
Mendoza. 

Vivar , à deux lieues de la même Ville, eft illuftre pour avoir donné la 
naiftancc au grand Héros Rodrigue fournommé le Cid, dont les Ililtoriens 
Efpagnols nous comptent tant de merveilles, & qui a fourni à un Poète 
François (*) le fujet d’une belle Tragi-Comédie. 

Au fortir de Burgos , on trouve dh nouveau des Montagnes effroyables, 
auHi hautes, aulU droites, & aufli dangcreufès pour les précipices que cel- 
les qu’on a paftées; on les appelle Sierras de Cogollo. Delà on arrive à 
JMadrigalefco , mécliant petit Village, qu’il ne faut pas confondre avec un 
autre, nommé Madrigaléjo, dont nous parlerons ailleurs. Delà, traver- 
fant toujours des montagnes, on arrive à 

L E R M A. ' 

Lsrma. y^ETTE Ville eft fituée fur une rivière nommée Arlanza, à fcpt lieues 
de Burgos. • Elle n’a rien de fort confidérable , à la réferve d’un Châ- 
teau qui mérité d’être vu: on le compte pour l’une des plus belles Maifons 
qu’il y ait dans l’Elpagne. Il eft vafte, & conlifte en quatre corps de logis, 
qui compolcnt un quarré parfait de portiques au dedans de la Cour : ces 
portiques fournilTent les palTagcs nécelTaires pour aller par-tout. Les fenê- 
tres des chambres regardent en dehors, & ont la vue fur la campagne. Les 
Salles font fpacieufès , & les chambres fort belles & toutes dorées. Il eft 
bâti fur le panchant d’un coteau, & pour. y aUcr on paffe par une belle pla- 
ce bordée d’arcades qui foutiennent les Galeries. 

Tout joignant le Château, on voit un grand Parc arrofé de divers ruif- 
féaux. Il s’étend dans la plaine , & on y trouve un Bocage fort agréable, 
& de belles 'allées formées par de grands arbres au bord de la rivière qui le 

tra-. 

(*) Corneille. ' . - 


Digitized by Google 


D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 103 

traverlè. Ce Château a été bâti par le Cardinal de Lerma , favori de PJii- Lerma. 
lippe III. Il appartient aux Ducs de Paftrane & de rinfantade, qui font 
auJli Ducs de l^rma. 

La petite rivière d’Arlanza, qui mlTe à Lerma, lave auITi quelques autres 
Villes qui font fur fcs bords. Au aeflus de Lerma, tirant à POrient, on 
voit St. Pédro d’Arlanxa, où il y a un Couvent fort ancien, célébré par 
une Image miraculeufe qu’on y venère; & Lara, qui appartenoit autrefois 
à des Seigneurs particuliers, & fut dans la fuite réunie à la Couronne. EL 
le a un bon Château pour là défenfc, bâti fur le panchant d’une montagne. 

Elle cft à quatre lieues de Burgos. Son terroir cft fertile en bled , avec 
de bons pâturages pour les animaux domclUques ; on y trouve aiilfi 
du gros & du menu gibier dans les montagnes & dans les forêts voi- 
flnes. 

' Je reviens ii Lerma. De cette Ville à Aranda-de-Duéro il y a une bon- 
ne journée, c’eft la grande route pour ceux qui veulent aller à Madrid. En 
allant à Aranda on lait trois grandes lieues de chemin dans un Bois fort a- 
gréablc, de Chênes verts, de Genévriers , deSaviniers & autres arbres, 
ou arbrilTeaux, qui dans leur faifon embaument l’air d’une odeur fort ^réa- 
ble. On palfe enfuite par un Pais de Landes, où croît la Lavande, le Thim 
& d’autres pareilles plantes odoriférantes. 

ARANDA DE DUERO. 

C Ett e Ville efl grande & affez belle. Le Douère , qui mouille fcs Aran- 
murailles, fertilile fon terroir, mais aufli quelquefois il l'endommage da. 
beaucoup par fos débordemens imprévus, lorsqu’après avoir été gelé, il 
vient à fè aébacler tout-à-coup , & qu’avec cela il eft grofîl par les torrens 
de neiges fondues qui coulent des montagnes, dont elle êft environnée ; car 
il cil bon de remarquer que dans ce Païs-là on paffe fort vite d’un froid ex- 
trême à une dialeur infupportable. Ce fleuve y coule fous deux beaux Ponts 
de pierre. 

llUes le long du Douère. 

L e Douère arrofè beaucoup de Villes qui font fur fes bords. Au dclïus 
d’Aranda, en remontant vers fa fource, on voit Sant-Eftevan de Gor- 
maz, bâtie fur une hauteur. Capitale d’un petit Comté de ce nom^ qui ap- 
partient aux Ducs d’Efoalona. 

‘Plus haut eft Ofîna, autrefois Uxama, Ville confidérable par fon anti-OsMA. 
quité, par fon Univerlitô, &par fon Evêciié. Elle n’eft pas grande, on n’y 
compte qu’environ trois cens leux. Elle étoit beaucoup plus grande du tems 
des Romains , mais Pompée la détruifit, &, l’on en voit aujourdliui les rui- 
nes près d’un Bourg, appcilé Borgo d’Ofma. • 

Les fentimens font partagés touchant l’Epoque de l’Eredion de l’Eglife 
d’Ofma. Les uns prétendent qu’elle fut fondée du tems des Apôtres par 

Saint 
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Ojma. 5aint Saturnin Difciple de Saint Paul , & les autres par Saint Firmin , c’ell- 
à-dire longtems apres. Flave Dextre lèmble être de Topinion des premiers , 
lorfqu’il dit queSaintTrofime, Saint Ovanoe & Saint Artoiy,y prêchèrent 
la Foi Tan 91 j & qu'Aftory en fut le Premier Evêque: mais il fe contrédit 
lui-même, en lui donnant pour Siiccefleur un nommé Exupérence, qu’il 
ne place fiir la Chaire Epifcopalc qu’en 385 ; deforte que les ims & les au- 
tres n’étant fondés que fur une tradition peu éxacte, on ne peut guère s’ar- 
rêter à ce qu’ils difent. 

Ce qu’il y a de bien fur, c’eft que cette Eglife eft très ancienne, puif- 
qu’un de lès Evêques aflifta au Concile de Nicce. Dans le dénombrement 
qui fut environ ce tems-là , Ofina fut mis au rang des Evêchés Suffragans 
de Tolède; & dans le Concile de Lugo, les limites de fon Diocèfè furent 
réglées. 

Suppole donc qu’Exupérence fut Evêque d’Ofma en 38 J, comme Flave 
Dextre l’alTure , il faut que les noms de ceux qui lui fuccédèrent pendant 
* l’elpace de 212 ans ayent été enfévelis fous les ruines de cette Egliie, puif- 
que depuis ce tems-là les Conciles , ni l’IIiftoire Eccléfiaftique ne font men- 
tion d’aucun Evêque de cette Eglife julqu’en ypy, qu’un nommé Jean afli- 
fta en cette qualité au III Concile de Tolède. . 

Qiioiqu’il en foit, les Maures n’épargnèrent pas plus cette Eglife que les 
autres, & le Culte Divin en fut banni jufqu’à ce qii’Alfonfè VI l’y rétablit 
après avoir reconquis la Ville d’Ofma fur ces Infidèles, en ordonnant à 
Alvaro Bermudez de faire réédifier la Cathédrale, après quoi le célèbre Ber- 
nard Archévèque de Tolède y rétablit pour Evêque Pierre d’Ofina Originai- 
re de France. 

Le Qiapitre a été Régulier depuis là fondation julqu’en 151 35;, qu’il fut 
fécularifé par Paul III. Ileft compqfé de 1 1 Dignitaires, de 10 Chanoines, 
en y comprenant le Canonicat qui ell afteélé à l’Inquilition de Logrogno, 
de 12 Prébendiers, d’un Curé, d’un Archiprêtre, de divers Chapelains, de 
10 Enfans de Chœur, ^dont les deux prémiers s’appellent Infantes Mayores, 
à caulè qu’ils ne font obligés qu’à réciter le Martyrologe , & à marquer les 
Offices dans les Livres du Chœur : de 4. Séminanftes ; de 6 Collégiaux de 
Saint Pierre; de 6 Clercs qu’on appelle MilTarios, dont la fonclion confi- 
fte à lcrvir les Méfiés; d’un Maître de Chapelle & d’un Organifte. 

Les Dignitaires font, le Prieur, lequel nomme un Sous-Prieur qu’il doit 
prendre du Corps du Chapitre; l’Achidiacre d’Olma, l’Archidiacre de So- 
ria, qui nomme à 4. Prébendes; l’Archidiacre d’Aza; le Chantre, qui nom- 
me le Sous-Chantre, &: 8 Enfans de Chœur; leTréforier, lequel nomme un 
Chapelain du Thréfor; le Sacriftain, qui nomme 2 Sous-Sacrfilains; l’Eco- 
làtre, qui nomme un Curé Sc un Vicaire; l’Abbé de Saint Bartiiélémi, & 
l’Abbé de Sainte Croix. 

Le Pape & l’Evêque nomment alternativement aux Dignités, & l’Evê- 
que & le Chapitre nomment aufli alternativement aux Canonicats dans les 
mois de ^lars , de Juin, de Septembre &dc Décembre. L’Evêque, le 
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Clinpitre &: l’Archidiacre de Soria nomment aux 1 3 Prébendes dont ils fontOi^A. 
P'ondateurs conjointement. 

Les Chanoines font obligés de faire preuve de Pureté de fang, c’eft-à- 
dire, qu’il faut qu’ils juftifient qu’ils ne defeendent, de Juifs, de Maures, 
d’Hérétiques, ni de perfonnes qui ayent été condanmées par le Tribunal de 
rinquilition. 

Le Diocefe eft divifé en deux Partis, qui font celui de Soria &c celui d’A- 
randa, qui comprennent 7 Archiprêtrés , 4. Eglifes Collégiales, &4.yoPa- 
roilTes. Les Archiprêtrés font Ofma, Roa, Gomara, El-Campo, Rava- 
néra, Santeftévan de Gormas & Andaluz. Les Collégiales font A randa, 

Roa, Peiiaranda &c Soria. L’Eglifc d’Ofma eft alTociéc avec celles de Tolè- 
de, de Palencia, de Cuença & de Ségovie. L’Evêque jouît de 16000 Du- 
cats de revenu. 

Au Septentrion d’Ofina, au milieu des montagnes, eft Verlanga ou Ber- 
langa. Capitale d’un Marquifat de ce nom. 

En remontant plus haut vers la foiirce du Douère, on voit Almazan, 
dans une très belle expofition , fituce fur im tertre un peu élevé. On 
y a grande dévotion à la tète de St. Etienne Proto-Martir , qu’on y 
garde. 

Un peu au delTous de la fource du Douère eft Soria, qui n’a rien de con- 
fidérable que d’avoir été bâtie des ruines de Numancc. Ceft dans cet en- 
droit, mais un peu plus haut que Soria, où étoit la Ville de Numance fi 
fameufe dans l’Antiquité, qui, fons rempars, fins murailles, & fans aucun 
fecoius d’Alliés ou cl’Amis , foutint un fiège de quatorze années contre une 
Armée de quarante mille Romains. On en voit encore les mazures, & le 
lieu s’appelle Garay. 

Etant venus jufques-lk il faut voir les Villes, qui font le long des frontiè- 
res de la Navarre & de l’Arragon. Tout près delà Province de Rioxa fe 
trouve la Ville de 


LOGROGNO. 

L Ogrogno( Lucronium&c yuliobriga') eft dans une ütuation fort a-LocRO- 
vantageufe, dans une grande & vaite plaine, fort charmante, au bordcNo. 
de l’Ebre, qui y pafle fous un beau pont de pierre. Elle n’eft commandée 
d’aucun endroit, & tout le Pais ^’Jfcitour eft fort découvert. Les forti- 
fications , qu’on y a faites , l’ont mifo en bon état de défènfe. 

La campagne, arroféc p."ir l’Ebre, eft extrêmement fertile, & rapporte 
tout en abondance ; elle eft toute couverte de vignes , de champs , de jar- 
dins, de bois d’oliviers, de figuièrs &de meuriers. *Les jardins donnent 
des fleurs & des herbages, les champs produifent du froment & des légumes, 
du lin & du chan\ rc , les vignes fourniffent de fort bon vin , les oliviers de 
l’huile d’un goût délicat, & leurs meuriers fervent pour les vers à foie, & 
cent autres efpéces d’arbres fruitiers portent d'e.%cellçns fruits. On y voit 
Tome 11 . O ' ' aulTi 
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Logro- auITi de bons pâturages, & près delà des montagnes remplies de gî- 

GNO. 

Quelques-uns mettent cette Ville dans la Province de Rioxa , d’autres 
dans la Caftillc , mais cela ne change rien dans fa pofition , & il ell indiffé- 
rent où on la mette. Les Jiabitans y jouiffent de beaux privilèges, que 
l’Empereur Charles-Qiiint leur a donnés à caufe de leur bravoure & de leur 
fidélité à fon lèrvice. 

CALAHORRA. 

Caia- a ^ deffous de Logrogno eft Calahorra, ( Ca/ûguris)i fituée lùr la pen- 
jïORRA, Jt\. te d’une colline, qui s’étend dans la plaine julqu’au bord de l’Ebre. Il ' 
n’y a rien de fort confidérable que la Catliédrale. L’Evêque qui eft fuffra- 
gant de Burgos, a dix-huit mille ducats de revenu. 

Le terroir elt fort fertile, comme il l’eft généralement par-tout aux deux 
côtés de l’Ebre. Cette Ville eft illuftre , pour avoir été la patrie du Rhé- 
teur Quintilien , & autrefois la Capitale des Autrigons. Ces peuples fè font 
. diftingués anciennement par leur fidélité inébranlaule, qui ayant été recon- 
nue (rAugufte , il voulut avoir entre fes Gardes de Corps un bataillon de 
Soldats de Calahorra. On admira entr’autres l’attachement & la fidélité 
d’un bourgeois de cette Ville-lk, nommé Bébricius, pour Sertorius auquel 
il s’étoit dévoué. Il a voulu lui-même la laiffer pour exemple à la poftérité > 
dans une Inftription qu’on a déterrée près de Logrogno; 

DUS. MANIBVS 
Q. SERTORII. 

ME. BEBRICIVS. CALA G VRITANUS 
DEVOVI 
ARBITRATVS 
RELIGIONEM. ESSE 
EO. SVBLATO 
QVI. OMNIA 

CVM- DUS. IMMORTALIBVS 
COMMVNIA. HABEBAT 
ME. INCOLVMEM, &c. 


Quelques Auteurs ont écrit que St. Dominique , fondateur de l’Ordre 
des Frères Prêcheurs, y eft né; maiSÜ^font trompés; l’honneur d’avoir 
produit ce Saint fondateur, eft dû à Calaroga petit Boiu*g du Diocèfe d’Of» 
ma. La reffemblance & l’affinité des noms a produit cette erreur. 

A quelques milles au deffous de Calahorra, on quitte l’Ebre pour aller le 
long des montagne*, qui féparent l’Arragon de la Caftille, à Aguilar del 
Campo, petite Ville fituée dans une grande plaine affez agréable, à quatre 
ou cinq lieues au deffus de la fourcedu Douère, 6c à quatorze lieues de Bur- 
gos. Elle a un Château fort vieux, qui appartient à la Maifon des Manri- 
quès Seigneurs de la Ville. 

V Plus 
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Plus bas eft Agrcda, vers les frontières de l’Arragon & de la Navarre, Cala- 
au pied du Mont Caunus , Mon Cayo , & dans une jolie campagne. El- 
le eft remarquable par fes eaux , qui font très pures & fort laines, par 
fes pâturages , les meilleurs qu’il y ait dans toute l’E^gne , & par les 
draps qu’on y fabrique. Elle a été bâtie lür les ruines de Fancienne Grac- 
djuris. 

Après cette promenade je retourne à Aranda fur le Douère ,’pour voir les 
autres Villes qui font au dclTous de celle-lâ , aux bords & aux environs du 
même fleuve. A deux lieues d’Aranda, eft Crugna, petite Ville fortilicc 
d’un bon Qiàteau , avec titre de Comté. 

Sur le Douère on voit Roa dans ime A-afte campagne, que ce fleuve arro- 
fe, défendue par une Otadelle, & ornée d’un beau Palais, qui appartient 
aux Comtes de Siruéla Seigneurs de la Place. Au delTous de Roa l’on trou- 
ve Pégnafiel fituée au pied d’une haute montagne. Capitale d’un Marquifat, 
dont les Aînés des Ducs d’Oflune portent le titre. Ces Seigneurs y ont un 
beau Palais fort agréable, au bas de la montagne; & au ^‘ITus, un Châ- 
teau fortifié par l’art & par la nature. Le terroir y eft fort fertile, &on 
y fait d’excellens fromages, cftimés entre les meilleurs que l’on faffe en Eft 
pagne. 


VALLADOLID. 

E n fuivant le cours du Douère on arrive àSimancas, h l’endroit où üVaua- 
reçoit la Pifuerga , & en reinontant cette Rivière on trouve Vallado- 
lid , belle & grande V ille , & l’une des plus illuftres & des plus confidérables 
de l’Efpagne. Elle eft à deux journées de Burgos , dans une belle & vafte 
plaine, que la Pifuerga traverfe; environnée de bonnes murailles, ornée de 
beaux bâtimens, de belles grandes places publqucs, de portiques, & de 
fontaines. 

Le grand commerce, la Noblefle qui y demeure, & la Chancellerie qui 
y a été tranfportée de Medina-del-Campo, la font fleurir en toutes maniè- 
res. Et il n’y a guère de Ville dans tout le Royaume plus grande & mieux 
peuplée: on y compte onze mille maifons. Les rues y font belles, longues 
& larges, les maifons grandes & hautes, & toutes ornées de balcons. La 
petite rivière d’Efcuéva, qui coule au travers, eft aflez agréable, mais elle 
ne produit pas de poiflbn d’un bon goût. On la pafle fur im grand pont de 
pierre de dix à douze arcades très bien faites. 

L’une des chofes les plus confidérables de cette Ville eft la place du Mar- 
ché, nommée El Campo, fi longue & fi large, qu’on y compte fept cens 
pas de circuit. Ceft là qu’on tient les Foires; elle eft environnée d’un très 
grand nombre de Couvens. On la trouve quand on va aux Fauxbourgs 
au côté de Salamanque. Mais il en en a ime autre au milieu de la Ville, 
que l’on tient aufll belle que la Place Royale à Paris; elle eft environnée de 
tous côtés de fort belles maifons, bâties de brique, au deilous deiquelleson 
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peut fc ])romener à couvert dans les allées, que forment de beaux piliers qui 
les foutiennent par devant, & cVft-làque les Marchans ont leurs boutiques,- 
6c les marchandifes peuvent y être étalées fans qu’elles foient expofées aux 
injures de Pair. Ce qui, -à mon gré, en fait principalement la beauté, elt 
que toutes ces maifons font égales, en forte que l’une ne paffe pas l’autre ; 
qu’elles font à quatre étages, & que toutes leurs fenêtres font ornées de bal-? 
cons de fer doré. 

On compte dans cette Ville foixante 5c dix Couvens, de l’un 6c de l’au- 
tre foxe. Le plus beau de tous eft celui des Dominicains , qui porte le nom 
de St. Paul, remarquable par fonEglife, Time des plus magnifiques de la 
.Ville. Elle eft fermée tout autour d’un enclos de piliers entrelacés de cliai- 
nes, 6c cet enclos eft un azile pour ceux qui ont commis quelque meurtre. 
Le portail de l’Eglife eft extraordinairement beau, orné d’un très grand 
nombre de ligures en bofle 6c de bas reliefs , 6c d’une Croix d’or qu’on voit 
au deffus. Au dedans elle eft toute dorée depuis le bas jufqu’à la voûte. A 
côté du grand Autel on voit douze CJiandelicrs d’argent rangés à terre, do 
la hauteur d’un homme: on voit par- tout les Armes des Ducs de Lerma, 
qui l’ont fondée avec une profufion inconcevable. 

De l’Eglife on entre dans le Cloitre, qui eft d’une beauté fingulicre, or- 
né dansfon enceinte de beaux 6c de grands tableaux à quadres dorés 6c cou- 
verts de rideaux de tafetas. On y -remarque le Duc de Lerma répréfenté de 
toute fa hauteur, 6c la vie de St. Dominique. La voûte eft toute azurée 
6c dorée, avec de belles ligures. On y voit les portraits des Martirs de 
l’Ordre, entre lefquels paroit Frère Bourgoin de tragique mémoire, qui fut 
martirifé à Paris pour une certaine affaire, que l’on pourra apprendre en li- 
fant la Vie de Ilenri 111. De l’autre côté du Cloitre, qui efl vers le Jar- 
din , on voit un beau morceau d’architecflure formé en voûte foutenpc de 
plufieurs piliers dorés, à chacim defquels il y a un Saint de l’Ordre. La 
Sacriftie eft aufli extrêmement belle , dorée , azurée 6c remplie de ta- 
bleaux , dont une partie réprélènte tous les Papes au naturel. Mais la 
plus belle pièce de tout l’ouvrage ell le Tréfor, où l’on confèrve les re- 
liques 6c toutes les antiquités, qu’on a ramaffées depuis longtcms, 6c les 
préfens qu’on a faits au Saint du heu. Tout cela eft au dclTus de l’imagi- 
nation. 

Les Rois, qui ont fait longtems leur fojour à Valladolid, y ont un beau 
‘Palais, digne de leur grandeur, réparé par Philipjîe IV. 11 eft tout joignant 
ce Couvent des Dominicains, que je viens de décrire, tellement qu’on peut 
-aller delà commodément d;uis leur Eglife par une ^erie couverte , fans 
être vu. Ce Palais elt tout de brique & d'une fort grande étendue , mais 
il n’a que deux étages. On y compte entr’autres feize chambres ornées de 
beaux 6c de riches tableaux , parmi lefquels on remarque celui de Henri IV, 
,6c celui du Duc de Ixrma, à cheval 6c armé. D;ms l’une des Sales, qui 
•eft la plus belle 6c la plus magnifique de toutes, on ne voit que dorure 
6c que pierreries de .toutes parts. Au raÜicu s’élève un fuptrbe Tiirô- 
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ne Royal 3 tout doré: &c à côté font furpendus fix ou ièpt grands luItres^AixA- 
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De cette Sale on pafle dans une allée, où l’on voit quelques Tableaux 
d’une beauté adievée 3 dont les uns font des portraits d’hommes , & les au- 
tres répréfentent des Villes; on y voit entr’autres la prilc de la Ville de St. 
Qiiintin. A un coin eft une fort belle Horloge, qui a été faite à Strasbourg 
liir le modèle de celle qu’on y voyoit autrefois. Elle üipportc un Pébean, 
qui tient une Spliére & un Globe entre lès ferres , avec ce diitique Latin^ 

Omnia metiîur tempus , fed metior ipfum 
t uirttficis Jragîli machina fada manu. 


■ Enfin, pour achever la Delcription de ces beautés, on voit dans une Sa- 
le lix ou lèpt tables fort précieufes, toutes fiiites de pièces rapportées, l’une 
d’yvoire, & les autres de pierreries , comme d’éméraudes, defaphirs&de 
turquoilès , jointes par de petits harpons d’argent & d’ébène. Du Palais 
on defeend dans le Jardin Royal, qui eft compofé de quatre parterres, au 
milieu dclquels eft une belle fontaine, à l’endroit où ils le joignent tous qua- 
tre, & chacun a aulîi fa Ibntaine qui l’arrofe. Du Jardin on va dans la Mé- 
nagerie , où l’on nourrit quelques Oilcaux de Canarie , & d’autres ani- 
maux rares. Du Château on pafle dans une grande place qui eft derriè- 
re, deftinée à la Courfe des Taureaux, que ces Peuples aiment extraordi- 
nairement; on y voit aufll la maifon de Charles-Qiiint, qui eft au bord 
de l’eau. 

.. Outre le Palais du Roi , on en voit encore d’autres , qui font dignes de la 
curiofité d’un Voyageur, pour leur beauté, comme celui du Comte de Sa- 
linas qui eft près delà, & celui du Comte de Béna vente parfaitement bien 
travaillé & très magnifique. Je ne parle pas d’un très grand nombre d’au- 
tres qui appartiennent à divers Seigneurs, & des Maifons des plus riches 
Bourgeois, qui ont toutes leur beauté. 

Les Dominicains ont tout près de leur Couvent un fort beau Collège, qui 
porte le nom de St. Grégoire. On y voit deux grands Cloitres très bien 
faits, & parfemés de fleurs de Lis. L^s voûtes de ce bâtiment font toutes 
de menuifcrie fort bien travaillée, dorée & azurée, & la dorure y brille 
par- tout. Le grand Autel eft aulfi de menuiferie dorée, dont le travail elc 
extrêmement délicat; & à côté de l’Autel, on voit une grande Chaire de 
pierre fulpendue en l’air. 

Le Couvent des Jéfuites eft aufll fort fùperbe. Leur Eglilè eft ornée de 
beaux Tableaux, pofés dans des niches entre des piliers , le tout doré & 
azuré. Le Monaftère des Religieufes de Ste. Claire eft remarquable pour la 
lingularité du Tombeau d’un CJicvalier Caftillan, enfeveli dans le Ciiœur 
de leur Eglilè. On prétend qu’il en fort de tems en tems des cris plaintifs, 
qui font le préfligc de la mort de quelqu’un de ù. famille. On voit aulïï dans 
: 03' l'E- 
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Valla- l’Eglife de St. Benoit trois treillis de fer, fort bien travaillés, & coupés fort 
DOLiD. délicatement en feuillages & en fleurs au naturel. 

La magnificence & la beauté de tous ces Bâtimens ne fert pas peu à rele- 
ver cette Ville par defliis plufieurs autres de l’Efpagne. Ajoutez à cela la • 
grandeur de les places publiques, dont Tune a dans Ion enceinte cent tren- 
■ te tant Egiifes , & Ciiapelles , que Couvens &; Hôpitaux , & à un côté 
Pllôtel de Ville. 

A un autre quartier de la Ville eft TUniverfité, qui eflaflez bien entre- 
tenue & compolée de quelques Collèges. Tout cela la dédommageoit avan- 
tageufement du titre de Cité, qui lui manquoit autrefois: mais elle l’obtint 
enlüite lorlqu’on y fonda en l’An i ypj, un Evêché fufl'ragant de Tolède, 
qui vaut quinze mille ducats de rente. 

Valladülid s’appelloit autrefois Pintia, félon quelques Ecrivains, ou plu- 
tôt elle a été bâtie fur les ruines d’une Ville de ce nom; différente d’une au- 
tre Pintia, qui étoit dans la Galice, & s’appelle aujourdhui CJiiroga. L’air 
y eft fort bon, & feroit aflez pur, n’étoit que la rivière y envoyé de tems 
en tems des brouillards incommodes. ' 

Qiioique cette Ville foit aflez ancienne, une des plus belles d’Efpagne, & 
qu’elle ait été pendant longtems le féjour des Rois Catholiques, fbn Evêclié 
eft néanmoins le plus mooerne qu’il y ait. Son Eglife étoit autrefois Régu- 
lière, «Sc deflervie par un Chapitre Monachal de l’Ordre de Cluni, fondée 
en 1 1 1 8 par le Comte Don Pédro Ranfuéro, & par la Comteü'e ùl femme 
fous le Pontificat de Gélalè II. 

Le Roi Philippe II, qui feplaifbit fort à Valladolid, voulut rendre cette 
Ville encore plus recommandable en l’honorant d’un Siège Epifoopal, ce 
qu’il fit en 1 5; 97. Don Bartliélémi de la Plaza, homme d’un mérite diilin- 
gué, & qui en I J 89 avoit été nommé par ce Monarque à l’Evêché de Tuy, 
fut transféré à Vsüladolid, dès que l’éredion de l’Evêché fut faite, de forte 
qu’il en fiit le prémier Evêque. 

Son Chapitre eft compofé de 6 Dignitaires, de 22 Chanoines, & de 18 
Prébendiers. Le Diocèfe s’étend fur trois Archiprêtrés, qui font Portillo, 
Simancas & Tordéfillas, fur l’Abbaye de Médina del Campo, où il y a u- 
ne Eglife Collégiale, fur 132 Paroifles, for 68 Couvens & for 2 j Hôpitaux. 
L’Eveque jouît de 1 2000 Ducats de revenu. 

Il ne faut pas oublier le bâtiment de la Ste. In<^ifition, remarquable par 
la fingularité de fallrudure: il n’y point de fenetres, & le jour n’y entre 
que par des trous, faits comme le foupirail d’une taupière. 

Tous les dehors de la Ville font charmans. Ceft une belle plaine, cou- 
verte de jardins, de vergers, de -parterres , de prés & de cliamps. La 
beauté de ce lieu y attire une très grande quantité de Noblefle , & les Rois 
y vont quelquefois pafler une partie de l’année. 

Dans le voiCnage de Valladolid étoit autrefois une Ville très forte 
nommée Villafrate. Mais ayant été engagée dans une Conlpiration dç 
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Grands Seigneurs contre le Cardinal Ximénès , ce Prélat , qu’on n’offen- 
foit jamais impunément , la prit , la fit brûler & raièr julqu’aux fonde- 
mens , & y ht femer du fel , en ligne qu’elle feroit à jamais inhabitée. 

Cela arriva l’An I5'i7. 

Villes qui font au Midi du Douère. 

P OUR voir les autres Villes, qui font dans la Partie Méridionale de la 
CaTtille Vieille, on quitte Valladolid, & on arrive au bord du Douc- 
re par un chemin battu au milieu de petites forêts fort agréables. Delà tra- 
verfant une plaine, on trouve un Bourg nommé Mocada, litué fut une ri- 
vière, à quatre lieues de Valladolid. Delà traverfent un pais fablonneux & 
puis im Bois, on fait un chemin de cinq lieues làns trouver aucun autre bâti- 
ment, que deux pauvres Ventas ou Hôtelleries , pour fo rafraîchir; &on 
arrive à Coca, qui ch une Ville extrêmement élevée, fur une hauteur aucocA. 
milieu des Montagnes. Elle appartient aux Comtes d’Alcala, qui y ont un 
fort beau Palais. On appelle ce lieu la prilbn des Grands Seigneurs , 
parce qu’il y a près delà un CJiâtcau bien fortifié , où Philippe Guil- 
laume’, Prince d’Orange, fut arrêté & enfermé pour toute fa vie. Les 
montagnes d’alentour font couvertes de bois épais, & la campagne ch fer- 
tile en diverfos chofos utiles pour la vie, particulièrement en vin. 

Coca étoit anciennement bien plus conlidérable qu’elle ne l’eh aujourdhui. 
Lucullus la renverfa après un long liège , & y fit périr vingt mille de fesha-- 
bitans; & depuis ce teras-lk elle n’a pu fe relever de cette grande perte. Quel- 
ques-uns croyent qu’elle a été le lieu de lanaiifance de l’Empereur Théodo- 
lè le Grand. 

• Au fortir de Coca, côtoyant la rivière d’Atayada, on traverfo quelques 
Bocages &un Pais fablonneux, l’elpace de trois lieues, au bout delquelles 
on trouve S. Maria la Réal de la Niéva. C’eh une petite Ville fituée fur un 
rocher, dont la rivière d’Atayada lave le pied; elle eh célèbre à caufè d’une 
Image de la S. Vierge, à laouelle on a grande dévotion dans ce Païs-là : les 
Dominicains y ont im granct Couvent bien bâti , avec un Collège. Au for- 
tir de S. Maria on traverfo un Pais païïablement cultivé, & après cin<j 
lieues de chemin on arrive à 

S E G O V I E. 

S Egov lE eh une Ville fort ancienne, & des plus confidérables d’Efpa- Secovie 
gne. Elle eh fituée fur une montagne entre deux grandes colh'nes. El- 
le eh grande, bien peuplée, & ornée de beaux édifices, on y compte envi- 
ron fopt mille maifons, y compris les Fauxbourgs. Un bonne muraille l’en- 
vironne, flanquée de tous côtés de Tours & de remparts. C’eh dans cette 
yille que fo font les meilleurs draps d’Efpagne. 

Le terroir eh fort fertile; & on y nourrit des troupeaux de brebis, qui- 
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rzcoTiE. portent cette laine H fine, qu’on eftime tant clans les autres P^'s, & dont 
on fait ces belles draperies.- On y fait aulïï du papier fort fin. Le commer- 
ce de toutes ces chofcs fût tellement fleurir cette Ville , & enrichit fi 
fort fes habitans, qu’on dit qu’il ne s’y trouve pas une feule famille que 
la pauvreté contraigne de mandier. La manufàéture des draps & du papier 
donne de l’occupation, &c procure du gain à tout le monde. 

Il y a un Evêché fort ancien, fuftragant de Tolède, qui n’a valu d’abord 
quequatorze mille ducats de revenu; mais depuis un fiècle & demi il a mon- 
té julqu’à vingt-cinq mille. L’Eglife Cathédrale cft à un des côtés de la 
grand’ place ; on y voit fur le maitre Autel une ftatue de la Ste. Vierge tou- 
te d'argent mallif, & dans un coin , le tombeau du fameux Jurifconfulte 
Diego Co^ arruvias. 

. La rivière Atayada , qui prend f i fource im peu au deflus de Ségovie , cou- 
le dans un lit aflez large, par un lieu qu’on appelle le Parral, entre la Ville 
& la montagne. De beaux grands Ormeaux, plantés en quantité le long 
de fes bords, compofent une longue allée, qui fait une promenade char- 
mante. La montagne eft couverte de Maifbns Religieufes, & entr’autres 
des Couvens de St. Vincent 6c de St. Jérôme, qui ont tous deux de fort bel- 
les allées d’arbres; 6c le dernier eft célèbre particulièrement pour avoir été 
le lieu, ou St. Dominique faifbit fes oraifons, 6c prenoit la difeipline. L’en- 
droit , où il répriraoit fi févèrement les éguillons de fa cJiair , efl fous 
terre. 

L’Alcaçal, ou Ciiâteau Royal, eft fituéfur un rocher, dans un quartier 
des plus élevés de la Ville; il cft tout couvert de plomb: on y monte par 
des aégrés taillés dans le roc. 11 y a toujours fèntinelle dans les Tours, 6c 
fur une Plateforme on voit pluficurs Canons, dont la plupart font pointés 
contre la .Ville, 6c les autres contre le Fauxbourg 6c contre la Campagne. 
On y voit feize cliambrcs tapiflées richement, dont l’une a un foyer de por- 
phyre. Delà on defeend dans une autre Plateforme plus petite que la pré- 
cédente, garnie auffi de Canons. On entre delà dans une petite chambre, 
dont le lambris eft doré, le foyer de marbre, 6c les parois toutes incruftées 
de verre depuis le bas jufqu’à la hauteur de la ceinture. Tout près cft la 
Chapelle Royale, magnifiquement dorée 6c parée de très beaux tableaux, 
entre lefquels celui qui répréfentc les trois Rois pafie pour une pièce d’une 
beauté achevée. 

Au fortir de la CJiapelle on entre dans une Sale magnifique, dorée de- 
puis le haut jufqu’au plancher: on l’appelle la Sala de los Reyes, parce qu’on 
y voit tous les Rois d’Efjsagne depuis Pélage jufqu’à Jeanne, mère des Em- 
pereurs Charles-Qiiint 6c Ferdinand. Ils font repréfentés aflis fur des Trô- 
nes, fous des dais fi artifiement travaillés , qu’ils femblent être d’agathes. 
.On voit encore une autre Sale, incruftée de verre comme la précédente, à 
la Jiauteur de trois pieds , avec des bancs de marbre , 6c le platfonds doré 
de fin or de ducat. Toutes ces Sales font ornées diverfèment, 6c à la do- 
rure près, il n’y en a pas une, dont les enjolivemens ne foient un ouvrée 
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différent de ceux des autres. La rivière, qui hvc les murailles du Château, Sfgo- 
■üii fert de fbfTé. vie. 

Ce qu’il y a de beau à voir encore dans Ségovie , cft la Cafa de la Moné- 
da, la Mailbn de la Monnoie. Les Tours en font couvertes de plomb ; & 
la manière admirable, dont on y bat la monnoie, lui a fait donner avec 
juftice le nom d’el Ingénio. C’elt une Iiîvention venue d’infpruck Capitale 
du Tirol, & on la porta delà dans Ségovie, en y faifant aller tous les ou- 
vriers qui fa voient y travailler. La Maifon eft dans un Vallon, environnée 
de la rivière, dont l’eau fait tourner de certains moulins, par le moyen def- 
quels la Monnoie eft difpofée comme elle le doit être , pefée , tondue, 
rognée, battue & marquée dans un moment; & tout cela fort heureu- 
fement & parfaitement bien , car les réales , qu’on y fabrique , palTcnt 
pour les plus belles de l’Efpagne. Par cette commode Machine on peut 
battre en jour autant de Monnoie , qu’on en battoit autrement dans 
l’efpace d’un mois: on no bat Monnoie dans toute l’Efpagne que là & à 
Séville. _ • , 

Cette remarque nous donne lieu de parler ici des Efpèces de Mon- 
noie qui ont cours en Efpagne ; mais avant que d’entamer cette matiè- 
re, il eft néceflàire de fiire fur les Monnoies quelques remarques di- 
gnes de la curiolité du Leéleur , très importantes à ceux qui voyagent 
en Efpagne , ou qui ont à y faire tenir de l’argent ou à en faire ve- 
nir. 

LaCaftille, la Navarre, l’Arragon, le Royaume de Valence & la Ca- 
talogne ont des Efpèces de Monnoie qui font particulières à cliacun de 
ces Royaumes & à cette Province. Il y en . a d’autres qui font commu- 
nes à tous les Royaumes, & à toutes les Provinces qui compofent la Mo- 
narchie* Efpagnole. Il y en a quelques-imes , qui fous un même nom figni- 
fient deux chofes différentes, & ont une diflérente valeur. 

Il y a en Efpagne de la Monnoie Idéale & Réelle, comme dans prefque 
tous les Etats de l’Europe. Voyons à préfent quelles font toutes les Efpè- 
ces qui n’ont cours qu’en certains pais, & celles qui ont cours dans toute 
l’Efpagne. 

La Monnoie Idéale de Caftilie eft le Maravédis, le Réal de Vcllon, Réal 
de Plata Nué\^, c’eft-à-dire d’argent nouveau, & le Ducat. La Monnoie 
Réele de cuivre eft l’Ochavo, & le Quart fimple& double: la Monnoie 
d’argent eft le demi-Réal de Plata, le Réal, le double Réal, la demi-PiaP 
tre, laPiaftre, & une autre Monnoie qu’on appelle Maria, àcaufequefur 
l’empreinte il y a un chiffre qui marque le nom de Marie, avec une Croix 
au deffus. 

La Monnoie Idéale d’Arragon eft la Livre, laquelle vaut fèixe Réaux de 
Plata. La Réelle en cuivre eft le Dénier, en argent, & en or toute celle 
qui a cours en Caftilie , à la réferve de la Marie. Outre cela il y a une Ef- 
pèce d’argent qu’on appelle Dix-huitain , à caufe qu’il en faut dix-huit pour 
faire le Réal de Plata. 

, Tome IL P Tou- 
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Sr.Go- Toutes les Monnoies-d’Arragon en or &c en argent, ont cours dans le 
vit. Royaume de Valence , auili-bien que la Livre , mais en cuivre il y a un Dé- 
nier difl’érent. 

En Catalogne on voit une Monnoie d’argent qui n’eft ni Dix-huitain, ni 
Réal de Plataj& outre cela un Dénier particulier qui s’y fabriqueâl y a en- 
core un Sou, qui eft au même Tifre que nos Sous marqués. Du relte tou- 
tes les Efpèces Réelles d’or & d’argent qui fe fabriquent en Arragon, y ont 
cours. 

La Monnoie Idéale de Navarre eft l’Ochavo, le Cornado, & la Targ& 
L’Ochavo vaut 2 Maravédis, le Cornado vaut +, & la Targe 8. Le Mara- 
védis eft la feule Monnoie Réelle de aiivre qu’il y ait, & à l’égard de celle 
d’or & d’argent, toute celle qui a cours en Arragon y palfe, n’y en ayant 
aucune de particulière. 

En Caftille deux Maravédis font un Ochavo , deux Ocliavos font un Q.uart, 
huit Quarts & demi font un Réal de Vellon, feize font un Réal de Plata, 
quinze Réaux de Vellon & un Ochavo font la Piaftre, huit de Plata va- 
lant autant, foixante Réaux de Vellon font une Piftole. 

En Arragon, dans le Royaume de Valence, en Catalogne & en Na- 
varre vingt-quatre déniera valent un Réal de Plata, &; lya valent une 
Piaftre. 

Le Ducat de Vellon vaut onze Réaux, & celui de Plata autant. Ceft- 
à-dire que le prémier fe doit entendre de Réaux de Vellon, & le fécond de 
Réaux de Plaça. 

La Marie vaut douze Réaux de Vellon , & n’a cours , comme il a été dit, 
qu’en Caftille, & dans tous les Royaumes & Provinces oiii dépendent de 
cette Couronne. La demi-Piftole vaut deux Piaftres, la Piftole quatre, la 
double Piftole huit, & la Quadruple feize. 

Toutes les Efpèces d’or & d’argent depuis la demi-Réal de Plata jufqu’à 
la Quadruple ont cours dans tous les Royamnes & Provinces qui compolcnt 
la Monarchie d’Efpagne, à la referve du Dix-huitain , qui comme il a été 
dit, ne pafic qu’en Arragon, dans le Royaume de Valence, en Catalogne 
& en Navarre. 

Pour faire un jufte parallèle de toutes ces Efoèces, tant d’orque d’argent 
& de cuivre avec la Monnoie de France, il faut mettre l’Ecu de France à 
foixante fous, & le Louïs d’Or à douze livres, & fur ce pied-là, le Mara- 
védis de Caftille vaudra un Dénier & demi Monnoie de France ; l’Ochavo 
un Liard,, le Quarto, deux Liards, le Réal de Vellon, quatre fous moins 
un Liard , le Réal de Plata fept fous & demi , 6c la Piaftre foixante fous. La 
demi-Piftole fix livres , la Piftole douze, la double Piftole vingt-quatre, 6c 
la Quadruple quarante-huit. 

Par l’évaluation qui a été faite des Efpèces des autres Royaumes, il elt 
aifé d’en faire la réduction en Monnoie de Caftille, ainfi je crois qu’il feroit 
inutile d’en dire davantage. 

L’ancien ulàgc de Camlle étoit de compter par Maravédis & par Quea- 
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tos, comme il paroît par les Loix du Pais. Un Quento de Maravedis vautsEco- 
im Million de ces efpeccs. Mais cette grande multiplicité étoit fi birarre,viE. 
<jue cet uiàgcs’eft aboli peu à peu, fi ce n’eft pour les fommes qui regardent 
les appointemens des Domeftiques de la Mailbn du Roi, des Officiers de 
Juftice & des Rentes Royales, à caufe que ces trois Articles doivent avoir 
un prix fixe, ce qui ne lèroit pas II on comptoit par Réaux, à caufe qu’à la 
rélèrve du Maravédis la Monnoie peutaugmenter ou diminuer. On comp- 
te à préfent en Caftillc par Réaux, ou par Ducats de Vellon, & dans les 
Royaumes d’Arragon , de Valence, de Navarre & en Catalogne, par Réaux 
& par Ducats de Plata. 

Comme le détail dans lequel je viens d’entrer touchant la différence & la 
valeur de toutes les Efpèces qui ont cours dans toute l’Efpagne , peut 
être très utile aux voyageurs , & à ceux qui entretiennent des corres- 
pondances , foit par rapport à la Banque , ou au commerce , je crois 
que le Leâeur m’en Saura gré , aulTt bien que des remarques qui lui* 
vent. 

1. Lorfqu’on paffe d’un Royaume à un àutre, on ne peut porter que l’ar- 
gent qu’il faut précifément pour faire la dépenfe depuis l’endroit d^où l’on 
part jufqu’à l’entrée du Païs où l’on va, Ikns payer deux Qiiarts par Piftole 
de celui qu’on a de plus. Tellement que fi l’on en veut porter davantage, 
il le faut déclarer avant que de partir, & le munir d’un Acquit, ou bien le 
déclarer au dernier Bureau du Royaume, d’où l’on fort, pour entrer 
dans l’autre , faute de quoi il eft confilcable. J’avoue que les Direc- 
teurs des Douannes ne font pas fi éxafts fur cette maltote, que fur celle qui 
eft établie fur les Marchandises , cependant le cas des vifites arrive de tems 
en tems. 

2. Les Rogneurs d’Efpèces font en fi grand nombre enElpagne, qu’à la 
rélèrve de celles qui viennent récemment des Indes, on y en voit fort peu 
qui ayent le poids porté par la Loi, de forte qu’on eft obligé de pefer pour 
le moins tout l’or qu’on reçoit, & bien fouvent les Piaftres, y en ayant fort 
peu qui ne Soient courtes de trois ou quatre Quarts. Il n’y a qu’en Navar- 
re, & dans la Bifcaye, où on les prend fins y rien regarder, quelque cour- 
tes qu’elles foient. 

Une Piaftre doit peler Sept Gros & 4.J Grains, poids d’Elpagne, & Sept 
Gros huit Grains poids de France, la demi-Piaftxe, le Quart oe Piaftre, le 
Réal & le demi-Réal de Plata à proportion. La Quadruple pelé Sept Gros 
36 Grains, poids de Marc d’Efpagnc, &lèpt Gros poids de France. Le 
poids d’un M:u-c d’Elpagne, ne pelé cpe lèpt Onces & demi, poids de Marc 
de France, mais il fe divife de la meme manière par huit Onces au Marc, 
par huit Gros à l’once, & par demi Gros, dont chacun fe divife par 36 
Grains, deforte qu’il fe trouve au Marc d’Elpagne 4608 Grains, tout de 
même qu’au Marc de France, avec cette différence que les Grains font plus 
légers. Le Gros fe divife en Adarmes. 

3. Les Piftolcs & les Piaftres font au même Titre, c’eft-k-dire que dana 
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Si CO- l’une & dans l'autre de ccs Efpcces il y a la douzième partie d’alliage , mais 
M£. ce Titre s’explicjue différemment de même qu’en France; car en parlant de 
l’or on le fert du terme de Quilate, qui corrclpond à celui de Karat de fm, 
& en parlant de l’argent , on fe fert du terme de Dénier de fin. 

4. L’or làns aucun mélange eft à 24 Qiülates de fin , & l’argent à 1 2 De- 
niers de fin. Le Titre des Pilloles eft à 12 Quilates, <Sc les Piaftres à 1 1 
Deniers de fin , defbrte que dans l'iin & dans l’autre il y a la douzième par- 
tie d’alliage. 

y Lorlqu’on acheté de l’or de Lingot en Efpagne , on fait le marché fur 
le pied de 22 Qiiilates de fin, & lorfqu’on a convenu du pri.x on examine 
par le moyen d’une pierre de toucJic s’il eft au delTus, ou au deffbus de 22 
Quilates, l’on paye à proportion de ce qui excédé les 22 Quilates, ou 
qui y manque. 

. 6. La manière de faire le compte de la ^-aleur de l’or eft différente de 
celle dont on fe fert pour l’argent , d’autant qu’au-lieu de pefer l’or par 
Marcs, par Onces & par Gros, on le pèfe par Caftillans, qui eft un autre 
poids qui fe divifè en Tliomins. Cliaque Once, poids de ^larc d’Efpagne, 
pèfe fix Caftillans & un Quart , chaque Caftillan pèfe huit Thomins, de- 
fortc qu’il le trouvé 50 Thomins à l’Once , & par conféquent 400 au 
Marc. 

7. Les Réglemcns & les Ordonnances d’Efpagne concernant la vaiffélle 
d’argent qui s’y fiibriqiie, veulent qu’elle foit à 11 Deniers de lin , de la 
même manière que les Piaftres. Cependant cette règle ne s’obferve pas ré- 
gulièrement, car il s’y fait fort peu de vailTclIe qui Ibit à ce Titre, telle- 
ment que ceux qui en achètent la prennent au hazard, quoiqu’elle Ibit mar- 
quée du Poinçon de l’Orfèvre. Ce défaut de Titre eft fbuvent caufe par le 
peu d’intelligence qu’on a en ce païs-là d’en faire l’elTai, où l’on neconnôît 
d’autre ulàge parmi les Orfèvres, que celui d’enlever avec un burin unmor- 
ceau d’argent, gros feulement comme la tète d’une épingle, d’une pièce 
devaiflelle, lequel on fait rougir entre deux charbons allumés , «S; lorlque 
ce petit morceau d’argent eft refroidi, on juge de fon Titre par le plus Ou 
le moins de blancheur qu’il a lorfqu’il fort du feu. 

11 eft aifé de comprendre que ce moyen de faire l’efTai eft très incertain , 
ce qui n’arriveroit pas fi on faifoit l’eflai à la coupelle, comme font les Or- 
fe\Tes de Paris , qui eft un moyen infaillible pour connoître la vérité du 
Titre. Par le relâchement où font les Efpagnols d’éxécuter les Réglemens 
qui concernent la vaiffelle d’argent , il arrive qu’au-licu d’être à 1 1 Deniers 
& 1 2 Grains de fin , de même que celle de France , il y a la douziè- 
me partie d’alliage, au-lieu qu’il ne devroit y en avoir que la vingt-qua- 
trieme. 

Outre la Maifon de la Monnoie de Ségovie, ce qu’il y a encore de bien 
remarquable c’eft l’Aqueduc appellé Puenta Segoviana , que les Romains y 
ont bâti autrefois fous l’Empire de Trajan , pour conduire l’eau dans la Vil- 
le. Ceft un édificé d’un travail merveilleux , qui prend d’une montagne à 
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ruutrecîc la longueur de trois mille pas, formé de cent foixante&dix-fèptar-SEco 
cades d’une hauteur prodigieufe, &c compofé de deux rangs, dont Pun 
élevé fur l’autre. Il travcrlè le Eauxbourg, & conduit l’eau par toute la 
Ville en allez grande qiiantité pour en fournir toutes les maifons. 

L’Aqueduc cft bordé de quelques auges ou ballins , qui reçoivent Peau. 

Ces ballins font fermées de petites portes de fer , & par le moyen d’un ro» 
binct on fait entrer Peau dans les maübns, ou bien on la conduit ailleurs par- 
tout où l’on veut, autant qu’on en a belbin. Celui de ces deux rangs d’ar- 
cades, qui cft -au dclTous de l’autre , conduit Peau dans le Fauxbourg, & 
lcrt aux Teinturiers qui y demeurent. 

Ce qu’il y a de plus merveilleux, c’eft que tout cet édifice, qui Icmble 
plutôt avoir été bâti par des géans que par des hommes de taille commune, 
tlt tout confmiitde grolTes pierres de taille, làns qu’il y ait ni mortier ni ci- 
ment qui les tienne liées. Et la Itruchirc en eft fi folide, qu’elle s’eft con- 
Icrvée entière julqu’â préfent, tandis que les petites réparations , qu’on y a 
faites de tems en tems, durent à peine une dizaine ou une vintaine d’;m- 
nées. • ’ 

Il n’y a qu’une lèule incommodité, mais afiez confidérable; c’eft que Peau 
de la rivière, qui coule autour de la Ville, cil mal-faine, & caufe même la 
paralyfie ou Phydropifie; c’cll peut être pour cette raifon que les Anciens ' 
y firent venir d’autre eau de fi loin, en bâtiflant ce prodigieux Aqueduc a- 
vec tant de peine 6 c de dépenfe. Cei^endant, comme on tire du bien du., 
mal même, quand on en fait faire un bon ulàge, cette eau mal-faine ferC 
aux liabitans en Etc pour rafraichir la bonne. 

- Ségovie n’eft pas loin des Frontières de la Caftille Nouvelle. Au fbrtir 
de cette .Ville on y va par un chemin pierreux au travers des montagnes, 
julqu’à un pafiage étroit & fort élevé, qu’on appelle El puerto del mente-’ 
frlo, dont le fommet cft fouvent blanchi par les neiges. On y voit dans un 
Vallon un beau Couvent de CJiartrcux, où le Roi va quelquefois fe délalTer 
de fes fatigues parmi ces pieux Reclus. D’un autre côté on voit une Mai- 
fon Royale deftinée pour loger là Majefté , lorlqu’elle veut fe divertir à la' 
chalTc dans ces montagnes qui font remplies de Gibier. Un peu plus loin 
il faut encore grimper, & Ibiivent parmi la neige, après quoi on trouve un' * 
diemin pierreux, où il ne croît rien, & au milieu duquel on voit les bor- 
nes, qui féparent la Caltille Vieille de la Nouvelle. Mais comme nous n’en' ' 
fommes pas encore là, il faut rebroulfer chemin, & tourner au Coudiant,’ 
pour voir le relie do la prémière de ces Provinces. 

, A quelques lieues de Ségovie, tirant au Siid-Ouefl;, on découvre Sépul- 
véda, petite Ville bien fortifiée par la nature. Elle cli fituée liir une hau- 
teur au milieu de rochers efearpés, & la petite rivière Duraton, qui mouil- 
le lès murailles, lui tient lieu de fo/Tés. Elle étoit autrefois beaucoup plus 
confidérable & plus grande qu’elle n’cfc aujourdhui. On l’appdloit dans’ 
l’Antiquité Ségobriga; dans la fuite on lui a donné le nom deSépulvéga, 
dont on a fait Sépulvéda. . • 
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Dans le voifinap^e de cette Ville, & im peu au defTous eft le Bourg fa- 
meux, nommé Pédraça de la Sierra, litué au bord de la même rivière Du- 
raton (*J. 

A V I L A. 

U N peu plus loin au Couchant eft Avila, autrefois Abula, Ville con- 
fidérable & par fon antiquité , Sc pour être honorée d’un EvêcJié fort 
ancien, SufFragant de Compoltelle, qiu vaut quinze ou vingt mille ducats 
de rente. Elle eft fituée au milieu d’une belle & large plaine, environnée 
de montagnes couvertes d’arbres fruitiers & de vignobles, qui rapportent, 
les unes divcrlès efpèces de fort bons fruits, & les autres d’excellent vin. 
La rivière Adaja l’arrolè & paffe tout au travers. Il y a des manufactures, 
& l’on y fabrique des draps qui le difputent à ceux de Ségovie pour la li- 
nefle & la bonté. On y voit aufli une Univcrlité aflez bien entretenue. 

Le peuple y a grande dévotion à une certaine Image de la Ste. Vierge , 
que l’on garde dans le Couvent des Augultincs, & dont on prétend qu’elle 
s’eft trouvée miraculeufement empreinte liir un rocher des environs ; il y va 
beaucoup de monde en pèlerinage pour la viliter & gagner les Indulgences, 
qui y font attachées. 

La Ville eft palTablement grande, & l’on y compte trois mille feux : elle 
efi; ceinte de murailles flanquées de Tours &c d’autres ouvrages à l’antique. 
Elle eft illullre dans l’Elpagne à caufe d’un Sakit & d’une Sainte , dont 
l’une y a trouvé la vie & l’autre la mort ; St. Vincent y fut autrefois mar- 
tirifé, & Ste. Thérèfe y eft née. Les habitans fè font rendus recomman- 
dables àlapoftérité par leiw fidélité pour leurs Rois, dont l’Jiiftoire parle 
avec éloge. 

Près de cette Ville eft un Village nommé Mengravila, fameux pour des 
Mines de fel fort lingulières qu’on y trouve. On y defeend plus de deux 
cens degrés fous terre, 6c l’on entre dans une vafte caverne, foutenue par 
un pilier de fel cryftallin d’une grolTeur 6c d’une beauté merveilleufe. 

Au Nord-Ouelt d’ Avila, tirant vers Arébalo , on paffe à un Bourg, 
•nommé Hontivéros, ou comme d’autres écrivent Fuentibéros, fitué dans 
une plaine fort agréable , arrofée de petits ruilTeaux , 6c fertile en bled , en 
vin, en fruits 6c en fafran. Arébalo, ouArévalo, efl: plus haut, bâtie au 
confluent des deux rivières Adaja 6c Arébalillo. La fituation en eft tout-à- 
fait diarmante. Ces deux rivières , qui s’y joignent , lavent fes murail- 
les tout à l’entour, 6c en font comme unelfle. On l’appelle la Noble, 
parce qu’il en eft fort! un très grand nombre de Maifbns Nobles 6c Illuf* 
très. 

D’Arévalo tirant au Couchant, à moitié chemin de Salamanque, on voit 
Olmédo, petite Ville fituée dans une plaine fort agréable 6c très fertile , 
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prcs des Frontières de Léon. Arévalo & Olmcdo ont été autrefois plusî'LpRi- 
conlidcrables, & fi puilfantes, qu’on les tenoit pour les deux clés de la 
tille de ce côté-là. 

^ Dans le voifinage d’Olmédo eft Madrigal, à quatre lieues de Médina-del- 
' Campo , fituée dans une plaine fertile en Ijled & en vin. très excellent. Cet- 

te Ville eft célébré pour la naiflance de deux favans Efpagnols fort fameux, 
l’un eft Alfonlè de Madrigal, Evêque d’Avila, furnommé Toftat, qui a 
été un homme d’un fa voir fi grand, qu’on l’a appelle Jluporm Mundi^ 
tonnement ou la merveille du Mondes & d’un travail fi prodigieux , que bien 
qu’il n’ait vécu que quarante-trois ans, il a écrit vingt-fept gros volumes in- 
Jolio. L’autre eft Juan de Pinéda Francifeain , qui a écrit lur la Monarchie 
Eccléfiaftiaue. 

Au Midi d’Olmédo eft Pégnaranda, Capitale d’un Duché de ce nom, 
fituée entre des Montagnes fertiles en bled , en vin , en divers fruits , par- 
ticuliérement en châtaignes. Plus bas eft Villafranca fur la Tormes, où il 
■fe fabrique auftl de bons draps; le terroir y eft fertile en Cerifes. 

Après avoir vu toute la Caftille Vieille de ce côté-là, je reviens à la gnuir 
de route, que les Voyageurs tiennent pour aller à Madrid. Au fortir d’A- 
randa-de-Duéro, on traverlè un Pais de bois de Cliênes verts, de Saviniers, 
Genévriers & autres arbres, du refte aflez ftérilc. On arrive à Bosjlguil- 
las. Village fitué dans une belle plaine, dont le terroir eft fertile. Cette 
plaine eft d’une journée de long, & quand on l’a palTée, on traverfc un 
grand Bois élevé, qui aboutit à un aiitre petit Village, le lèul endroit de la 
route, où l’on peut fe repofer. Plus avant on arrive à une montagne nom- 
mée Samofierra, dont le trajet eft long, & fort incommode durant l’efpace 
d’une grande lieue, 6c fur-tout en hiver à caufe des neiges qui comblent les 
chemins. 

Près de l’endroit ou on la traverlè, on voit Cuellar, petite Ville fort an- 
cienne. On la découvre de fort loin, à caulè de là fituation élevée, étant 
bâtie fur une hauteur dans une fort belle expofition , au milieu d’une forêt 
de pins 6c de chênes. Elle s’appelloit anciennement Colenda , étoit riche 
6c puiflantc , 6c a été fameufe dans l’Hiftoire , pour la vigoureufe réfifiance 
que les habitans firent à un Conful Romain , nommé Titus Didius. Ils fou- 
tinrent un liège de neuf mois, 6c ce Conful en eut tant de dépit, qu’au-lieu 
de les eftimer 6c de les récompenfer à caufe de leur bravoure , comme il l’aii- 
roit dû, il les fit tous efclaves. Depuis cet échec alTommant , elle n’a pas 
pu remonter à fon ancienne fplendcur. Elle appartient aux Ducs d’Albuquer- 
que, en faveur de quiPliilippe II l’érigea cnMarquifat, 6c leurs aines en 
]^rtent le titre. 

Comme' la montagne de Samofierra fût la léparation entre la Caftille 
Vieille 6c la Nouvelle, nous nous y arrêterons, 6c nous n’irons pas plus 
loin pour le préfent. 

La Caftille Vieille eft montueufe, 6c moins fertile que la Nouvelle. En 
échange elle eft mieux arrofée , mais l’air aufll n’y eft pas fi bon. Le 
■ • ter- 
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terroir y produit cependant à peu près tout ce qui eft néceffairc pour la 
vie. Ici l’on a du grain, là des troupeaux, ailleurs du vin, &dansplu- 
fieurs lieux , toutes ces chofes enfcmble : mais il n’y a pas beaucoup a’O- 
liviers. 

Ce qu’on appelle Ja Tierra de Campos eft regardé comme la partie la plus 
fertile de toute la Province. Ceft ce quartier de Païs, qui eft vers le Nord 
aux environs de Médina-de-Rio-Séco & de Palencia. Le vin y eft par-tout 
excellent; & les plaines Ibnt couvertes de grands troupeaux de gros & de 
menu bétail, & particulièrement de brebis, qui portent laiine.lame, dont 
j’ai parlé, qui fait la principale richenb du Païs. 

Les liabitans font laborieux, pleins d’elprit, aélifs, francs, accueillans 
envers les Etrangers & fort civils ; ils parlent plus purement Caftillan 
OTe l’on ne fait clans les autres Provinces. Ils font aulfi bons Soldats , & 
tort attachés au fervice de leurs Rois, à qui ils ont fouvent donné des té- 
moignages d’une fidélité à toute épreuve. Les femmes y font robuftes , 
Tigoureufes, laborieufes, &: en quelques endroits elles travaillent autant que 
les hommes. 

LA CASTILLE NOUVELLE. 

A PRES avoir parcouru la Caftille Vieille, il eft naturel de pafler dans la 
Nouvelle pour en voir les beautés, qui furpalTent tout ce qu’il y a dans 
le refte de l’Efpagnc. Ceft là qu’eft l'âir le plus pur, & le meilleur pour la 
fanté , & le terroir des plus fertiles de tout le Païs. Ceft aulft l’une des 
plus grandes Provinces : les deux autres font l’AndalouIIe 6c la Cata- 
logne. 

La Nouvelle Caftille eft depuis environ deux Siècles le lèjour des Rois 
d’Eïpagne. Elle eut pour fes anciens liabitans les Cafpétains, dont parlent 
Ptolomée & Strabon , qui liabitoicnt aux environs de Tolède & de Madrid: 
les Confabruens de Pline, qui vivoient autour de Confuégra: les Lamini- 
tains, dont le même Iliftonen fait mention, qui logeoient vers laiôurce 
de la Guadiana & dans le Païs appellé Campo de Montiel : les Orétains de 
Ptolomée & de Strabon , qui occupoient une Ville célèbre qu’on appelloit 
Orétum, dont le nom s’eft confervé jufqu’à prélènt : les Icéditains <Sc les Lan- 
cions de Pline, compris dans l’ancienne Luîitanie, dont une partie eft main- 
tenant enclofe dans la Vieille & dans la Nouvelle Caftille du côté du Cou- 
chant, dans le voifinage du Portugal. 

Elle eft bordée au Nord & au Levant d’une longue Chainc de Montagnes 
quilbrtant des confins de la Navarre, la féparent de la V’ieille Caftille, & 
traverfant tout le Païs, du Nord au Sud jufqu’à la Méditerranée, forment 
une épailTe barrière entre cette Province & les Royaumes d’Arragon & de 
Valence. Au Couchant elle a le Portugal pour borne, & au Midi l’Anda- 
loulic, Grenade & Murcie. Elle a environ foixante lieues de longueur, de 
l’Orient à l’Occident. 

Le 
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Le Tage & la Giiadiana, deux Fleuves coiifidérables de rEfpagne , yCisv. 
prennent leur fource , aulll bien que le Guadalquivir; mais avec cette dillé-^^®®''* 
rence que celui-ci la quitte d’abord, au-Iieu que les deux autres la traverfent 
dans toute fa longueur de l’Orient au Couchant, & portent. la fertilité par- 
tout où ils portent leurs eaux. Elle ell encore arroféc de quelques autres 
rivières, comme le Xucar, la Xarama,laTajuna,le Uénarès 6claGuadar- 
rama. ' r 

Le Xucar, en Latin Suct'Oi prend fa fource dans la partie duSud-Eft, 
à quelques lieues des Frontières de Valence , près de la Ville de Cuen- 
ça : il palTe à Alarcon &c entre dans le Royaume de Valence, près de Cofi- 
entes. 

La Xarama prend fa fource dans les mantagnes d’Atiença, palTe kTala- 
manca, puis au delTous d’Alcala, où elle reçoit le Hénarès, enfuite près 
d’un Village nommé Bayonne, au delTous duquel elle reçoit la Tajuna, &. 
va fo jetter à une lieue delà dans le Tage aux environs d’Aranjuez au dcfliis 
de Tolède. 

Le Hénarés a là fource dans les montagnes de Siguença, & arrolc la par- 
tie Septentrionale de la Caftille Nouvelle , où il lave les murailles de plii- 
fieurs Villes qui font fur fes bords, comme Padilla, Ilita,Tortofa,Guada- 
lajara, & Alcala de Hénarès la plus illuftre de toutes, . ' 

La Guadarrama prend là fource dans les Montagnes de Tolède, traverfo 
la Caftille du Nord au Sud, paflant par divers petits lieux, & va le dégor- 
ger dans le Tage, à deux lieues au Couchant de Tolède.’ 

La Caftille Nouvelle eft partagée en quatre p^ies, qui font comme tout 
autant de petites Provinces, lelquelles jointes enfemble compolcnt la gran- 
de. L’une comprend la partie du Nord, & s’appelle Algarria. La féconde 
eft à l’Orient, & s’appelle la Sierra. La troifième, qui eft au Midi, porte 
le Noni de la Manche; & la quatrième, qui eft à l’Occident, eft l’Eltréma- 
ddure. 

Qiielqucs-uns ne la divifont qu’en trois parties confidérables , qui font 
r Algarria, la Manche, & la Sierra. Voici une Table de ces trois parties. 

f Madrid, Capitale dé la Mona'rcliie;' ' 


Ta- 


Bourgs de 
/’ Algarria. 




Tolède, autrefois Capitale du Royaume, à prélènt ] 
tropole; ' ’ ‘ • • • • 

Alcala de Hénarès; • . ^ 

Guadalajara, autrefois Capitale de l’Algarria; 
Mondégiar, Marquifat; 

Médina-céli, Duché; 

Belmonte; 

] Uzéda, Duché; 

I Paftrana, Duché; • - 

I Léganez, Marquifat; ’ . 

llldcas; , • . 
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Talavéra de la Reyna; 

Outre les Matfons Royales 9 ■ ■ 


L’Efcurial; 

Le Pardo : 

Aran jurez, &c. 

Ciudad-ré^j 
Calatrava; 

Almagro; 

Alcocer; 

Malagon; 

Confuègre; 

Guette; 

Orgas; 

Tembleque; 

Albacete; 

I Alcaras; 

L Almade, célèbre par fes Mines. 
Cuença; 

Montiel; 

Molina; 

Campillo ; 

Pelquiéra; • • 

■ Inieftra; 

Almanca; 

I Villéna. 


y - 


Je lùivrai la prémière de ces deux divifions , afin de donner un bon ordre 
à mon difcours, & de conduire par-là mon Ledeur d’une manière, qui fou- 
lage Êi mémoire, & foutienne Ibn attention. 


U A . L G A R R I A. 


l’Al- ‘CjN defcendant la Montagne de Samofierra, qui fépare les deux Caftil- 
CARRiA. les, on traverfe-de grands Bois, qui durent cinq ou fix lieues de lon- 
gueur, jufqu’à Buitrago, par où il faut pafler. L’entrée de cette Ville efl 
fort mauvaifè, il faut defcendre un grand quart de lieue dans un chemin de 
rochers & remonter de même, pour y arriver. 

Buitrago efl ime petite Ville avec un Fauxbourg, à treize lieues de Ma- 
drid. Elle eft très bien fortifiée, & par la nature & par Part. Sa fitua- 
tion la rend forte, étant bâtie fur^n rocher, dont le bas cil arrofé d’un 
ruifleau; & on a eu foin de la revêtir de bonnes murailles & de remparts > 
tellement qu’on en a fait une Ville de défenfc , capable de foutenir un liège 

. ■ ■ ■ pect- 
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pendant quelque tems. 'Elle appartient aux Ducs de Tlnfantado, qui y ontt-’At- 
un- beau Ch4iteau, régulièrement bâti & richement meublé à l’antique. 11 gaiuua; 
y a entr’autres une chambre 5 dont la tapiflerie eft de plumes d’oilèaux de 
diverfes couleurs, raflemblécs de telle manière qu’elles forment des fleurs, 
des animaux 6c des grotelques; les nuances y font fort bien ménagées & 
font un effet très agréable. Elle eft environnée de grands Bois, qui ler.vcnt 
de retraite à divedès bétes fam^s, qu’on y trouve en quantité, comme tau- 
reaux fàuvages, daims, cerfs, chevreuils, &c. 

Au fortir de Buitrago on traverfe encore des montagnes, & on ne les 
quitte qu’a trois ou quatre lieues de Madrid, où l’on commence à entrer 
dans une plaine. En chemin faifant on pafle à Alcouendas, petite Ville à 
trois lieues de Madrid, qui n’a rien de conlidérable. Tout le Pais des en- 
virons eft ftérile, & jufqu’auprès de Madrid on ne trouve que terre fàblon- 
neufe ou pierreufe, & fouvent tous les deux; on y voit à peine quelques ar- 
bres, quoique d’ailleurs elle foit aflez bien cultivée. Cétoit le Pais des an- 
ciens Carpétains, dont Madrid porte le nom, en Latin, Mantua Carpeta'^ 
norum. S’il prend envie à un Voyageur, en approchant de Madrid, de 
demander à un Efpagnol, où eft le chemin pour y aller, il lui répondra a- 
vec fierté, qu’il ne le fauroit manquer, étant ailé à connoitre, parce qu’il 
eft le plus grand chemin qu’il y ait au Monde. 

M A - D R J D, - - 

O N croit aflez communément que Madrid eft la Mantua Carpetanmim'^ii^. 

des Anciens, & on lui donne ordinairement ce nom dans le Païslorf-Dim>, 
que l’on parle Latin. Cependant d’autres prétendent qu’elle s’eft accrue des 
ruines de Villa Manta, qu’ils croyent être un refte de Mantoue des Carpé- 
tains. 

Cette Ville n’étoit autrefois qu’une Bourgade très peu confidérable , & 
preique inconnue, qui appartenoit en propre aux Archévêques de Tolède, 
mais elle eft devenue la prémière Ville de l’E^agne, & a enlevé à Tolède 
le nom & la dignité de Capitale de cette vafte Monarcliie, depuis cent 
ans en çà, que les Rois l’ont choifie pour y tenir leur Cour, & y faire leur 
féjour ordinaire. Elle eft grande à peu près comme Leide en Hollan- 
de, & extrêmement peuplée; on y a compté jufqu’à trois cens mille liabi- - 
tans. ' 

- Elle eft fituée au milieu de cette grande Plaine dont j’ai parlé , & environ- 
née de tous cotés de montagnes, dont on voit delà les fommets blancs des 
neiges, qui les couvrent. Ce font ces montagnes qui font toute fa défen- 
fe, car elle n’a aucime fortification, & ce qui doit encore plus furprendre, 
elle n’a même ni murailles, ni foflés. On y voit néanmoins des Portes, qui 
n’ont rien qui fe reflente de fà grandeur, fi l’on en excepte celle d’AlcaJa. 

-Elles font gardées par des Commis bien armés, qui y font fèntinelle," non 
pas pour quelque bcfbin qu’on en ait, mais feulement pour faire payer aux 

2 ■ ■ Etran- 
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M '• Etrangers , & aux Marchands , les droits d’entrée 6c de fortie. Une partie . 

nuD. jJc ces Commis eft à cheval, & l’autre à pied, & l’un'd’eux fè détache pour 
accompagner les Marchandifes aux Bureaux des droits d’entrée &c de fortie; 
car ils ne les perçoivent pas eux-mêmes. - . • 

Les rues font prefque toutes larges, longues & droites ; mais mal pro- 
pres &c pavées de médians petits cailloux , qui les rendent fort incommo- 
des. Les plus belles font la Calle Mayor , {Calle Cgnifie Rm ) , la Calle de 
Tolède, la Calle d’Atocha, & celle d’Alcala. On y trouve diverfes pla- 
ces publiques, comme celle de San Joachin, des Lafganites, de St. Domin- 
go, & de la Sébada, où fe tient le Marché aiLx Chevaux. Mais la plus 
grande & la plus belle de toutes eft celle où l’on célèbre la Fête des Tau- 
reaux ; on l’appelle la Plaça Mayor. Elle eft au milieu de la Ville, de qua- 
tre cens trente-quatre pieds de longueur, de trois cens trente- quatre de 
large , & elle en a quinze cens trente-lix de circuit. Il y loge plus de quatrç 
mille perfonnes dans cent trente-fix maifons, dont elle eft environné : & 
ce qui fait la plus grande beauté de ce lieu, ces maifons font toutes fomblables, 
les plus hautes de Madrid, à cinq étages, avec un balcon k chaque rang de 
fenêtres, ce qui fait le nombre de lix cens quatre-vingts rangs de balcons, 
& une partie de ces maifons eft foutenue par des pilaltrcs , qui forment au- 
tour de cette place une belle & longue galerie, où l’on peut fo promener k 
, couvert. 

Les maifons de cette place font toute.s à des Négocions ; & les Marchans 
Drapiers en occupent la plus grande part. Le milieu de la place fert k te- 
nir le Marché. Les hommes y vont faire leurs provifions pour le ménage, 

• & les femmes ne s’en mêlent point ; ce qui eft bien au rebours de la maniè- 
nière des anciens Elpagnols. 

Les rues & les places de Madrid font ornées d’une infinité de belles fon- 
taines de marbre & de jafpc , embellies de ftatues. Les plus grandes four-, 
niffent d’eau une bonne partie de la Ville, & l’on y a a’exccllentes eaux. 
Elles y font fi bonnes & fi légères, que le Cardinal Infant étant en Flandres 
s’en faifoit apporter dans des crucJies de grés bien bouchées, & n’en bu- 
voit point d’autre. Il faut remarouer cependant que les eaux de toutes les 
fontaines n’y font pas également bonnes. 11 y a des Aguadors , qui char- 
gent un Ane de cruches pleines d’eau, la vont porter ainfi par la Ville; 
c’eft un métier dont ils vivent. 

L’air y eft aulîl très pur & très lîibtil, quoiqu’un peu inconftant, k cau- 
fe du voifinage des montagnes; & c’eft cette pureté de l’air, jointe k la bon- 
té des eaux, qui a porté les Rois d'Efpagne k y fixer leur réfîdence, après 
que Charles-Quint eut éprouvé l’une & l’autre ^ loffqu’étant malade de la fiè- 
vre quarte, il fo fit tronfporter en cette V’ille, & s’y rétablit hcureulbment 
au bout de quelques jours. 

Les maifons de Madrid font de brique, liées de terre au-îieu de chaux ;& 
celles des pauvres gens ne font que de terre : & généralement d;ms toute 
l’Efpagne on ne bâtit pas fort ricJiement, en quelques lieux par pauvreté. 
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Sc ailleurs faute de pierre & de chaux. La pierre cft extrêment cJière (*}Ma- 
à Madrid, parce qu’on la tire à fix ou fèpt lieues delà dans les Montagnes brio. 
où ell l’EIcuriiil. Cela fait aulli que les maifbns y font extrêmement chères, 
de forte qu’on juge qu’un Jiomme a beaucoup d’argent , lorfqu’il fo met à y 
bâtir. 11 n’y en a guère en effet qui le falTcnt , à la réferve de ceux qui ont 
été dans de grands emplois hors du Royaume. 

Un Viceroi de Naples, du Mexique, onde Pérou, un Gouverneur de 
Flandres ou de Milan, s’on vient à Madrid, quand le tems de fon Gouver- 
nement eft expiré, & confiime à bâtir un Palais, les tréfors qu’il y avoit 
ramalfés: c’efl ainfi que cette V'^illc s’I't embellie &c agrandie avec le tems. 

Bien que les mailons ne foient que de brique & de terre , cela n’empêchc 
pas qu'elles ne foient fort belles. Mais on n’y voit aucunes fenêtres : ce ne 
Jbnt par-tout que jalouües depuis le bas de la rue juftju’au dernier étage : il y 
■en a meme aux balcons ; les femmes qu’on y tient reclufes , fe mettent 
derrière ces jalouües , Sc regardent les paJfans par les petits trous, n’olànt 
les ou\ rir qu’a la dérobée. Les maifons font d’ailleurs fpacieulcs (Sc com- 
modes, mais fans cour & fans portes cochères, du moins en voit-on peu 
qui en ayent. 11 y en a auil’i plufieurs qui font làns vitres, parce que le ver- 
re y ell rare, &c par confèquent fort cher; delà vient que quand on veut dire 
qu’une maifon a tout, qu'il n’y manque rien, on dit, en un mot, les fenê- 
trages en font vitrés. 

Qiiand on bâtit une maifon, le prénûér étage qu’on élève, eft au Roi; 

& il peut le vendre ou le louer, à moins que le propriétaire ne prenne le par- 
ti de l’acheter , ce qu’il fait ordinairement : & c’cfl là un &ès grand revenu 
ix)ur Sa Majcllé. Les grandes maifons ont ordinairement douze, quinze (Sc 
vingt pièces de plain-picd à chaque étage ; Sc l’on y a un appartement pour 
niivcr (Sc un autre pour l’Eté : quelques-unes en ont pour toutes les làilbns. 

A ce fujet je remarquerai que les Etrangers font fouvent embarralfés à Ma- 
drid pour le logement, n’y ayant qu’un petit nombre d’Auberges, oui font 
bientôt remplies: les Efpagnols, qui craignent pour leurs femmes, uont ils 
font aulTi jaloux que les Italiens pour le moins, ne s’emprellent pas beau- 
coup à leur ofiFrir leur maifon, dcfbrte que s’ils n’y ont pas quelque bonne 
connoilfancc, ils courent rilque d’être mal logés. 

Hors de la Ville on voit une petite Vallée, au milieu de laquelle palTe le 
Mançanarès, qui n’cll ni ruiffeau, ni rivière, mais tantôt l’un Sc tantôt l’au- 
tre , félon que les neiges des montagnes voifmes font plus ou moins fon- 
dues par l’ardeur du Soleil. Qiielquefois, comme au cœur de l’Eté, on y 
voit à peine un peu d’eau couler parmi le gravier, & fi pour fè remettre des 
grandes chaleurs qu’on endme, on veut s’y baigner, il faut y creufer une 
folTc , 6c fe mettre là-dedans julqu’au cou. 

Ccll 

(*) Mr. I., Martiniore dit tout le contraire dans MjiiriJ, farce les tire A 5, 6, «; 7 lieues ((«• 
fon grmJ DiSioiuiaire Glcgrafbii{ue , à l'urticle là; ce etult k plus ejl ie irjn i»';. 

Madrid. Les fterns, iii-il, ne Jem pas ctèris à 
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Cell fur cette rivière, que Philippe II fit bâtir, comme chacun (kit, lüi ' 
magnifique 'Pont, que les Connoineurs trouvent auni beau que celui du 
Pont:Neuf fiir la Seine à Paris: on l’appelle Puenté de Ségovia. CeJft ce 
Pont large, grand, &:fuperbe, qui n’étant d’ordinaire mouillé d’eau qu’au 
pied de quelques arcades, &c bâti fur ime rivière, qui mérite à peine le nom 
de ruifleau, a donné lieu à tant de mauvaifes plaifanterics qu’on en a faites.' 
Uu rieur l’ayant vu, dit, qu’il confeilloit aux Bourgeois de Madrid, de 
vendre le Pont pour acheter de l’eau; un autre,,qu’au-lieu que c’eft la cou- 
tume qu’une rivière attende un Pont , là le Pont attend la rivière ; un troifiè- 
mc a dit plus fimplement, ejue ce feroit im beau Pont, s’il avoit une rivière. 
Il paroit en effet affez fingulier qu’on ait bâti un fi grand & fi magnifique 
Pont dans im lieu qu’un enfant peut pafier à pied fec: mais il ne raut pas 
s’imaginer que Philippe II ne l’ait fait bâtir que pour lèrvir à traverfer ce 
ruifleau : il y a de l’apparence qu’il le fit afin qu’on pût pafler plus commodé- 
ment l’enfonçure de cette vallée. D’ailleurs le Mançanarès n’ell pas tou- 
jours fi petit: il groJffit quelquefois en hiver fi confidérablcment par les tor- 
rens de neiges fondues qui s’y jettent, qu’il couvre les campagnes voifines; 
& il roule les eaux avec tant de rapidité , qu’il entraine tout ce qui fe trouve 
àfon chemin. 

Qiioiqu’il en foit, pour revenir à ce Pont, il eft long d’onze cens pas; & 
dans la longueur de lèpt cens pas , il en a vingt-deux de large , & dans le 
relie il eft plus étroit de la moitié. Il eft tout bâti de pierres de taille , & 
bordé aux deux côtés d’une belle & grande muraille , à hauteur d’appui ^ 
fur laquelle de trois en trois pas, on voit de grolfes boules de pierre, fiip- 
portées par des quarrés de même matière. 

Ce Pont a coûté plufiei^rs cens mille ducats à Philippe II, & il eft tout 
apparent qu’on lui a donne le nom de Pont de Ségovie , parce qu’il lemble 
avoir été bâti par émulation pour ce fuperbe Aqueauc ancien qui eft à Ségo- 
vie, duquel nous avons parlé ci-defllis. Le Mançanarès, qui coule fous ce 
magnifique Pont, n’entre point dans la Ville, mais ilpafle à côté, vis-à-vis 
du Palais Royal. 

Lf Palais Royal. 

L e Palais Royal eft à l’une des extrémités de la Ville au Midi, lltué ftir 
une éminence, dont la pente s’étend infenfiblement fur la rivière. Il 
a la vue par derrière fur la campagne, qui forme un afjDeél agréable de ce cô- 
té-là, &entr’autrcs furie Mançanarès & furies cliarmantes promenades 

S ui font à fes bords. Les avenues en font tnis belles : On y va par la Calle 
layor , ( la grande Rue ) , qui eft fort larjge , bordée de part &: d’autre de 
maifons fuperbes, qui l’embclliflent confidi^ablement. 

• Au devant de la façade du Palais on trouve une belle & grande place, où 
Ton ne voit que balcons dorés aux maifons qui l’environnent. Deux Pa- 
villons terminent la façade, & trois grandes Portes d’arcliiteclure aflez finir 

. . pie 
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pie, conduifent à deux Cours, bâties cJiacune aux matrc côtés. Au fond Ma- • 
cÀ l’efcalier qui conduit à l’appartement du Roi & de la Reine. 11 y a plu-URU). 
fieurs autres Coius, conftruites toutes en quarré, & environnées d’un rang 
de colomnes, qui foutienncnt des galeries. Ceft-làla mode d’Elpagne en 
feit d’ardiit^ure , & on dit qu’ils l’ont prife des Maures; la plupart des 
grandes mailbns font faites de cette manière. 

Qiiand on va au Palais en carofle, on s’arrête fous la voûte de la porte, 

& il n’eft permis à perfonne d’y entrer de cette façon , de quelques qualité 
qu’on Ibit, à moins qu’on n’y falTe quelques feux de joie, ou quelque cour- 
fe de mafqiic; alors tout le monde y peut entrer. Un fort petit nombre 
de halebardiers lè tiennent à la porte; & ü vous demandez d’ou vient qu’un 
li grand Monarque n’a pas une garde nombreufe, proportionnée à là puiC- 
lance & à là fplcndeur, les Efpagnols vous répondront que leur Roi n’a 
pas befoin de garde , qu’il règne trop bien fur les cœurs de les Sujets , pour 
avoir rien à craindre de leur part. En effet ils ont toujours été extrême- 
ment prévenus de la grandeur de leurs Rois, & cette idée les a tellement 
occupes qu’ils n’ont pas cru qu’il y en eût de plus grand au Monde. Mais 
n’en foyonspas furpris, d’autres peuples, pas fort éloignés delà, & qui 
s’elliment aulil fages que les Elpagnols , ont eu & ont encore aujourdliui la 
même marotte. 

Pour revenir au Palais Royal de Madrid, les Cours, dont je viens de par- 
ler, font occupées par des boutioues de Merciers & de Quincaillers. Cell- 
là où l’on plaide , & où l’on rend la jullice. Les Cantadorcries, qiü regar- 
dent les Finances, & divers Confeils, y ont leurs appartemens d’un coté, 

& toutes les Dames de la Reine de l’autre. L’une de ces Cours cft ornée 
de grandes terralTes, qui régnent tout du long, élevées fur de hautes ar- 
cades , & bordées de baluftres de marbre , chargés de bulles de la même 
matière. 

On monte aux appartemens du Roi 5c de la Reine, par un cfcalier extrê- 
mement large , dont le lambris cft d’une architeéhire azurée 5c dorée : il • 
conduit à une Galerie aflez large où fe tiennent les Gardes du Roi, qui con- 
fident en trois Compagnies, lavoir celle des Archers, qu’on nomme autre- 
ment de la (*) Cuchilla; c’eil la garde Bourguignonne 5c Flamande, com- 
polèc de Gentilshonunes de ces deux Nations : ce font proprement les Gar- 
des du Corps. Le fécondé ell la Garde Elpagnole, compolèe de halebar- 
diers; 5c la troifieme ed la Todcfca, rAIlcm.ande, toute compolcc d’étran- 

f ers, 5c particulièrement de Lorrains. Ces trois Comp^nies font chacune 
’environ cent hommes. On paffe au travers de ces galeries, pour aller dans 
les appartemens, 5c outre ces galeries, il y en a encore d’autre fécretes , 

t ar' ou Sa Majcdé peut aller dans tous les endroits où fes Confeils s’alTcm- 
Icnt. Qtiand le Roi fort, ce qui fe fait ordinairement à l’heure de la Mcfle, 

' fes 

(*) CùebiUa eft un mot Krpagnol, qui figuilie portent un- grand couteau d'une façon psiét 
im Couteau. dlce noua leur dl donné, parce qu'ils culicio; 
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Ma- fcs Gardes fe rangent tout le long de la ralcric, & forment une double haie, 
iMiio. au milieu de laquelle il piiifc, précédé ae fon Capitaine des Gardes, &fui- 
vi de peu de perfonnes. 

On y voit une grande quantité de beaux appartemens, dont les Sales, 
les Chambres & les Galeries font ornées de Statues rares, 6c de Buftes fort 
proprement travaillés; ce qu’il y ade fin^’ulier, ceux qui répréfentent dea 
femmes, font ajufcés à l’Elpagnole, c’elt-à-dire fardés copieufèment avec 
du rouge aux joues 6c aux épaules. On y trouve aufli par-tout de "ri- 
ches 6c d’excellcns tableaux, de la main des meilleurs Maitres. Il y en 
a un entr'autres de Michel Ange , qu’on dit avoir coûté quinze mille 
piftoles à Philippe IV'. 11 répréfènte Notre Seigneur dans le Jardin desO- 
Lviers. 

Outre la quantité extraordinaire de Tableaux, les chambres font encore 
parées de très belles tapifferies de haute-lilTe, & de meubles riches 6c ma- 
gnifiques, en un mot dignes de la grandeur du Roi. Entre autres Sales, 
celle des Armes mérite d’étre remarquée. Elle cft longue de cent pas, tou- 
te peinte, 6c garnie de tous côtés d'un grand nombre de garderobes, où 
l’on voit les Armes de Cliarles-Qihri*^ j Philippe II , de Philippe III & de 
Pliilippe IV. Les unes font argentées, les autres dorées , 6c quelques-unes 
cizelées; elles font accompagnées d’une infinité de piftolets 6c d’épées de 
diverfes façons, de harnois de chevaux, 6c d’armes antiques, comme dards, 
fléchés, 6cc. On y voit fix iiommes à cheval, armés de toutes pièces 6c 
parés d’émeraudes, qui font des préfens que Pliilippe II reçut du Duc de Sa-- 
voye 6c de quelques autres Princes. Les armes des Chinois, de fer émail- 
lé ; la botte d’un Duc de Saxe , qui eft prefquc de la grolfeur d’un hom- 
me; 6c Durandal la bonne épée, du fameux Roland d’héroïque mémoire, 
ne font pas les pièces les moins curieufes qu’on y voye. Au deffous de cet- 
te Sale font les Ecuries du Roi, où l’on entretient ordinairement cent die-- 
vaux d’AndalouIie. Elles font tout contre les Sales , où les Confeils s’alfem- 
• blent. 

. La grande chaleur, qu’on font en ce Païs-là , oblige les Efpagnols k don- 
ner peu de- jour à leurs appartemens, afin d’en fermer l’entrée aux rayons 
du Soleil, pour y conferver une agréable fraicheiu*. ,On a obfervé cette 
méthode dans la ftnichire du Palais Royal , delà vient qu’on y trouve di- 
vers appartemens compofés de plulicurs pièces , dont quelques-unes font un 
peu obfcures, n’ayant que de petites fenêtres; d’autres ne reçoivent de jour 
que par la porte. Tout ce Palais cft bâti d’une pierre fort blanche , à la 
réforve des deux Pavillons de la façade , qui font de brique. Les fenê- 
trages font de marbre fin, 6c les vitres de' cryftal; 6c tous les apparte- 
raens font accompagnés d’une infinité de balcons dorés, qui font un très 
bel effet. 

La Chambre d’Audiencc efl: toute dorée depuis le bas jufqu’au lambris , 
6c le foyer en eft de jafpe. Le Palais a la vue fur des Jardins fermés de mu- 
railles, qui s’étendent jufqirau bord du Mançanarès. Ils ont quelque beau- 
té. 
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îkÎA- la ftatuc, qui jette Ix:aucoup dcaii , fert à arrofer les fleurs. Les apparte- 

Diiiu. mens en font vaJlcs Sc magnifiques; les plat-fonds <Sc les lambris y brillent 

d’or &c de couleurs vives , 6c les chambres font embellie's de très belles 
peintures. ^ On y remarque entr’autres la Sale pour les Comédies , qui 
eft fort grande, toute dorée 6c ornée de fculpture. Les Loges font allez 
grandes, pour pouvoir contenir quinze perfonnes fort à leur aife. Elles 
ont toutes desjaloufies, 6c celle du Roi eft ornée d'une dorure très fine. 
On s’alî'ied au parterre fur des bancs, 6c il' n’y a ni orclidlre pour placer la 
fymphonie , ni amphithéâtre pour les f'peclateurs. 

• La Cour du grand appartement de cette maifon eft plantée de jafmins, 
d’orangers 6c de citronniers, très proprement palifTadés avec d’autres erijo- 
livemens, dont la vue fait plailir. On y voit fur un piedeftal la fiatue de 
■ bronze de Pliilippe II. Le Parc a plus d’une grande lieue de tour; il dtfort 
agréable, 6e on pourroit aifément le rendre plus beau. On y trouve plu- 
fieurs petits étangs, plufieurs pavillons détachés, qui fervent de logement 
'aux gens de la Cour, quand le Roi s’y ra. divertir. Ils ont chacun leur Jar- 
din , arrofés la plupart de petites fontaines. 11 y en a un plus grand 6c plus 
fpacieux que les autres, orné de belles palifTadés d’orangers 6c de citronniers, 
qui portent de très bons fruits. 

Dans le terrain le plus élevé du Parc fe voit un Etang, plus grand que 
les autres, oii l’on a fait venir des fources d’eau vive, avec beaucoup de pei- 
ne 6c de dépenfe. De petites gondoles toutes peintes 6c dorées flottent fur 
l’eau 6c fervent au Roi, quand il veut prendre le plaifir de la promenade, 
ou de la pèche. Cet Etang eft fort grand 6c quarré. Il ell bordé de cinq 
ou lix petits pavillons, où la Cour fe met, quand Sa Majefté prend ce di- 
vertiflement. Enfin les grotes , lescafeades, les étangs, les grandes allées, 
la verdure 6c le feuillage épais des arbres, toutes ces chofos jointes enfcin- 
ble font du Buen Retiro un féjour cliarmant en Eté: c’eft pourquoi les 
Rois dTfpagne y font prefque toujours allés pafTer les grandes cJialcurs: 
Le Comte Duc d’Olivarés, qui l’a fait bâtir, y a dépenTé plufieurs mil- 
lions. 

Joignant le Buen Retiro on voit deux autres lieux fort agréables, qui 
en font comme une dépendance, l’un eft l’IIermitage de St. Antoine, 6c 
l’autre l’IIermitage de St. Paul. Ce font deux folitudes agréables, qu’on 
peut regarder comme de jolies Maifons de plaifànce, où le Roi va quelque- 
fois prendre le divertiflement de la promenade. 

L’Iîermitage de St. Antoine eft une Maifon bâtie afTezfimplement 6c fort 
peu élevée, de forte qu’il n’y a rien de fort extraordinaire dans le deflein, 
ni dans l’architeéture. Aufli efl-ce un lieu de retraite, pour lequel les or- 
nemens fuperbes n’ont pas été fûts, ^lais elle eft dans une fort belle ex- 
pofition, au milieu d’une grande plaine toute découverte. Pour y aller 
on pafTe fur une manière de pont , un canal découpé en façon de feuillage, 
qui fait le tour de la Maifon , on traverfe une belle efplanade , 6c l’on trou- 
ve un nouveau canal, qui lave les murailles de l’édiüce, 6c lui fert de fof- 

fé. 
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{c. On le pafle fur un beau Pont fort larf^e de trois ou quatre arcades. DuRfA- 
refte on n’y voit ni jardin, ni fontaine: il ne s’y trouve que peu d’arbres d‘uo- 
alfcz éloignés de la Alaifon. 

L’IIermitagc de St. Paul eft beaucoup plus beau & plus orné. Ceft un 
lieu, ou l’on voit de toutes parts des objets rians & fort agréables; un 
grand & magnifique jardin, où de quelque côté qu’on le tourne on ne voit 
que beaux cabinets de verdure fort longs & fort élevés. Un beau bâtiment 
placé à l’un des côtés , préfente à la vue une façade la plus riante que l’on 
puilfcvoir: 

Ce ne font que feJlonSy ce ne Jont qu'ajîragales. 

Quatre llatucs fur des piedeftaux fort hauts, font l’ornement de l’étage 
■d’embas. Et fur les deux d’cnJwut on ne voit <juc fleurona, que figures, 
bulles, & autres enjolivemens répandus par-tout, & ménagés avec beau- 
coup d’art & de fymmétric, deforte qu’ils font un très bel elmt; & le toit 
ell chargé de cinq grandes llatucs. La principale fontaine a tout au delTus 
de fon jet ime ftatue plus haute que le naturel, fupportée par un balfin; au 
dclTous on voit deux figures agroupées , qui jettent l’eau par la bouclie dans 
un autre balfm, qui les fondent, plus large que leprémicr; «Sc de ce baflin 
l’eau tombe à gros bouillons par des trous dans un autre, qui eft fur terre, 
fermé en façon de treillis. 11 s’y voit encore quelques autres fontaines, qui 
ont fur leur jet un baffin, qui fondent une ftatue. 

La Floride eft une autre Maifon Royale, vis-à-vis de la Cafa dcl Campo, 
qui a été à Callcl Rodrigue Gouverneur des Païs-Bas en i 663. On y voit 
plufieurs Jardins en terralles , embellis d’un très grand nombre de Itatucs 
apportées d’Italie, &c faites de la main des meilleurs Maîtres. Les fleurs, 
qui font les plus odoriférantes & les plus rares qu’on puiffe voir, & qu’on 
a ramalfécs avec grand foin, font arroièes par de belles Fontaines, dont l’eau 
tombe avec un doux murmure. 

La Maifon ell fort richement meublée , les appartemens font ornés de 
beaux tableaux; & tout le refte ell accommodé à proportion. Tout cela 
la rend très belle, ô*fa fituadon fait qu’elle eft extrêmement agréable, é- 
tant bàde d:ms l’un des plus charmans lieux du Pais. On delcend delà dans 
le Prado Nuévo, où l’on voit des Fontaines jailliflantes. La promenade y 
ell belle & fort agréable à caulc de la Jrautcur des arbres , & bien qu’elle ne 
foit pas tout-à-fait unie, la pente en ell fi douce, qu’on ne s’y apperçoic 
guère de l’inégalité du terrain. 

On voit dans Madrid divers autres bâtimens conlidérables , comme Egli- 
Ics, Couvens, Hôpitaux & Hôtels de Grands Seigneurs. L’Amirante de 
Cafdlle, dont la Famille eft, après les Rois, la prémière d’Efpagne, aune 
^laifon près du Buen Rétiro, qui eft petite, mais ornée de Fontaines jail- 
^ lilTantcs, de tableaux anciens & nouveaux & de llatucs, les ims & les au- 
^tres de la main des plus habiles Maitres. Le Marquis de Liclie, fils de 
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Lou'iS de Ilaro , Premier Miniftre de Pliilippc IV , en a bâti une près 
du Palais , qui fiirpaffe toutes les autres Maifons particulières , pour la 
grandeur & pour les richcfles. Elle feroit encore plus fuperbe, fi Phi- 
lippe I\' , qui ne vouloir pas fouflrir une maifon fi belle & fi ricJie trop 
rcs de fon Palais n’eût ordonné au Marquis de retrancher de fon deffein. 
t même chofc arriva au Duc de Lerme fous Philippe III. 

Les Prifons des Grands Seigneurs font l’une aes plus belles maifons de 
^ladrid, en dépit du Proverbe. Elles font à l’extrémité d’une longue rue, 
fort belle & fort droite, ornées d’un portail fuperbe à trois portes, qui s’é- 
lève en fronton par deffus le toit : au delTiis ae la porte du milieu on voit 
une fenêtre avec un balcon. Il eft foutenu jufqu’à ce balcon de quatre 
ordres de colomnes, chargés d’un fécond ordre au deffus, dont les ex- 
trémités ont chacune une ftatue au naturel qui ell: à niveau du toit. Le 
fronton porte les armes du Roi d’Elpagne r il finit en figure triangulai- 
re , dont les trois angles font chargé de trois ftatues, qui répréfentent 
quelques vertus. Celle qui eft au deffus des autres répréfente la JuA 
tice. 

Le bâtiment efl maffif, long & large à deux étages, & toutes les fenêr 
très font fermées de barreaux de fer, qui fervent autant pour l’ornement 

3 ue pour la fureté , étant tout dorés &; fort & bien faits. Au devant 
es Priions fè voit une Fontaine allez belle, dont le jet façonné en quarré 
foutenu par un pilier, eft cliargé d’une ftatue. Qiiatre têtes d’animaux ver- 
fent l’eau dans un balfm , qui eft fait en angles faillans & rentrans. Les 
Fontaines de Madrid font à peu près toutes ornées de ftatues ou de figures 
agroupées , & quelques-unes de tous les deux. Les plus belles font celle 
qui eft à la Place de Sébada, celle de la Place du Soleil, celle qui eft à la 
Place de St. Dominique. 

Le jet de la prémière eft im pilier quarré fort épais , façonné en deux or- 
dres comme deux étages , ornés de pilaftres ; à chaque étage on voit aux 
quatre côtés les Armes du Roi d’Efpagne. Entre le prémier ordre & le fé- 
cond paroiffent à chaque façade deux animaux, qui jettent l’eau dans quatre 

E etits ballins pofés au deffus de quatre petits pilliers , d'où elle coule par le 
as dans le grand batlin , qui eft quarré & d’une longueur &. largeur propor- 
tionnée. Au deflus de l’ordre d’enhaut s’élève une filçon de dôme, qui fup- 
portc une ftatue de femme avec un petit enfant. 

La Fontaine de la Place du Soleil eft un deffein femblable , mais d’une 
autre architeéfurc. Son jet eft un pilier éxagone fort é-pais. Au deffus du 
pilier font quatre figures de harpies, qui jettent l’eau par les tetaffes, dans 
quatre ballins faits en coquille, fur lelquels elles font jxifées, & de ces bal- 
fins l’eau tombe à grands flots dans le grand baffin qui eft rond. Le pilier 
s’élève en p>ointe au deffus des harpies, & fupporte une ftatue. La Place, 
où eft cette Fontaine, eft fort belle, & fc trouve au centre d’une croifée, 
que forment quatre belles rues qui y aboutiffent. 

La Fontaine de la Place de San-Domingo , (Saint Donfinique) , a aufïï 
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fes ornemcnsi une ftatue au dclTus de Ton jet qui cft fort.élcvé, & qui fe ter- Ma! 
mine en dôme. De l’endroit où le dôme commence , l’eau coule de la drip 
gueule de plulicurs têtes d’animaux dans de petits balTins faits en coquille ; 

& plus bas encore par d’autres têtes dans le grand balfin. On voit fur le jet 
Jes Armes d’Efpagne: la place, où eft cette Fontaine, n’eft p»s fi belle que 
les autres, elle elt élevée & alTcz inégale. Les Places publiques ne font pas 
feulement ornées de belles Fontaines, il faut ajouter que quelques-unes font 
ornées de figures & de répréfentations. 11 y en a une entr’autres, où l’on 
voit la Statue Equeftre de Philippe V, érigée peu après fon avènement à la 
Couronne. 

* 

Eglifes £2? Alaifons ReJîgieufcs de Madrid. 

L e s Maifons confacrées au forvice de Dieu , comme les Eglilcs & les 
Couvens ne font pas un des moindres ornemens de Madrid. Les Egli- 
Ics y font très propres & très belles. Celle de Nueftra Ségnora (Notre Da- 
me ) d’Atoclia, c’eft-à-dire, du BuifTon, eft des plus conliderables. Elle 
•cft k un quart de lieue de la Ville, dans l’enceinte d’un vafte Couvent de 
•Dominicains, où l’on va par une très belle allée toute couverte. On y vient 
de toutes parts en dévotion, &; c’eft là que les Rois font chanter le Te 
•Deum^ lorlque quelque heureux évènement leur en donne le fujet. A côté 
de la Nef de l’Eglife, on découvre une Chaj^elle fort fombre par fa ftniéturc, 
mais que plus de cent grofles lampes d’or & d’argent écl;iirent nuit & 
jour. 

Ceft dans cette Cliapclle qu’on voit une figure miraculeufe de la Ste. 
Vierge : elle eft noire , & tient un petit Jéfus. ün l’habille fouvent en veu- 
ve, mais dans les grandes fêtes elle eft magnifiquement vêtue, & couverte 
de pierreries, comme une Reine. On voit autour de fa tête un Soleil, dont 
les rayons brillent extraordinairement. Elle tient toujours un grand cliapc- 
let à la main ou à la ceinture. Le Roi a fon balcon dans cette Chapelle avec 
une jaloufie au devant. Les Religieux du Couvent, où eft cette Chapelle, 
mènent une vie fort auftère : l’une de leurs obfervances eft de ne mettre ja- 
mais le pied Jiors de ia Maifon. 

L’Eglife de Nueftra Ségnora de Almunada eft aufii des plus magnifiqûes, 

& la Vierge, qui y eft, a fait de grands miracles. Entr’autres une fois que 
les habitans de Madrid, preflés d’un long fiège par les Maures, étoient ré- 
duits à la famine, elle leur envoya une grande quantité de bled , qii’on trou- 
va 'dans une Tour, ce qui fut la caufè de leur délivrance. On déterra l’I- 
mage de la Vierge dans cette Tour, où St. Jaques l’avoit cachée, après 
l’avoir apportée de Jérufàlem. On bâtit une Chapelle k fon honneur, & 
cette merveilleufe avanture s’y voit peinte en frefque. L’Autel , la Baluftra- 
de , éc toutes les Lampes font d’argent maûîf 

. La Chapelle de St. Ifidoro, (St. Ifidore), eft la plus belle de toutes. On 
dit que ce Saint, qui eft Patron de Madrid, n’a été qu’un pauvre labou- ' 
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reur. Il eft vrai que TEIpagne a iin autre Saint du même nom, qui a ét6 
Archévêquc de Séville. Le Dôme de cette CJiapelle eR orné, en dehors, i 

des figures des douze Aj^otrcs. Qiiand on y eft entré, on voit au milieu le ji 

tombeau du Saint, au ddius duquel eft une Couronne de marbre, qui ré- 
préfente dcsjlleurs au naturel , fupportée par quatre colomnes de Porphyre ; 
le tout parfaitement bien travaillé. Les murailles de la Chapelle font ûit ' 

cruftées de marbre de diverfès couleurs, avec des colomnes de même. 11 y j 

a beaucoup de peintures d’une grande beauté. Le Dôme eft fort éclairé, oc 
l’or & l’azur y brillent de toutes parts. PJiilippe IV a fait bâtir cette Cha- 
pelle, Sc on tient qu’elle a coûté prés de quatre millions. 

Dans l'Eglife ancienne, qui joint celle-ci, fe voit une autre Chapelle de 
marbre blanc, ornée de plulleurs figures en relief aufll de marbre. On y 
dit tous les jours une Mcfle pour l’ame de Pliilippe IV. Il n’y a pas longtems 
qu’on voyoit dans la Cour de cette Mailbn un Laurier fî prodigieux, qu’on 
n’auroit pu trouver dans aucune forêt un arbre plus haut que celui-là; c’é^ 
toit une merveille de la Nature. Les CJianoines, qui demeurent là, font 
très ridicmcnt rentés. 

L’Eglife de St. Séballicn a une Chaife magnifique pour porter le St. Sa- 
crement aux malades, quiuidil fait mauvais tems. Elle dl de velours cra- * 

moili, en broderie d’or, garnie de clous aulli d’or, & couverte de chagrin. 

Le tour clt orné de grandes glaces, & fon Impériale eft chargée d’une fa- 
çon de petit clocher, rempli de clochettes d’or. Qiiatre Prêtres la portent, 
lorfque quelque Perfonne cie Qiialité, prés de la mort, foiüiaite de recevoir 
Notre Seigneur. On la porte ordinairement le foir avec beaucoup de céré- i 

monic, le Vénérable eft lîiivi de plus de mille perfonnes de la.Coiir, éclairé 
de mille flambeaux de cire blanche , êc accompagné de plufieurs Inltrumens. 

On s’arrête dans les grandes places , qui fe trouvent en chemin , tandis que 
le Peuple , qui cR à genoux , reçoit la bénédiction , & que les Mufîcicns 
chantent & jouent de la guitare ou de la Jiarpe. CeR la Reine Marie- Anne 
d’Autriche, fécondé Epoufè de Philippe IV, qui a fait faire- cette Cliaifé. 

Cette même Reine a fait bâtir à Madrid un Hôpital pour les filles de médio- 
cre vertu, où ces créatures peuvent aller acoiiclier, & l’on y a foin d’elles 
& de leurs enfans. Philippe IV a fondé aulîl une !Nlaifon, où l’on retire 
les enfans trouvés , ôc les bâtards. Qiiand on y met un enfant,' on en \ 

prend des AdminiRrateurs de la maifon un certificat, qu’ils donnent moyen- J 

nantdeux patagons; & cela fèrtpour reprendre l’enfant quand on veut. | 

Toutes ces fortes d’enfans font cenfés bourgeois de Madrid, 6c même (ce 
qu’il y a de plus fingulier) Gentilshommes , pouvant entrer dans un Ordre ( 

de Chevalerie, qu’ils appellent l’Habito. 

L’Hôpital de St. Jerôme dans Madrid eft vafte, on y entretient tous les 
jours quinze cens perfonnes. L’Eglife d’une Notre Dame, qui eft dans fon 
enceinte, eR éclairée de vingt-quatre lampes d’argent. Le Collège dès Jéfui- 
tc3 cR aulîl une pièce à voir. Le Roi Philippe IV en a fait une Académie, 

6c lui a donné dix mille ccus de rente. • . I 
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L’IIopital de St. Martin- cft fort grand, il cft dcftiné à recevoir les pau-^'■A- 
vres qui ibnt attaqués du mal de Naples. Les Religieux, qui y demeurent, Di 10. 
font obligés d’en avoir foin, &: comme cette miiligne inttucnce cft fort com- 
mune en Elpagne, il meurt là beaucoup de ces milcrables, faute d’ètrc Lien 
panfés. 

La Chapelle de l’Eglifc de Notre-Dame de la SoUdaâ , (Solitude), qui cft 
à l'Eglilè des Minimes, clt auLli un lieu de grande dévotion; on y dit le 
Salut tous les foirs. 

Après tant de beaux Edifices & d’Eglifes fiiperbemcnt ornées, on cher- 
che encore des agrémens dans une \'ille, &; c’eft aulîi ce qui ne manque pas 
•à Madrid. Toutes les Maifons Royales font acompagnées de fort belles 
promenades , ou tous les Jionnêtcs gens ont la liberté d’aller. Le Prado , 

(le Fré) en el'c une, plantée de beaux grands arbres qui forment d’agréa- 
bles allées, où le fait le Cours. Plufieurs fontaines jaillilfantcs jettent de 
l’eau à gros bouillons dans de larges badins, d’ou on peut la faire couler 
tout le long de la promenade , pour la rendre plus Iraiche & plus 
agréable. 

LE P A R D O. 


Q uand on a parcouru tout ce <^'il y a de beau dans Madrid, ou auxPARDa. 
environs, il faut faire une petite courfe, pour aller voir trois Maifons 
Royales, qui font à quelques lieues de la ville, favoir lePardo, la 
Sarfuela, & l’Efcurial. (^uand on va voir ce dernier , on pade par le Par- 
do, qu’on trouve à deux üeues de Madrid. Ceft un grand bâtiment quarré, 
flanqué de quatre Tours, compolc de quatre corps de logis, joints les uns 
aux autres par des galeries de conununication , foutenucs par des cotemnes. 

La principale façade a au devant une place fort longue, & l’on entre dims 
la maifon par une façon de pont, qui conduit à un beau portail, élevé jus» 
cju’à la cornicliedu bâtiment, & où Ion voit deux ftatucs à la hauteur du 
fenêtrage. Les cliambres font embellies de bons tableaux. On y voit 
entr’autres les Rois d’El'pagne vêtus d’une façon fingulière. Philippe IV 
y avoir pratiqué un petit cabinet, où il voyoit quelquefois fes Maitrdi'es. On 
y trouve aulli un Jardin bien entretenu , & un Parc fort étendu, où le Roi 
Charles II alloit ibuvent prendre le divertilTcment do la chafle. 

De ce lieu-là on découvre un Couvent de Capucins, qui eft au fommet 
d’une montagne. On y va vifiter par dévotion un Cnicilix merveilleux , 
détaché de fa Croix, qiu fait beaucoup de miracles. De l’autre côté de la 
montagne, on defeend dans un Hermitage, où fe tenoit, il y a quelques 
années, un IIermitc,qui vivoit en grande réputation de fainteté,ne voyant 
perfonne , s’occupant uniquement à prier Dieu. 
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LA SARCUELA. 

P LUS binon trouve la Sarfuéla, ou Sarcuéla, autre Mailbn Royale,” 
moins belle que le Pardo , mais dont on pourroit faire un lieu d’une ra- 
re beauté, fi l’on vouloit féconder la Nature. La vue de ce lieu eft charman- 
te. Comme on le néglige beaucoup, on n’y voit aiiain ouvrage de l’art, 
qui bit fort fingulicr. Tout y eft champêtre. Les jardins ont des fontai- 
nes , dont l’eau , qui coule abondamment , eft fort Donne & fort pure, lis 
font partagés en deux: le premier eft fait en terrafic, foutenue par un très 
grand nombre de voûtes, & on descend de celui-là dans un autre par un- 
afiez beau perron à deux rampes , avec des baluftrades à claire voye , lé 
ddTus du perron forme un beau piller, aufll environné de baluftres de mê- 
me. On entre dans la maifon d’un côté par un perron couvert d’im porti- 
que, & de l’autre par un perron double, qui eft à découvert, à l’endroit 
où la Maifon avance le plus dans le Jardin. Elle n’cft pas des mieux meu- 
blées; il y a de grandes fales, recommandables en Eté par leur agréable 
fraicJicur, où les Rois b repofent en allant à la chafic & au retour. On 
trouve près delà grande abondance de gibier de diverfes fortes. Li Sarcuéla 
eft à deux bonnes lieues de Madrid , 6 c l’Efcurial à fix ou fept lieues. 

D E L’ E S C U R I A L. . 

R I EN n’cft plus beau que ce riche & fuperbe Edifice, que l’on put re- 
garder comme la merveille de l’Efpagne, 6 c qui eft fans contredit l’iui; 
des plus magnifiques 6 c des plus vaftes qu’il y ait cmns toute l’Europe. lira-, 
mante, fameux Achiteclc Italien, en donna le deflein. Ceft do cet endroit 
que Philippe II parloit, lorlqu’il b vantoit que du pied d’une montagne lté-' 
rile avec quatre doigts de papier, ilb faifoit obéir aux deux bouts du Mon- 
de, fous l’un 6 c fous l’autre Ilémilphcre. 

Trois Rois ont répandu avec profufion leurs tréfors , pour en faire un ou-, 
vrage digne de leur grandeur ; auftl les Efpagnols difent que leur Monar- 
diic b diftingue par ^ux grandes merveilles qui s’y voyent, l’une de la na-, 
ture, 6 c l’autre de l’art. La prémiére eft Aranjuez dans levoifinage de 
Tolède, 6 c l’autre eft l’Efcurial; 6 c il faut avouer qu 2 on ne fauroit afiez 
bien b réprébnter les beautés de l’un ni del’autre, à moins que de les avoir, 
vues. 

Nous tâcherons néanmoins d’en donner une Defeription nette 6 c aulTi é-. 
xade qu’il b pourra, fans tomber dans une longueur ennuieub; 6 c d’ea- 
peindre toutes les parties les unes après les autres, afin que ceux qui ont vu 
ce merveilleux Edifice, puifient repafier avec plaifir dans leur cfprit tout ce 
qu’ils y ont remarqué. Ceux qui ont defiein de l’aller voir, fauront par- 
avance ce qui s’y trouve de plus beau , 6 c pourront avec le bcours des fi-T 
gures ci -jointes, toutes defUnées fur les lieux mêmes, peindre bien pro- 
prement dans leur clprit toutes ces parties , afin que lorfqu’ils y feront 
’ * arri- 
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ârrivés, la multitude des beautés extraordinaires, qui le préfcnteront enL’Escir- 
fbule à leurs yeux , ne diffipe pas leur attention , en la partageant furuiAL. 
trop d’objets à la fois. Nous commencerons par l’extérieur , apres quoi 
nous verrons les parties du dedans, qui font les plus belles & les plus ri- 
ches. 

L’Efcurial prend Ton nom d’un petit Village, - auprès duquel il eft bâti^ 
Philippe II, nls de Cliarles-CLuint, le .commença l’An iî)7, &ydépenfà 
fix millions (*), pendant vingt-deux ans qu’il fallut pour l’achever. 111e 
fit conftruirc en mémoire de la oataille , que fon Armée avoit gagnée fur les 
François cette même année, prés de St. Quintin en Picardie, le jour de SL 
Laurent. On dit qu’il fit alors deux vœux ; l’un , de n’aller jamais à la guer- 
re, & l’autre, d’élever à la gloire du Saint un beau Monument, le plus ma- 
gnifique de l’Europe, en cas qu’il remportât la viéloire, 11 les éxé*cuta 
ponctuellement tous deux ; il ne fortit jamais de fon Royaume, tout au con- 
traire de fon père, qui avoit fait cinquante voyages en fa vie; il bâtit auifi 
ce magnifique Palais à l’honneur de St. Laurent,' & lui donna le nom du 
Saint auquel il eft dédié; delà vient qu’on l’appelle St. L-aurent de l’Ef- 
curial. 

' C’eft un bâtiment mixte, où l’on trouve tout ce que l’on pourroit fou- 
haiter dans une Ville entière. On y voit un palais Royal, une Eglilè, des 
Cloitres,-un Collège, une Bibliothèque, des boutiques de divers artilàns, 
des logemens pour oeaucoup de monde, de belles promenades, de grandes 
allées , un Parc fort vafte , & de grands Jardins ornés d’un très grand nom- 
bre de Fontaines. Il eft bâti dans un lieu fec, ftérile, environné de mon- 
tagnes fort rudes, où rien ne croît qu’à force de culture & de foins; & com- 
me tout ce lieu étoit raboteux, il a fallu , avant que d’y bâtir, applanir tout 
le terrain avec beaucoup de travail , afin que toutes les pièces fuflent à niveau 
les unes des autres. Mais fi l’Efcurial n’eft pas dans un beau lieu , du moins 
on ne peut nier qu’il n’y ait un très bel afpeél; la vue s’étend fur les mon- 
tagnes voifines juîqu’à Madrid. Le Roi Philippe II choifit cet endroit, pour 
épamner la dépenfe du charroi de la pierre; car tout ce grand Edifice a été 
conftniit d’une pierre grifàtre , qu’on a tirée des carrières de la montagne 
qui clt là tout près. - Cette pierre eft extrêmement dure , elle rélifte à tou- 
tes les injures de l’air, & a même cela de propre, qu’elle conferve toujours 
fa couleur naturelle fans fe ternir. Il a fallu une fi grande quantité de cette 
pierre, pour faire tout l’édifice, que la chofe pâlie l’imagination. On y 
mente du Village de l’Efcurial par une belle allée d’ormeaux & de tilleuls 
plantés en quatre rangs, & longue d’une demi-lieue. On entre d’abord dans 
une grande efplanade, qui fait le tour de l’édifice. 

Cette efplanade eft féparée de la place, qui eft devant la principale faça- 
de, par une petite muraille à hauteur d’appui, chargée d’efpace en elpace 

de 

. (♦) I.’AbW de Vayrac dit que ce Prince 7 dépenfa Cx millions de Piaftres dans ce roûmc 
«rpace de aa ans. - — 
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l’Eicu- de boules de la même pierre que le relie. Cette muraille eft entrecoupée de 
RIAL, portes, par où l’on entre dans la place, dont je viens de parler. Cette place 
eft fort longue, tenant toute l’étendue de la façade du bâtiment, qui eft à 
l’Occident , & s’étendant aufli au Septentrion : on y compte deux cens 
pieds de largeur à l’Occident, & cent quarante au Septentrion: elle eft 
pavée de pierres rondes & quarrées, dilpofées par compartimens. 

Les quatre façades. 

T out l’édifice eftquarré, tant foitpeu plus long que large, ayant 
deux cens quatre-vingts pas de longueur, & prelque autant de lar- 
geur. Toutes les murailles font conftruites de cette pierre grife, dont j’ai 
parlé, mais taillée fort délicatement, & elle a reçu tant de poliflure qu’on 
la prendroit pour du marbre. U eft conftruit en forme de gril , compofé 
de quatre grands corps de logis, & flanqué aux quatre grands coins de 
grands pavillons, couverts de plomb, avec ime aiguille au deflus. Il eft à 
quatre étages dans les façades, & dans d’autres endroits à trois; on y comp- 
te en tout onze mille fenêtres, dix-fept Cloîtres,. vingt-deux Cours, plus 
de huit cens Colomnes, un nombre prodigieux de Chambres, de Sales, de 
Salons & de Cabinets, & quatorze mille portes, dont les clés pèfent tou- 
tes enfemble lèpt quintaux. On peut juger par-là de là grandeur. 

La principale façade eft tournée vers l’Occident, & a la vue fur les monta- 
gnes qui en lont tout près : on a été contraint de faire l’entrée de ce côté- 
la , ann que le chœur de l’Eglife pût être tourné du côté de l’Orient. Cet- 
te façade a trois portes, l’une au milieu & deux aux deux côtés, à diftan- 
ce égale des extrémités &c du milieu. La porte du milieu, qui eft la princi- 
pale, conduit à l’Eglilè, au Monaftère, à l’appartement du Roi, & au Col- 
lège. Celle qui eft à la droite , conduit aux boutiques de divers artifans, 
qui font là établis pour l’ufage du Monaftère, & l’autre porte, qui eft à la 
gauche, conduit au Collège. La porte du milieu eft ornée d’un beau por- 
tail élevé, foutenu de huit Colomnes d’ordre Dorique, quatre d’un côté & 
quatre de l’autre, polêes fur un piedeftal long de cent trente pieds, & haut 
d’une brafle ; le tout d’une pierre fort blanche <Sc fort délicatement tra- 
vaillée , entre lefquelles il y a deux rangs .de fenêtres. 

Tout cet ouvrage eft haut de cinquante-fix grands pieds, & le termine 
à la corniche de tout le bâtiment, lequel s’élève à la hauteur de foixante 
pieds du rés de chauffée, dans la partie de l’Occident & du Septentrion. 
Cet ordre Dorique en fupporte un autre, qui eft Ionique, de quatre Colom- 
nes travaillées avec tant d’art, que dans leur contour elles paroiffent faites 
d’argent; & à chaque côté au-delà des deux Colomnes le voyent quatre pira- 
mides avec la pointe chargée d’une boule, deux deçà & deux delà, polées 
juftement fur les deux Colomnes du bas qui font aux deux extrémités, ce 
qui donne beaucoup de grâce à tout l’ouvrage. 

• Entre ces Colomnes paroiffent deux rangs de niches, dont celui qui eft 
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au deflbus, porte les Armes du Roi d’Elp^ne, chargées de la Couronne l’E cj- 
Royale, le tout gravé d’une feule pierre de foudre, apportée <T Arabie, kial. 
dont la gravure a coûté foixante mille écus. On peut juger par-là que Phi- 
lippe II, ayant fait une fi grolTc dépenfe pour une fi petite pièce, ne l’é- 
pargna pas pour le refte. 

Ces Armes fc trouvent précilSment au deflus de la porte; &c dans le rang 
d’enhaut, au delTus des Armes, on voit im grand St. Laurent de quinze 
pieds de haut, en habit de Diacre, tenant un livre d’une main, & un gril 
de l'autre ; ce qui fait allufion au genre du martire de ce Saint homme , qui 
lût rôti à Rome fur un gril dans le III Siècle. La ftatue eft d’une pierre 
fort blanclie, faite de la main de Jean Batifle Monégri, Statuaire natif dé 
Tolède. 

La porte, qui ell au milieu de l’ordre Dorique, ell large de douze pieds, 

& haute de vingt-quatre. Les bandeaux en font chacun d’une pièce, fi 
grofle que pour l’apporter de la carrière, il a fallu la charger fur un chariot 
trainé par (j^uarante paires de bœufs. Au deflus de la porte eft une fenêtre , 
aux deux cotés de laquelle on voit deux grils iuipendus, l’un deçà & l’autre 
delà. 

Ce Portail a une muraille qui s’élève trente pieds au deflus de la corniche 
de tout le refte du bâtiment : & tout cela travaillé avec beaucoup d’art St 
de fymmétrie, fait un très bel effet. Les portes, qui font aux deux côtés 
de la façade, font ornées de pilaftres quarrés, dont ceux, qui font à chaque 
extrémité, ne s’élèvent que jufqu’à la comkhc du bâtiment: mais lesdeu* 
autres, qui font au dedans, s’élèvent par deflus, & font à chaque porte un 
autre frontifpice, moindre que celui du milieu. Les portes ont dix pieds de 
large & vingt de haut; les pilaftres Sc les bandeaux en font chacun d’une 
feule pièce. 

Ces trois parties de la façade font un très bel alpedf, & cet ouvrage eft 
fort bien entendu , aufli bien que les pavillons qui font aux extrémités. Ils 
s’élèvent du rés de chauffée jusqu’aux croix de leurs chapiteaux, de la hau- 
teur de deux cens pieds. ToiUe cette façade a deux cens vingt-cinc| fenê- 
tres. Celle qui lui eft oppofée, & qui regarde l’Orient, eft de la meme é- 
tendue : elle eft aufli extrêmement belle , ayant une grande place tout à l’en- 
tour, faite en terrafle, foutenue par un nombre prodigieux de voûtes fort 
hautes, & bordée d’une baluftrade , qui règne tout du long à hauteur d’ap- 
pui. Au pied de cette terrafle eft une large efplanadc parfaitement belle à 
voir, qui s’étend de tonte la longueur de h façade. 

Cette fai^de feroit beaucoup plus belle , fi elle n’étoit im peu défigurée 
par le derrière de la grande Chapelle de l’Eglife, qui s’élève fort au deflus 
de tout l’appartement Royal, & ne préfente aux yeux qu’une mafle nue de 
muraille làns fenêtres, fans pilaftres, fiuis enjolivemens, tandis que le refte 
tout à l’entour eft fort bien révêtu écorné; l’ArcJûtefte a cru fans doute 
que la partie de derrière d’un Temple ne fouffre pas ces ornemens. Au ret 
te cette façade n’eft pas unie : au milieu s’avance en faillie un bâtiment nou- 
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i/JCscu- veau, comme le manche de tout le gril. D compofe une partie de Tappar- 
kial. tement Royal, & eft d’une celle étendue, que la façade en a plus de la moi- 
tié de contour. 

L’une des parties de la façade lèrt adonner l’entrée dans laSacriflie,dans 
les Offices, & dans les chambres du quartier du Roi. La fécondé, qui eft 
la plus grande, fert à faire que l’appartement Royal embrafle de côté & d’au- 
tre la grande Chapelle; en telle forte que Leurs Majeftés peuvent, quand 
elles font indifpofées , entendre la Mcfle de leurs Oratoires , & même cle leur 
lit. La troilième partie, qui eft au Nord-Eft, fait la façade de la Maifon 
Royale. On compte en toute la façade cinq portes 6c trois cens foixante-lix 
fenêtres. 

La façade du Midi n’cft pas tout-a-fait fi longue que les deux prémières; 
elle eft à leur égard dans la proportion de cinquante-fix à foixante-quatre , 
mais elle paroit la plus belle de toutes, bien qu’elle n’ait aucun pihiftre; & 
fa beauté vient en partie de la belle fymmétric de cinq rangs de fenêtres , 
qui fait plaifir k la vue. Au milieu de la façade eft un petit ouvrage en fail- • 
lie, où le grand Cloitre fe divife d’avec les quatre petits. Toutes les fenê-. 
très du bas étage font fernuk» de grandes grilles , qui vont julqu’au niveau • 
dû pavé, - de'neuf pieds de haut , & la moitié autant de large. Le nombre 
des fenêtres de ce côcé-lk eft de trois cens fix. 

Celt k cette façade que l’on commença l’édifice, 6c qu’on mit la prémiè- 
re pierre l’An 1563, le 23 d’ Avril, jour de St. George. On y grava ces 
trois Inforiptions , D e v s O. M. O P e lu A s P i c i a T : ce qui lignifie , Dieu 
regarde à cet ouvrage ; d’un autre côté , Philippus II. Hispan.Rex 
A Fvndamentis Erexit. m. d. lxiii. c’eft-k-dire, Philippe II t Roi 
d'Efpagne a bâti cette maifon dès les fondemens P An i J63, 6c d’un autre cô- 
té , JoAN. Baptista Architectus IX. KALEN. Maj. Cctte 
pierre fe trouve précilcment fous le fiége que le Prieur a dans le Réfec- 
toire. 

. Ces deux façades de l’Orient 6c du Midi font celles, que l’on découvre 
^and on vient de Madrid 6c de Tolède, 6c la place, qui eft au devant des 
deux, eft faite en terrafle, haute de dèx-huit pieds , au deflbus de laquelle 
4bnt les caves, 6c d’autres chambres pour les bas offices. Elles reçoivent le 
jour par des fenêtres, qu’on a percées au delTous de la corniche, quifuppor- 
te les grilles, dont je viens de parler. On y voit trois petites portes pour- 
.defeendre dans les jardins. 

La façade , qui eft tournée au Nord , eft de même longueur que celle du 
'Midi; on y trouvé trois portes principales, dont l’une conduit k la Cour du 
Palais, 6c au Quartier de la Reine; celle qui eft au milieu, fert aux Cuifi- 
nés, 6c aux autres Offices de la Maifon Royale, 6c la troifième, au Collèi- 
gc: toutes hautes de vingt pieds, 6c larges de dix; leurs bandeaux , chacun 
d’ime feule pièce. Cette façade eft très bien travaillée , 6c les ornemens 
en font bien ménagés : parce qu’elle eft tournée vers la bife , on n’y a 
.pas mis tant de .fenêtres ; ç’eft pourquoi. il ne s’y en voit que centToj* 
Xante. ^ , ' ' Tou- 
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' Toutes les fenêtres des quatre façades , à compter celles des pavillons & l’Escu- 
dc leurs cliapiteauxj en un mot toutes celles qu’on voit avant que d’entrer®**^* 
dans ce Palais , font au nombre d’onze cens quarante & au delà , & toute la 
jnalle. du bâtiment dl de trois cens quatre-vingts pas en quarrê, ou comme 
d’autres comptent , deux mille neuf cens quatre-vingts pieds. .. 

Parties du dedans de r Edifice, Je ï’ejlibule £jP la Cour de VEglife. • 

T Oüt le Bâtiment le partage en trois grandes parties; celle qui eft au’ 
milieu, comme la plus honorable, ell conlàcrée à la Divinité , & 
contient l’Eglilè, avec une belle large cour au devant: les deux autres, qui 
fônt aux deux extrémités, fe fubdivifent chacune en deux corps de logis, 
dont celui , qui eft à l’Orient, eft une grande cour tout entière & fans di- 
vifion, & celui, qui eft au Couchant, fe fubdivife en quatre Qoitres, tous 
bâtis de la même manière; il fuifit d’en voir un pour voir les autres. Ils ont 
diacun au milieu une belle fontaine de marbre. 

Au côté droit, qui fait face au midi, eft le Monaftère compolc , comms 
je viens de le marquer, de cinq Cloitrcs, quatre petits, qui fqnt à la partie 
Occidentale du bâtiment , & un grand , qui en occupe toute la partie O- 
rientale. L’autre côté de l’Edifice, qui fait face au Nord, eft divilè<Scfub- 
dlvifé de la même maniéré que celui du Midi; ddbrte que tout cela fait u- 
fte très belle fymmétrie, fort agréable à voir. Le grand enclos, qui eft à 
la partie Orientale de ce côté Septentrional, eft occupé par les appartemens 
de toute la Maifon Royale: &c les quatre petits Cloitres, qui font à la par- 
tie Occidentale,' font occupés par les Gens de la Cour, & par les Ecoliers.- 
Car il faut lavoir que ce ^^onaftère Royal a été donné à un certain Ordre 
de Religieux qu’on nomme Hieronyraites. 

Cet Ordre eft inconnu en France; & il a été aboli en Italie à l’occafion- 
d’une certaine avanture , qu’il feroit inutile de rapporter ici. Mais en 
Elpagne il eft fort eftimé; il y en a eu d’abord cent quarante dans l’Efcurial,' 

C is cent cinquante, & enfin leur nombre s’eft accru jufqu’à deux cens. 

ur maniéré de vivre eft alTez auftère, & reftemble en partie à celle des 
Chartreux. Les femmes n’entrent point dans leurEglilc. Ils prient beaucoup, 

& parlent peu : ils doivent prêcher & étudier. Pour cet effet ils ont une 
belle & magnifique BiblotJièque, dont nous parlerons enlbnlieu; & ils 
font richement rentés. Philippe 111 leur avoit donné une terre de dix-huit 
mille écus de rente, mais il révoqua cette donation à fa mort. 

On dit que ces Religieux furent choifis préférablement aux autres, par- 
te que Charles-Quint, ayant remis fes Etats à Philippe II fon fils, alla paf- 
1er le refte de lès jours dans un Monaltere de cet Ordre, qui jxirte le nom 
de St. Juft, dans une Campagne de l’Eftrémadoure, qu’on nomme Véra de 
Placcncia. D’autres difent que c’eft parce qu’ils avoient déjà eu dans ce 
même lieu un Couvent qui fut brûlé. A l’autre quartier eft un Collège, ou 
logent un grand nombtc d’Ecohçrs, que le Roi entretient en co lieu pour 
iitudicr. S 3 On 
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14-3 DESCRIPTION ET DELICES . 

t’Escü- On entre par ce magnifique portail, dont j’ai parlé, qui eft au milieu de 
Kl^L. la façade d’Occidcnt, Sc Ton traverfe un fuperbe vellibule, qui conduit k 
une grande & large cour, au fond de laquelle eft l’Eglife. Ce veftibule fait 
la traverlè entre le Monaftère & le Collège, de la largeur de trente pieds, 
& de la longueur de quatre-vingts. 

La voûte en eft fort bien travaillée. Elle a en front trois gandes ar- 
cades, qui donnent l’ilTue liir la cour; & en face à l’entrée trois arcades 
de pareille grandeur avec leurs pilaftres en demi-pied de faillie. A chaque cô- 
té on voit une porte quarrée, dont l’une fert à la Procuration du Cou- 
vent , & l’autre aux Saies du Collège. Au delTus du veftibule eft la Biblio- 
tlièque. 

Quand on a traverlè ce veftibule on entre dans une large & magnifique 
cour , quarrée & pavée de cadettes. Aux deux côtés fe voyent deux grands 
corps le logis, k quatre étages, dont l’un eft le Monaftère à la droite , Se 
l’autre les Sales du Collège & les appartemcns du Roi à la gauche. Au 
fond eft le frontilpice de l’Eglife, qui fe préfente le prémier k la vue ea 
entrant dans la cour. 

O N y monte par un beau perron, de cinq ou fix marches, qui tient tou- 
te la largeur de la cour. Le portail de l’Eglife avance en faillie lur le 
perron, orné de Jmit colomnes d’ordre Dorique, lix en face, & une kciia- 
que côté: toutes ces colomnes s’élèvent k la hauteur du refte du batiment, 
oc fupportent un fronton d’une hauteur k peu près égale ; mais telle qu’elle 
n’empêche pas que par deflus le faîte de cet ouvrage on ne découvre la cou- 
pole du Dôme de l’Eglife; ce qui eft alfurément très bien entendu, 6c très 
beau à voir. 

Là paroifient fix grandes ftatues de dix-huit pieds de haut, quatre en fa- 
ce, 6c ime k chaque côté. Elles font de marbre blanc, parquetées de noir, 
6c répréfentent fix Rois d’Ifracl, dont les deux, qu’on voit au milieu , font 
David 6c Salomon, fous l’emblème delquels on a voulu peindre Charles- 
Quint 6c Philippe II, fon fils, l’un homme de guerre 6c de fimg, 6c l’autre 
homme de paix 6c de cabinet. Les autres font Ezéchias, Jolias, Jofaphat 
& ManalTé, quatre Rois de Juda, dont les trois prémiers le font fignalés 
par leur piété, 6c le dernier par fa répentance & fa converfion. Ce fut 
par le conlèil du favant Arias Montanus qu’on les plaça Ik. Les piedeftaux 
de ces ftatues chargent k plomb fur les colomnes de l’ordre Dorique. 

Au delTous de chacun des Rois, on lit fon nom gravé fur le piedeftalavec 
une courte infeription au lüjet de quelque aétion de là vie, qui a du rapport 
au Temple 6c au fervice de Dieu. Ces Rois ont chacun une belle couronne 
de bronze doré fort lui&nt, du poids d’un quintal, 6c un feeptre k la main 
de même matière du poids de cinquante livres. 

Tout ce beau portail fè termine en figure triangulaire, 6c au deiTous de 

l’an- 
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Fangle le plus élevé cft une grande fenêtre de vinrt pieds de haut, fermée l’Escu- 
en ftçon de gril: car pour le remarquer ici une foiapour toutes, on voitana. 
là des grils en tout lieu , parce que cela a rapport à St. Laurent le Patron de 
l’Eglilè & de tout l’édifice. 

Aux deux coins de la cour s’élèvent deux belles Tours, qui fervent do 
clocher, avec une belle horloge à chacune. La Tour, quieft àlaà-oitc 
du côté du Couvent, a dix-neuf cloches de toute grandeur, dont l’une fert 
à fonner les heures; & l’autre Tour, qui eft de l’autre côté, a quarante pe- 
tites cloches , dilpofées de manière qu’elles font un beau carillon à la 
Hollandoilè : on les fonne dans les bonnes fêtes. Aux deux côtés du 
portail de l’Egldè , dans le refte de la largeur du perron , l’on trouve 
deux portes, qui donnent l’entrée dans deux portiques, dont l’un, qui 
e(l à la droite, conduit au Monafière, & l’autre conduit au Quartier du 
Roi. 

Le portail a trois portes, pour aller à l’Eglife, dont les deux de l’extré- 
mité ont chaame une Inlcription gravée en lettres d’or fur du marbre noir. 

D'un côté on lit: 

PHILIPPVS II. 

OMNIVM HISPANIÆ REGNORVM, 

VTRIVSQVE SICILIÆ ET HIEROSOLYMÆ REX 
IIVIVS TEMPLl PRIMVM DEDICAVIT 
LAPIDEM. D. BERNHARDI SACRO DIE 
ANNO. M. D. LXIII. 

RES DIVINA IN EO FIERI COEPTA 
PRID. FEST. D. LAVRENTII. 

ANNO M. D. LXXXVI. 

Ca otI lignifie, Philippe II y Roi de toutes les EJpagneSy des deux Siciles ^ 
de "Jérufilemy a dédié la prémère pierre de ce Temple y le jour de St. Ber^ 
nard PUn i ^63 , ^ on y a célébré pour la prénnère fois le fervice divhiy le 
jour devant la St. Laurent y P An i j86. 

On voit par-là qu’il y a eu vingt-trois ans (Tintcrvale entre le commence- 
ment de la conftruélion de ce vaue Edifice, & fon entière perfeélion. D’ua 
autre côté on lit : 


PHILIPP. II. &c. 

CAMILLI CAIET. ALEXANDR. 
PATRIARCHÆ NVNTII APOST. 
MINISTERIO HANC BASILICAM S. 
CHRISMATE CONSECRAND. 
PIE AC DEVOTE CVRAVIT, DIE 
XXX AVGVST. ANN. M. D. XCV. 


Ce qui lignifie, que Pbilhpe II a fait pieufement ^ dévotement confacrer cet- 
te BafUique par le minijt^e de Camille Cajétano , Patriarche d'Aléxandrie 
fc? Nonce Apojloliquey le 30 d'Aout de P An ijpj. 

L’E- 
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144 * DESCRIPTION ET'DELICES 

:,’Escü- UEglifè eft très grande, & très belle,, faite à l’imitation de celle de St; 

liUL. Pierre qui eft à Rome, foutenue par quatre rangs de piliers: au milieu le 
voit fon grand Dôme, qui eft un très bel ouvrage : le tout d’ordre Dorique. 
Elle clt fort bien éclairée, & pavée de marbre noir & blanc «Scdequarreauxi 
de fayence peinte; & la voûte eft richement dorée. Les ornemens en font 
brodés de perles & de pierreries. Les vafes & les calices font de pierres pré- 
cieulès; les lampes & les chandeliers d’argent, & pluficurs de pur or. On 
y compte quarante Chapelles & autant d’ Autels, que l’on pare tous les jours 
de quarante manières différentes. . . 

La principale Chapelle, où l’on a placé le grand Autel, eft une grande 
Toute, qui occupe tout le fond de l’Eglifc, 6c elle eft toute de jafpe depuis 
le pavé jufqu’aii haut. Aux deux côtés elle a deux petites Chapelles ou Ora- 
toires chargés, l’un de là figure, en bronze, de Charles-Qiiint à genoux, 
vêtu d’habits royaux avec tous les enflins àfos côtés, répréfentés au natu- 
rel; & l’autre, qui eft vis-à-vis, de Philippe II vêtu de. même, & dans la 
même pofture, accompagné aulli de fèsenfans, le tout de bronze: chacun 
de ces Princes a fos Armes au deffus de lui, aulfi en bronze. AiLdeffousfa 
voyent de petits cabinets de jafpe, où Leurs Majellés vont de leur apparte- 
ment entendre la Mefle: les bénitiers font deux grandes pierres précieufes 
de la grofteur d’une boule, & garnies d’or. Au bas des dégrés , par Icfquels 
on monte au grand Autel, on voit douze chandeliers d’argent malîlf, plus 
longs que la hauteur d’un homme, & douze de même de l’autre côté. On 
eftime que la Chapelle entière vaut cinq millions. 

11 y a dansl’Eglifo fèpt cJiœurs d’Orgues ornées de riches plaques de bron- 
ze doré &c fort luifant: quelques-unes le font entendre comme des concerts 
de trompettes, d’autres comme des flûtes douces, des cornets à bouquin, des 
clairons,. &. autres inftruraens’de Mufique. On monte au grand .Autel 
par feize marches de jafjoe , ou de marbre rouge , qui tiennent toute la lar- 
geur de la Chapelle. 11 eft de beau marbre noir, à la réfèrve du deffus qui 
cil de porphire; & le dcJiors eft compofé de quatre ordres,, qui font le nom- 
bre de feize petites colomnes de jafj^e fin &c d’agathe, chacune d’une feule 
pièce , avec les chapiteaux de bronze doré. Derrière l’autel la muraille eft 
incruftée d’une pièce quarrée de porphire fi grande &: fi Juifantc, qu’on y 
voit toute î’Eglife, comme dans un miroir. On voit là des tableaux d’une 
beauté achevée, & au deffus un Crucifix de bronze très grand & très bien 
fait, placé entre h Ste. Vierge & l’Apôtre St. Jean. 

Le Tabernacle, qui eft fur l’autel, eft de porphire travaillé avec la poin- 
te d’un diamant. Il eft fait en dôme, chargé d’une cfpèce de petite Tour, 
& foutenu de dix-huit colomnes d’agathe, entre Icfqucllcs font plufîeurs fta- 
tues de bronze. Dans le Tabernacle on voit briller de toutes parts l’or & 
les pierres précieufes, & l’on ne peut voir fans étonnement de fi prodigieu- 
fes richeffes raffemblées en .un fi petit efpace; & ces pierreries font fi tranf- 
parentes, qu’on voit au. travers le St Sacrement, qui rcpolè dans un vafe 
d’agathe. . 

■ ' iTé 
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Le delTus de la ciülode , où l’on tient le St. Sacrement , efl: enrichi d’une t’Esco- 
émeraude de la grolleur d’im œuf, & d’un prix ineftimable : la cullode eft 
de la hauteur d’un Jiomme, & de l’épaiffeur de deux brafles; elle eft faite 
d’une pierre plus riche que le porphirç,?îc eftimée cinq cens mille écus: cent 
hommes y ont été occupés pendant quatorze années travaillant tous les 
jours. Les portes des deux côtés, qui conduifent derrière l’autel, ont les 
bandeaux de pièces de jafpe & d’agathe raflemblées, & la fermeture d’iui 
bois d’Inde fort précieux. On peut aller tout à l’entour de l’autel, mais il 
n’’eft pas permis à des Séculiers de le toucher: Oditprojanum vulÿus ^arcet. 

Le Chœur. 

O N voit lîi diverfes tribunes , dans l’une delquelles eft le chœur ajiifté 
fort proprement. Les Religieux qui deflervent cette Eglife, ont lit 
des livres pour les Offices qu’ils doivent dire chaque jour, d’une groffeurpro- 
digieufe, reliés & peints en velin, avec de très belles figures, & garnis de 
ciuvTe doré. Il y en a un qui a coûté 400 écus. On y en compte deux cens 

Î uatorze tous d’une même grandeur. Ceft un ouvrage de Frère André de 
.éon & d’autres habiles Waitres du XVI Siècle. Au milieu eft fufpendu 
un beau grand luftre d’argent: &l’on voit placés devant le Chœur deux 
Tableaux, où l’on tient un regître éxaâ de toutes les pièces facrées, com- 
me des reliques & autres tréfors de dévotion, qu’on a ramaffés dans l’E- 
glife. 

En voici l’extrait. Sept corps entiers, cent & fept têtes entières, cent 
foixante & dix-lèpt tant bras que jambes, trois cens quarante-üx veines, 
quatorze cens autres petites pièces, comme doigts, cheveux, &c. & enfin 
quinze cens autres pièces plus petites encore. On tient toutes ces reliques 
lcrrées dans quatre armoires fort précieufes par la richefle de leurs matériaux, 
placées dans quatre Chapelles. On prétend qu’une feule de ces armoires 
furpaffe le trélor de St. Marc à Venife. 

A l’un des côtés du chœur au coin de la Sacriftie fe trouve tm beau puits , 
dont on fait venir l’eau dans des baflins de marbre, qui font contre la mu- 
raille. Cette eau fert aux Religieux à fè laver les mains, avant que de mon- 
ter à l’Autel. 

Toute la voûte de l’Eglilè eft ornée de très belles peintiues à frelque; & 
le chœur entr’autres eft peint de la main du Titien d’une beauté achevée : 
il répréfente le Paradis, où l’on voit la Ste. Trinité, environnée de Légions 
d’Anges , & d’Armées Céleftes, & à côté le Titien, qui s’y eft peint à ge- 
noux. Deux cens lièges occupent tout le pourtour du chœur, pour placer 
deux cens Religieux: ils font féparés par de petites colom nés, défaits de 
bois rares apportés des Indes, comme bréfil, cèdre, ébène & autres, qu’on 
eftime plus précieux que l’y voire & l’ébène, à caulè du beau coloris, dont 
la nature les a embellis. 

11 y a divers pupitres dans le chœur, pour foutenir les livres, où font é- 
Tome U. T aits 
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l’Escu- crits les Offices de tous les jours. Il y en a un qui répréfente un Anw, qui 
RIAL, a pour piedelbl une boule, & l’autre une aigle qui tient un gril pendu à fort 
bec: le tout de beau bronze. On eftime les plus grands de ces pupitres, du 
poids de quatorze quintaux. 

La Sacriftie eft à côté du chœur. Ceft une grande Sale, où l’on garde 
les ornemens des Autels & les habits des Officians. Elle eft aulTi embellie 
de bonnes peintures, de la main du Titien, & de divers autres Peintres 
fameux. Celles qu’on y remarque le plus, font un Chrift & une Madelaine. 
On y montre les ornemens Sacerdotaux admirablement bien brodés, & 
enrichis de perles & de pierres précieufcs, tellement qu’on ne lait lequel 
on doit le plus admirer, ou les beautés du travail 5c de l’art, oulesri- 
chelTes 5c les beautés de la nature ; mais il faut avouer qu’elles répondent 

i )arfaitemcnt bien toutes deux à la magnificence de tout l’ouvrage. Ceft 
e Roi Philippe IV, jDère de Charles fi dernier mort, qui a donné la plus 
grande partie de ces ornemens. On y montre encore une Croix , l’un des 
plus ricJies petits bijoux qu’il y ait dans toute l’Elpagne , 5c peut-être dans 
l’Europe: elle eft d’or, enricliie de perles grolTes comme une noix muf* 
cade, de rubis, de turquoifes, d’émeraudes 5c de diamans d’un grand 
prix. 

' Cette Chapelle a de belles armoires, où l’on (erre la ^^ilTelle d’argent, qui 
eft à proportion du refte^ 5c l’on y voit les banderoles pour les Croix cfes 
Procelftons, rondes comme des pavillons, brodées de perles 5c de pierres 
précieufcs, ou relevées de perfbnages, avec une infinité d’ornemens 5c de 
richefles, qui paffent l’imagination. De la Sacriftie, on pafte dans une au- 
tre chambre, ou l’on voit deux Vafes d’un très grand prix: l’un eft d’urt 
feul faphir, enrichi de perles, 5c de pierres précieufes, au milieu defquel- 
les brille un gros rubis:, l’autre eft d’ouvrage de fonte, enrichi de même de 
pierreries, qu’on dit être fait de la propre main de l’Empereur Maximilien 
II. Ces deux Vafes fervent à porter le St. Sacrement dans les procefllons. 

On montre encore là’ un livre eftimé quatre mille ducats, où toute la vie 
de Notre Seigneur eft peinte fort proprement, de la main d’un Religieux 
de l’Ordre , avec les Pfeaumes 5c les Antiennes qui y ont du rapport , écrits 
tous entiers de la main d’un autre Religieux. En un mot on y montre di- 
vers habits 5c ornemens fort précieux , qu’on tient dans des armoires de bois 
d’ébène, de cèdre 5c d’autres femblables. 

Le Panthéon. . . .... 

A P RES avoir parcouru tout ce qu’il y a dans l’enceinte de l’Eglife, il 
faut aller voir ce qui eft au delfous, qui n’eft pas moins magnifique, 
5c que quelques-uns même tiennent pour plus beau , plus riche , 5c plus 
fuperbe, que ce qui eft au delfus; c’eft le PantJiéon, dont je veux parler. 

Le Panthéon eft un Maufolée pratiqué fous terre, dans l’enceinte de la 
grande Cliapelle juftement au delfous du grand Autel. On lui a donné ce 
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nom, parce qu’on l’a fait à l’imitation du Panthéon, qui efi un Temple rond l’Esch- 
& obfcur, qu’on voit à Rome, bâti par Agrippa gendre de l’Empereur Au- 
guftc, & confacré au lèrvice de tous les.Dieux , dont chacun y avoit fa ni- 
che & là Aatue. Ainli le Panthéon de l’Efcurial eft deftiné pour la fépulture 
de tous les Rois & Reines d’Efpagne, qui font morts & qui mourront à l’a- 
venir, jufqu’à ce que toutes les niclies , qu’on y a préparées , foient remplies. 

La beauté de ce lieu , bien que fous terre , ne cede nullement à celle qui 
eft au defliis, & il n’eft pas facile de fe l’imaginer. On y defeend par vingt- 
cinq marches d’une pierre grilè marmietée de noir. La porte de cet auguft 
te momunent eft faite de plufieurs fortes de bois apportés des Indes, dont 
les différentes pièces , raflcmblées avec art , forment une diverlité de cou- 
leurs , dont l’effet eft extrêmement beau , riant & agréable à la \ ue , d’autant 
plus que les yeux trompés par un allcmblage en apparence bizarre , mais 
dans le fond très bien entendu, ne peuvent pas difeerner ce que c’eft. L’Ef- 
calier, nonobftant l’enfoncement, eft très bien éclairé. La voûte & les 
murs des deux côtés font incruftés de différentes pierres , dont l’affemblage 
fait un coloris fort agréable. 

Ces vingt -cinq marches aboutilTent à un paillier,au bout duquel on toui^ 
ne & on contin.uc à delcendre trente-trois dégrés de jafpe fin de Tortofe, 

& de marbre gris & blanc, pris à St Paul de Tolède, mélangé d’une ma- 
nière ii agréable, qu’on diroit que c’eft plutôt un effet de l’art que de la na- 
ture. En cet endroit la voûte de l’efcalier eft embellie de moulure de jafpe, 

& tout cela eft poli très proprement & luifant comme un miroir , où l’on peut 
fe voir de quelque côté que l’on jette les yeux. 11 femble que l’on entre dans 
un lieu enchanté. 

Au bout de ces dégrés on voit au devant de la porte, qui donne entrée 
dans la voûte, quatre piliers, deux de jafpe & deux de bronze doré, très 
irtiftement travaillés , & une grille de même métal, aulli très bien tra- 
vaillée & dorée. On entre dans cet augufte Maufolée, qui eft une voûte 
de la même étendue que la grande Chapelle , bâtie en rond , & élevée 
en dôme , à l’imitation du Pantliéon Romain. Bien qu’il foit Ibus ter- 
re , on a cependant trouvé l’art d’y donner un beau jour. Aufli a-t-on été 
obligé d’y travailler longtems, & de le recommencer même à diverfes fois. 

L’Empereur Charles-Quint en forma le prémier deffein : & trois Rois y 
ont travaillé l’un après l’autre pour le mettre dans la perfeéfion oùileft.Phi- 
lipix: 1 1 exécuta le deffein que lui avoit laiffé fon père , mais la voûte étant 
faite , on trouva qu’elle ne répondoit pas à la magnificence de l’Efcurial , c’eft 
pourquoi en mourant il recommanda à Philippe 111, fon fils & fonSucceft 
fcur , de faire quelque chofe digne de la grandeur des Monarques de l’Efpa- 

§ ne , ce qu’il exécuta , & Philippe IV y a mis la dernière main. Dans le tems 
e CCS Rois, au moins des trois prémiers, la Monarchie d’Efpagne étoit au 
comble de la puiffance & de la grandeur , & les richeffesprodigieulès, qu’ils 
tiroient des Indes, leur donnoient le moyen de remplir le vafte plan qu’ils s’é- 
tojcnt formé. On lit fur les portiques plufieurs inferiptions accommodées ari 
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lieu où elles fe trouvent' placées: &on y voit plufiçurs figures de bronze 
& d’autres matières , qu’on a fait venir d’Italie & de divers autres en? 
droits. 

Les Armes d’Efpagne font toutes foules une pièce digne de la plus gran» 
de admiration , à laquelle l’art & la nature ont tant contribué tous deux 
qu’on ne fournit dire lequel y a le plus contribué. Elles font répréfentées 
par plufieurs pierres fines, qui ont les couleurs néceflaires pour en faire la 
peinture, & ralTemblées avec tant d’art, qu’il ne fopeut rien voir de mieux 
conçu ni de plus heureufement exécuté. L’or, l’argent, les pierres pré- 
cieufos & le bronze, brillent de tous côtés dans cette voûte, qui eltun 
vrai miracle de l’art , & fans contredit l’une des prémières merv'eilles de 
PEfpagne. Le plancher en eft de carreaux de jaipe & de marbre com- 
partis en figures ôc en fleurons, qui dans le milieu forment une é- 
toile. 

La voûte eft foutenue par foize pilaftres de jafpe de diverfos couleurs, de 
la hauteur de foize pieds, &: de vingt-&-un pouces de diamètre, d’Ordre 
Corinthien : derrière ces prémiers on en voit d’autres pofés en perfpeélive, 
dont la matière eft de marbre, & les uns & les autres ont leurs diapiteaux 
de bronze doré. Sur ces chapiteaux règne dans le pourtour de la voûte u- 
ne platte-bande , aufli de bronze doré, travaillée en feuillages, avec de pe- 
tites corniches, de la largeur de deux pieds: à ces corniches commence la 
voûte, qui eft de jaipe, mêlé de petites plaques de bronze. 

L’efpace, qui eft entre ces colomnes & ces pilaftres, eft occupé en partie . 
par une Chapelle, qui fo voit d’abord en entrant, étant placée au fond du 
ranthéon, vis-à-vis de la porte. Elle eft magnifiquement ornée; ce qu’il 
•y a de plus beau & de plus riche eft une Croix enricJiic de diamans 6c d’au- 
tres pierres précieufos de grand prix. 

-• Le relie de l’elpàcë eft partagé en plulleurs niciies, féparées 6c rangées 
comme des tablettes, les imes fur les autres, de quatre en quatre. Ces ni- 
ches font enrichies fuperbement, 6c remplies par vingt-lix Urnes de marbre 
noir, embellies de moulures de bronze doré. 11 y en a vingt-auatre ran- 
gées dans le pourtour de ce beau Maufolée , 6c deux au dellus de la porte* 
Ces urnes font foutenues cliacune de quatre griftes de lion , aulfi de bronze, 
dont la dorure eft très belle 6c très fine. Celles, qui font déjà occupées, ont 
des inforiptions gravées en lettres d'or, qui marquent les noms des Rois 6c 
des Reines , dont les Corps y repofont. Ceux des Rois font à la droite, 6c 
ceux des Reines à la gauche. 

Le prémier, qu’on y voit, eft Charles-Qiiint, qui naquit à Gand le 2*+ 
de Février l’An 150x0, 6c mourut au Monallère de St. jull le 21 de Sep- • 
terabre l’An 1558. Les autres font quatre Rois fos defeendans 6c fos fiicccf* 
fours, Philippe II qui mounit dans l’Efcurial le 13 de Septembre de l’An 
1 59+; Philippe III, qui mourut à Madrid le 31 Mars 1620; Philippe 
IV , qui mourut à Madrid le 1 7 Septembre 1 665 ; 6c enfin Charles II , mort 
en dernier lieu le 1 du mois de Novembre de l’An 1 700. 
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De l’autre côté de la voûte, vis-à-vis de ces tombeaux, on voit celui deL'Escu- 
rimpératrice Ifabelle de Portugal femme de Charles-Quint, morte kTolè-WAL. 
de, le premier de Mai l’An iî 39 - Aime d’Autriclie quatrième fem- 
me de Philippe II, morte à Badajos le i 6 Oélobre lyBo. Ma^éritc 
d’Autriche femme de Philippe III , morte dans l’Efciirial le 3 1 Décem- 
bre 1611. Puis les deux femmes de Philippe IV, la prémière Elifabe- 
th de France fille du Roi Henri IV , morte à Madrid , le 6 Octobre 
1664.. 

Quoiqu’on ne place dans le Panthéon que les Reines, qui ont mis au 
Monde un Prince qui fuccèdc à la Couronne, elle y fut mile néanmoins, 

& l’on fit cette exception en fa faveur, par la vénération qu’on avoit pwur 
elle en Efpagne, où elle étoit fort cliérie, & parce qu’elle avoit donné un 
(*) Prince qui vécut jufqu’k l’^e de dix-fept ans, & qui ne mourut que 
par fa faute. La feconae eft Marie -Anne d’Autriche mère de Char- 
les II. 

Ainfi voila déjà onze Urnes occupées, & les quinze, qui reftent fend- 
ront pour autant de corps de Rois & de Reines, & ne feront apparemment 
toutes remplies qu’au bout de deux ou trois fièclcs. Remarquez que je dis 
des Rois & des Reines ; car ce fuperbe Maufolée n’cft deftiné qu’à des per- 
fonnes d’un rang aufii élevé que celui-là. Les corps des Princes & des Prin- 
cefTes de la Mailon Royale , & ceux des Reines , qui n’ont point laiffé d’en- 
fant mâle, font placés dans deux autres caveaux, qu’on a pratiqués aufll 
fous l’Eglifc , joignant le Panthéon ; & c’eft la qu’on a mis vingt -deux Rois, 
qui font morts dans des ficelés éloignés avant ceux que je viens de nommer. 

On peut aller à ces caveaux par des portes qu’on voit aux degrés du Pan- 
tliéon. 

L’An i6yy , Philippe IV ayant achevé ce merveilleux ouvnage y fit por- 
ter avec une pompe magnifique les corps de Charles-Quint, de Philippe II, 
de Philips III , ceux des Reines leurs femmes, & celui de la Reine Eliza- 
beth de France fa première femme, morte neuf ans auparavant: & ce qui 
eft remarquable , le corps du prémier fut trouvé le plus entier de tous. II 
y eut fermon ce jour-là; & le Prédicateur , qui n’avoit garde d’être court 
fur un fi beau fujet, commença par la confiilion qu’il devoit avoir de parler 
devant tant de Rois, qui avoient confondu tout le Monde. Cette penfée 
fut habilement maniée , la chute en fut heureufe, & toute l’aéhon fut trou- 
vée fi bonne, que le Roi Philippe IV, pour lui marquer la fatisfaftion qu’il 
en avoit reçue, lui donna une penlion de mille écus par an pour toute ik 
vie. 

Au ^ieu du Panthéon paroit un beau grand Chandelier de bronze doré, 
fondu à Gennes, qui a coûté dix mille écus. Il eft Ibutenu par des Anges 

par les quatre Evangéliftes, comme les Pères de la lumière, les uns & 
les autres de bronze doré. 

■ Le 

( ) Char.es Baltha/ar . né en 1029, & mort en d'une £évrc chaude , caufée par fa débauche. 
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P HiLiPfElI, qui bâtit l’Efcurial, ayant fi richement embelli l’Eglifè, 
ne voulut pas que fa Maifon fut aulïï magnifique , & aulli belle que cel- 
le qu’il conlàcroit à Dieu , c’eft poiuquoi l’appartement du Roi comparé a- 
▼ec ce fuperbe Edifice, que je viens de décrire, ne paroit pas à beaucoup 
prés fi conlidérable. On y entre par une porte, qui ell à la façade Septen- 
trionale. 

Le veftibule a trois appartemens accompagnes de leurs cours, pour l’ulâ- 
ge des Offices du Roi , & de la Cuilinc. Par le même veftibule on va dans 
une Sale, où mangent les Gentilshommes de la Chambre, le Capitaine des 
Gardes, & d’autres gens de la Cour. Delà on paffe dans les galeries & 
dans les appartemens, où demeurent ceux qui ont foin de fournir les provi- 
Cons de la Table du Roi. Ces galeries régnent tout à l’entour du bâtiment 
aux étages d’enhaut & à ceux d’embas. Dans le même côté fe voit une 
autre porte, par laquelle on va du Palais du Roi au Chœur, au temple, au 
^lonaltére, & au College. 

Prè-s de cette porte ell une galerie, où s’alfemblent les Grands & les Gar- 
des du Roi. A l’Orient font les logeraens des Amball’adeurs, qui s’étendent 
le long du grand portique. A l’un des corridors paroit une porte fort luper- 
be, par ou l’on entre dans l’appartement du Roi, qui eft bâti derrière la 
Chapelle; auquel lieu on trouve une belle cour environnée de fa galerie. Au 
Midi eft une autre porte prés du grand Autel, par laquelle on entre dans le 
Monaftere, &c dans toutes fes déjx;ndances, aulli bien que dans le College 
& dans toutes les parties de l’Hôtel du Roi. 

Le portique Royal regarde le côté Septentrional de FEglife. Là on voit 
fur la muraille du Temple une peinture à frefquc , de la bataille de Higué- 
ruéla , où Jean II Roi de Caftille battit les Maures de Grénade ; la peinture 
eft très bonne, & réprefente fort au naturel l’arrangement de l’armée, & 
l’ordre où étoient tous les bataillons & les efeadrons , lors qu’ils donnèrent 
bataille. On l’a copiée d’une vieille tapilTerie, longue de cent trente pieds, 
qu’on trouva dans une Tour ancienne de Ségovie , où l’on avoit eu foin de 
peindre ce combat d’abord après la viétoire. Cet ouvrage eft fort bien fait 
& mérite d’être vu. Tout le quartier du Roi a quatre corps de logis , accom- 
pagnés de quatre ou cinq cours. 

Les galeries font ornées de tableaux , à l’un delquels on voit la bataille de 
Lépante , où les Cliréticns , fous la conduite de Don Jean d’Autriche , 
remportèrent une belle viéloire fur les Turcs. Les Sales ont leurs plafonds 
richement embellis , & on y trouve divers tableaux de grand prix. Les 
chambres du Roi &: de la Reine ne font tapilTées que de tableaux. Les pein- 
tures de la Sale, où l’on mange, répréfentent toute forte de poiflbns, d’oi- 
feaux & d’infcéles. 

Du Qiiartier du Roi on palTe à celui des Ecoliers , qui eft fait tout com- 
me les autrej. Les corridors, qui régnent tout à l’antour, font ornés de 
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riches tableaux, &les Sales de même: les Clafles font belles, & le réfectoire l’Escu- 
cfl rempli de diverlès peintures d’im très grand prix. rial. 

La Bibliothèque, 

J Ai déjà remarqué que la Bibliotlièque eft placée jugement au deflus du 
grand vellibule. La porte en eft de pièces rapportées d’un bois fort 
précieux- La Sale eft longue de cent quatre-vingts quatorze pas, large 
de trente-deux ,& haute de trente-lix ; regardant d’un côté l’entrée du Palais, 

& de l’autre la grande cour, qui clt au devant de l’Eglife. Elle eft partagée 
de tous côtés en cinq galeries attachées à la muraille, l’une au defliis de l’au- 
tre, de la longueur de cent trente pieds. Les tablettes font faites de plu- 
tieurs fortes de bois rares , apportés des Indes , dont les diverfes couleurs 
font un très bel effet, qui eft tort agréable k voir. 

Le plancJier eft tout pavé de marbre & de fayence fine , peinte en bleu, 
qui fait un beau parterre : vers les fenêtres «Sc autour de la galerie il eft or- 
né de bordures de jafpe rouge, ^"ingt grandes fenêtres , dont elle eft percée, 
lui donnent tout le jour, dont on a belbin pour en voir les beautés: elles 
ont les vitres de cryftal, & ih ferment avec de petits verrous, dont les tar- 
gettes font d’argent doré. Les tremaux entre les fenêtres font coupés en 
cabinets fans porte; remplis de huit tablettes, cJiargées de huit rangs de li- 
vres, tous reliés & dorés de la même façon, avec un gril doré audef- 
fus pour Armes. Il feroit fuperflu de dire ici , qu’il y a un très grand 
nombre de livres en toute forte de Langues & de Sciences; car quand 
on dit une Bibliotlièque Royale, cela s’entend affez: on y en compte cent 
mille. 

Entre la voûte & les cabinets on voit les portraits des quatre prémiers 
Rois d’Efpagne, delà Maifon d’Autriche , & ceux de plufieurs grands 
Hommes, dont le nom a été rendu célèbre par leurs belles lumières en diver- 
fes Sciences, & par leurs favans ouvrages. Chaque tableau a fon inferip- 
tion, qui marque le nom de celui qu’on y voit peint 

La voûte eft ornée de peintures parfaitement belles, qui réprélèntent tou- 
tes les Sciences , & les fèpt Arts libéraux , cliacune avec fon hiéroglyphe ; 

& leur convenance avec les livres eft II artiftement obfervée, que la pemtu- 
rc de chaque Science eft pofée juftement au defflis des livres qui en traitent. 

En les regardant il femblc qu’elles fe détachent de la voûte , & fi l’on chan- 
ge de fituation pour les voir d’un autre côté , elles font un effet diffé- 
rent. 

Le milieu de la Sale eft occupé d’efpace en elfîace de dix ou douze gran- 
des tables de jafpe, enchalTées les unes dans de l’ébène & d’autres dans J’y- 
voire, chargées de Globes &de Sphères, & de divers grands inftrumcns 
de Matliématique : on y remarque entr’autres une Sphère de bronze, qui 
répréfente les divers mouvemens des Corps Céleftes. Qiielqucs-uncs de ces 
tables fontMiidcs, & fervent k ceux qui fouliaitent de coiiulter un livre; 

car 
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r’Escu- car il n’eft færmis à perfonne, non pas même aux Religieux, d’enempor- 
»iAL. ter aucun : il faut qu’ils aillent étudier dans la Bibliothèque même. On y 
montre encore diverlès raretés fort curieufes, comme une pierre d’aiman du 
poids de fept livres, qui Ibutient vingt-cinq livres pelant, quelques livres 
imprimés fur du papier de la Chine, & plulieurs fortes de papier, & du 
prémier dont on s’cft fervi dans l’Europe. 

De cette grande Sale, où font les Livres imprimés, on pafle par une ga- 
lerie dans une autre qu’on eftime beaucoup plus à caufe de quatorze ou quin- 
ze mille volumes Manufcrits qu’on y a ramaflés , dont quelques-uns font 
confidérables par leur antiquité, d’autres par leur rareté, & d’autres enfin 
par l’une & par l’autre. Ils font tous reliés d’un velours ras, & difpolSs com- 
me dans des rayons. Entre ces Manufcrits, les plus confidérables font un 
St. Chryfoftomc en Grec, un Traité de St. Auguftin touchant le batême, 
écrit de la main de ce Saint Evêque , & par conféquent le plus vénérable 
pour fon antiquité; un autre écrit de la main de Ste. Thérèlè; un autre écrit 
fur des feuilles de palme, &un autre volume écrit en Lettres d’or, qui con- 
tient les quatre Evangiles entiers avec les préfaces de St. Jérôme &c les Ca- 
nons d’Eufobe, qu’ils dilènt avoir été fait du tems de rEmjDereur Conrad, fis 
enferment ce dernier féparément, à caufe de fon grand prix, qui le relcve 
par deflus tous les autres. 

On y remarque particulièrement une Bibliothèque entière de livres Ara- 
bes (*), qu’un Capitaine de Vaifleau, natif de Marfeille, vola au Roi de 
Maroc, il y a près de cent ans,& la vendit au Roi d’Efpagne. L’AmbalTa- 
deur du Roi de Maroc dit qu’il y avoit fept mille & huit cens volumes dans 
cette Bibliothèque du Roi Ion Maitre. Il (èroit bien à fouhaiter qu’il y eût 
là quelque habile homme, qui eût le tems & les moyens de mettre au jour 
tant de beaux tréfors cachés, au-lieu qu’ils demeurent enfevelis dansl’obfcu- 
rité. On voit aulli là en relief l’ancienne Jérulklem répréfentée dans l’état 
où elle étoit du tems de Notre Seigneur. 

Cette Sale eft ornée nar-tout de belles peintures, entre lefquelles paroitle 
portrait de Don Jean d’Autriche; & l’on voit fin une belle table de jalpe, 
les deux grands fanaux , que ce vaillant Prince remporta fur la Capitane 
des Turcs, à la bataille de Lépante. Au milieu de la Sale contre la muraille, 
cft un Cabinet d’ébène très riche & artiftement travaillé, où l’on tient diver- 
fès antiques fort rares & fort curieufes, comme ftatues, médailles, petits 
animaux & autres chofes fcmblables. 

Sortant de la BibliotJièquc on pafle par un grand veftibule,dont la voûte 
eft faite avec tant d’art, & fi unie, qu’on y entend d’un bout à l’autre tout 
ce qu’une perfonne dit, quelque bas qu’elle parle. Il ne faut pas oublier que 
l’Apoticairerie de ce lieu eft très belle & fort bien fournie; on y trouve en- 
tr’autres deux arbres rares d’un bois fort précieux, propre pour la guérifon 
des maux Vénériens. 

Pérè- 

(•) Hottinjet iprèi Erpeniui, Bÿttr. Tlntog. p»g. *3«, Edit. Tigut. 
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> Pérégrini , dont j’ai parlé , n’ell pas le lêul qui ait travaillé k l’Efcurial. Le l'Escü- 
Titien & d’autres habiles Peintres ont aulîi épuilè leur art, à peindre les*'**- 
cinq galeries de la Bibliothèque (*), aufll bien que la voûte de l’Egliléj car 
ce font les deux pièces que Philippe II voulut le plus orner. 

Le Momjlère. 

L e Quartier des Religieux , qui font les hôtes de cette belle Maifon , eft, 
comme je l’ai déjà remarqué, la troillème partie de l’Edihce, & fait fa- 
ce par dehors au Midi; partagé en dedans en cinq cours, ime grande & 
quatre petites, tout comme le Quartier du Roi & des Ecoliers penfiennai- 
res. Le delTein des quatre petites cours eft le même que celui des cours du 
Quartier oppolè , & eft aufll très beau. Le grand Cloitre , qui a deux 
cens dix pieds en quarré , eft tout pavé de marbre blanc & noir , & k 
l’entour on voit peinte, à grands perfonnages & en détrempe, la vie de 
Notre Seigneiu : aux quatre coms on a placé quatre grands tableaux fer- 
més, aux portes defquels font peintes les mêmes ebofes qu’au dedans. 

La cour de ce Goitre eft occupée par un beau Jardin de fleurs, dont les 
allées font aufll pavées de marbre. Au fond de la cour ou du Jardin, eft 
une Chapelle en grand dôme tout de jalix:, pavée de marbre blanc & noir & 
ouverte par les quatre côtés. Des Colomnes de porphire en foutiennent la 
voûte, qui eft d’une fort belle architeâurè. Aux quatre coins en dehors 
on voit , dans des niches, les quatre Evangéliftes plus hauts que le naturel , 
chacun accompagné de fon fymbole , l’un d’un Ange & les trois autres 
d’un animal, qui fait tomber l’eau à gros bouillons dans quatre grands baf- 
Cns. Les quatre Evangeliftes, l’Ange, les animaux & les baflms font de 
beau marbre blanc. Les dortoirs font de iaart»re Uaoc & noir. 

. La Sale , où le Chapitse s’aflemble , eft fort grande , divilée au milieu par 
deux arcades. La voûte eft peinte en petites figures, & embellie d’un grand 
nombre d’ouvrages dorés & de tableaux exceffens des plus habiles Maitres, 
dont quclques-ims n’étant pas achevés, perfonne n’a ofé y toucher après 
eux, pour y mettre la dernière main. On y voit aulfi deux bas reliefs d’A- 
gatlie, de dix-huit pouces diacun d’un prix extraordinaire. On voit fur 
h porte d’un côté la ligure de Notre Seigneur, & de l’autre celle de la Ste. 

V ierge , chacune avec un diftique Latin. Vis-à-vis eft la figure de Jacob de 
Treaza, Sailptcur & Architecte, qui a bâti le Goitre: de l’autre côté im 
petit Jéfus couché dans le berceau, & dormant, avec cette courte inferip- 
tion. Cor meum violât ^ Mon cœur veille. 

Le Réfeétoire oes Religieux eft très long, & orné de belles peintures. 

On y voit entr’autres les tÆleaux,où font répréfentésQiarles-Quint& Phi- 
lippe II, portés dans le Ciel par des Anges. Dans le lieu le plus élevé du 
Réfedoire on voit xme table particulière, où le Roi mange lorfqu’il va là: 

mais 

(*) Une grande puüe de cette Biblio(bi<iae fut conAiinde par un iacendie en i<7i. 
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i/Escu- mais quand il n'y eft pas, le Prieur prend la place. Il ne faut oublier que 
lUAL. les quatre petits Cloitrcs ont une jolie cour chacun, avec une fontaine de 
marbre au milieu. 

Sortant du Chapitre & du Cloitre, on monte par un efcalicr àdeux ram-, 
pes, fort magnifique, dont les marches, qui ont fept pas de longueur, font 
toutes d’une pièce : la voûte &c les côtés font peints en détrempe , à grands 
perfonnages au naturel. On y voit entr’autres un St. Jérôme ,& une Balei- 
ne, qu’on prit autrefois k Valence, laquelle avoit quarante-huit empans de 
long. 

Cette elplanade, dont j’ai parlé dès l’entrée, qui eft au devant de la pla- 
ce de l’Efcurial , & qui en fait tout le tour, eft occupée au côté du Septen- 
trion par des Hôtels magnifiques, qui fervent de logement à une partie de 
la Cour ; & au coin du Sud-Oueft on voit lui autre Qiiartier fort éten- 
du, où font quelques Officiers du Roi, divers Artilàns & plulieurs Ser- 
viteurs des Religieux , qui tous s’occupent à quelque chofe pour le fer- 
vice de la Maifon & ae ceux qui l’habitent. Cette elplanade eft fer- 
mée du côté des bàtimens de gros pihers avec des chaînes de fer entrela- 
cées. 

De la place de l’Efcurial on defeend dans de beaux & de grands jardins,, 
qui font arrofés par le moyen de pluGeurs belles Fontaines qu’on y voit, fai- 
tes de pièces de marbre de diverfcs couleurs. On pâlie ddk d.ans le Parc, 
qui eft aune étendue prodigieufe, fermé de murailles qui ont fept lieues de 
circuit. O y voit des bois, des étangs, des plaines, ôtau miheu une mai- 
fon deftinée pour les Gardes-diaflc. On y trouve en abondance toute for- 
te de gibier. 

• Voila à peu près tout ce qu’il y a de plus beau à remarquer dans ce vafte, 
& riciie édifice, qui eft làns contredit la prémière mer\ cille d’Efpagne, de-, 
forte qu’on peut dire que celui qui ne l’a pas vu, n’a pas vu l’Elpagne. On 
prétend que tout ce batiment a coûté 23 à ey millions d'or;& h l’on calcu- 
le effectivement la valeur de toutes les parties qui le compofent, de toutes 
ks richelTcs qu’on y a répandues avec profufion, & de tous les rares & pré- 
cieux ornemens dont on l’a embelli, comme peintures , tableaux, ftatues 
& autres chofes femblables, toutes des plus cxccllens Maîtres, on ne s’é- 
tonnera pas que l’on falTe monter fi haut ce qu’il a coûté. L’on n’a qu’à le 
fouvenir qu’on eftime le grand Autel de l’Eglife un million d’or, le Taber- 
nacle de l’Autel deux millions, & la Chapelle, ou il eft, cinq millions, de- 
forte qu’en voila déjà huit dans un très petit efjjace. 

Philippe II fut vingt-deux ou vingt-trois ans à le bâtir, & il en jouit dou- 
îre ou treize. Il s’y plaifoit fort, comme on le peut penfer, parce qu’il le 
rcgardojt comme fon ouvrage, & qu’il y trouvoit ralTemblé tout ce qu’on 
peut voir de plus beau, & de plus magnifique. Ce fut Bramante, fameux 
Arcliitecte Italien, qui, comme nous l’avons déjà dit, donna le deffein de 
l’Efturial. 

Les Religieux, qui habitent dans cette magnifique Màifon, font obligés 
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de l’entretenir, & pour ce fujec ils font richement rentés , comme je l’ai dé- l’E'cu- 
ja remarejué ci-deflus. Les Efpagnols varient lur la grandeur de leurs reve- kial. 
nus, mais ceux qui en comptent le moins, leur attribuent quarante mille 
écus de rente. 

l'Inès dans k wijînage de P Ef curial 

\ 

C E quartier de Païs, qui eft dans le voifinage de l’Elcurial, porte le nom Mança- 
particulier de Réal de Mançanarès, k caulè de la Vaille qui en cft la^^AUts. 
Capitale, ou de la rivière qui le traverfe. Près du palTage de Fuente frio, 
(Fontaine froide), qui feparc la Caftillc Vieille de la Nouvelle, e/l Man<ja- 
narès, petite Ville au pied de la montagne, à huit lieues de Madrid, où 
l’on trouve abondance de gibier & de troupeaux. Elle eft Capitale de ce 
petit quartier de Païs, dont je parle, & appartient aux Ducs dcT/nfantado} 

/bus le titre de Comté. J 

.Entre cette Ville & un Bourg près delà nommé Villa Ca/b'n, e/l un lieu Colme- 
appellé Toros de Guifmdo , ou Jule Céfar défit les deux jeunes Pom- 
pécs. Au pied de la meme montagne on voit las Naves del Marquès, à 
trois lieues de l’Efcurial , érigée en titre de Marquifat par Charles-Quint. 

Elle eft remarquable pour le grand commerce de draperies qui s’y fait. 

Colménar e/t la fécondé Ville de ce quartier de Païs, fituée fur une Colli-^ 
ne au bord de la rivière Mançanarès, & environnée de montagnes de tous 
côtés. Elle appartient aux Ducs de l’Infantado. Il ne faut pas laconfon* 
dre avec deux autres Villes ou Bourgs du même nom , l’une dans la Ca/lille 
Vieille vers la /burce de la rivière de Termes, & l’autre dans la Ca/lille 
Nouvelle, au voi/inage d’Aranjuez: delà on pa/Ie par Arévaca pour aller à 
Madrid. * vi.— 

• La troifième Ville de ce petit Païs , eft Guadarrama vers l’entrée d’un pa/^ 

(âge de ce nom , qu’on trouve dans les Montagnes de Tolède, au bord d’u- 
ne petite rivière au/fi du même nom. On y nourrit grande quantité de 
bc/liaux , & la cha/Te y cft fort abondante. La quatrième eft Galapagar à 
deux lieues de l’Efcurjal , où naquit le fameux Prince Don Carlos fils du 
Roi Philippe U. 

Guadalix , & à une lieue delà Porquériza3,font les deux dernières Places 
de ce Quartier Royal. 

, VtJles le long de la rivière de Hénarès. 


A fîx lieues de Madrid on voit Arganda, petite Ville avec un Château, 
ou Maifon de phifance , qne les Ducs de Lerma ont po/Tédèe dès l’An 
1617. Delà remontant vers la /burce du Hénarès on traverfe un Païs plat, 
peu cultivé, & puis un coteau fort élevé, au bout duquel on trouve un 
Îxîau pont fur la rivière, que je viens de nommer, lequel conduit à la porte 
de la Ville de ..... . - , v 
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ALCALADEHENARES. 


A l c \ L A cft une Ville affci ancienne , que les Latins ont appellée Com- 
plutum ; dans les premiers Siècles du Cliriftianiûne de TEfpagne on 
lui donnoit le nom d’ Alcala de St. Juft, à caufe d’un Saint homme, qui a- 
voit fouffert le martyre avec fon frère St. Pafteur, près des murailles de cet- 
te Place, fous un Préfet Romain, nommé Dacien. Dans la fuite elle a quit- 
té ce nom, pour prendre celui de Hénarès, qui coule le long de fes murail- 
les, & elle l’a confervé pour fe diftinguer d’une autre Alc^a, qui eft aux 
Frontières d’Andaloufie & de Grénade. 

Elle eft fituée au bord du Hénarès, dans une fort jolie plaine: fà figure 
cft ovale, plus longue we large, les rues y font belles <Sc aflez droites, ily 
y en a une entr’autres lort longue qui traverfe la Ville d’un bout à l’autre , 
où les Ecoliers fe logent. Les maifons font aflez bien bâties , & quel- 
ques places publiques, qu’on y trouve, en font l’un des ornemens ,• fur- 
tout la plus grande, qui de tous côtés ell environnée de portiques, où 
l’on fe promène à couvert, & où les Marchands, qui occupent ce quar- 
tier-lk, ont leurs boutiques , propres à étaler commodément les marchan-, 
difes. 

Le commerce y eft aflez floriflant, 6 c y entretient l’abondance de toutea 
chofes aufli bien que dans aucune autre Ville d’Efpagne. Mais ce qui dif- 
tingue avantageufement cette Ville, efl une célèbre Univerlité, que le Car- 
dinal Ximénès y fonda pendant fon élévation , vers le commencement du 
XV^I Siècle. Il l’cntréprit lorsque les Rois Catholiques faifoient la guerre 
aux Maures de Grénade, & il en fit l’ouverture par une proceflion folem- 
nelle l’An 1 508. 

Il en fit faire tous les bàtimens, qui formoient plufieurs Collèges, &ap- 
pella de toutes parts d’habiles Profefleurs, en leur donnant de bons gages : 
il leur prefcrivit lui-même des règles pour leur manière de vivre & d’enfei- 
gner: & afin qu’ils euflcnt dequoi fubüfter, lorlqu’ils feroient caflTés de tra- 
vail, «Sc que la vieillcfle le empêcheroit d’agir, il obtint du Pape Léon X, 
que l’Eglife Collégiale de St. jufl, & de St. Pafteur, fût unie à l’Univcrfi- 
té, & que les dix-fept CJianomies fuflent affectées aux vieux Doéteurs. H 
rebâtit l’Eglifè à fes dépens, & laifla un fonds annuel pour entretenir le bâ- 
timent, afin que ces bons vieillards n’en fuflent pas cliargés. Sa prévoyan- 
ce alla encore plus loin : il eut la précaution d’afteèter une des Chanoinies à 
un Doéteur en Droit, afin qu’en cas qu’on leur intentât q^uelque procès fur 
leurs rentes, ils enflent un homme capable de bien défendre leiu caufe, & 
intérefTô comme eux à la foutenir. Il attacha de grands revenus à fes Col- 
lèges, & y unit pour cet effet plufieurs bénéfices. II fonda aulfi une mai- 
fon pour y entretenir plufieurs Ecoliers pauvres, & une Infirmerie pour les 
traiter quand ils font malades, où ils ont cliacun une chambre en particulier; 
il propolà des prix 6 c des récompenfcs, pour exciter leur émulation , &les 
engager par cette voie îi s’appliquer à l'étude. 'Enfin il fliffit de dire,, que 
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le Fondateur fe propofa pour modèle l’Univerfité de Paris, comme la pIusAtcAi.A 
parfaite de toutes. de H. 

Quand il eut fini fon Univerfité, celle de Siguença , qui avoit été fondée 
quelques années auparavant par Jean Lopez Archidiacre d’AImazan , Ibuhai- 
ta peu de tems après la mort de fon Fondateur d’être transférée à Alcala , & 
unie à celle que Ximénès y venoit d’établir, & le demanda même à ce Pré- 
lat ; mais le Cardinal , qui avoit été ami de Jean Lopez , ne voulut pas 
faire ce tort à la mémoire d’un fi honnête homme , & refulà cette u- 
hion. 

Le prémier Collège, qu’il fonda dans Alcala, fut celui qu’il confiera à 
St. lldefonfe Patron de Tolède. Ceft IJi «jue demeure le Reéteur de l’U- 
niverfité, dont la dignité a de très beaux Privilèges. Ferdinand le Catholi- 
que, & Ximénès allant un jour à une aélion publique, le Roi voulut le 
Recteur marchât au milieu d’eux , & c’eft une prérogative que lès fuccelTeurs 
bnt confervée après lui, aufil bien que celle de connoitre des caufes crimi- 
nelles des gradués. Dans Penccinte de ce Collège, il en fonda encore un 
fous le nom de St. Pierre & de St. Paul , pour douze Religieux de l’Ordre 
de St. François, dont il étoit; il en fonda de plus huit autres, où l’on cn- 
feigne les Sciences & les Langues. Il dota quarante-fix Chaires de Profef- 
feurs; & quand il mourut, il fit l’Univerüté d’Alcala fon héritière, & lui 
lailTa quatorze mille ducats de revenu. 

Comme les Archévêques de Tolède font obligés de pafier quelque partie 
, de l’année à Alcala , le Cardinal Ximénès , qui étoit aulfi revêtu de cette 
prélature, y venoit fort fouvent,tant pour s’aquiter de fes fomftions pafto- 
rales, que pour vifiter fcs Collèges , auxquels il s’aft’cctionnoit extrême- 
ment ; & la prélèncc de ce Prélat étoit toujours utile à la Ville par quelque 
endroit. 

La PrincelTe Jeanne, fille de la Reine Ifibelle, y ayant accouché d’in! 
Prince, qui fut enfuite Empereur fous le nom de Ferdinand, le Cardinal, à 
l’occafion de cette naiflance, obtint de la Reine, que la Ville d’Alcala fe- 
roit à l’avenir exempte de tous impôts ; c’eft pourquoi l’on y garde en- 
core aujourdhui le berceau de ce Prince, en mémoire de cette gratifica- ^ 
tion. 

On y voit aufil un Hôpital pour de pauvres femmes malades qu’il y fonda; 

& un Monaftère des plus magnifiques , pour des Religieufes du Tiers-Ordre 
de St. François , fous le nom de St. Jean de la Pénitence ; il y joignit une 
Maifon deftinée à l’éducation de jeunes filles de qualité, nées de père & de 
mère pauvres; on les y élève jufqu’à ce qu’elles piiiftcnt choifir un genre de 
vie : fi elles v-eulent entrer en Religion , on les y reçoit gratuitement ; fi 
elles aiment mieux embrafler l’état du mariage, on doit leur fournir dequoi 
s’établir honnêtement dans le Monde. 

Ce puiflant Prélat y a lailTé encore plufieurs autres monumens de fa dé- 
votion , &de fon zèle pour le rétablilTcment des fciences, & pour l’a- 
vancement de la pieté. Le belle Bible Polyglotte qu’il fit imprimer l’an 
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McAtk lyiy , n’eft pas Pun des moins confidérables, c’eft celle que les Savans ap- ' 
DE H. pcllent la Bible deCompliite, du nom Latin de la Ville, où l’Edition en 
fut faite. 

U raflembla à grands fraix plufieurs làvans hommes pour un fi beau det 
fein; fa voir Démétrius de Crète, Grec de nation, Antoine de Ncbriifa, 
Lopcz Aftuniga, Fernand Pintian, qui étoicnt Profelfeurs des Langues 
Greque tSc Latine; Alfonfe Médecin d’Alcala , Paul Coronel, & Aüonfe 
Zamora Juifs convertis, très favans en Hébreu. 

Cette Edition contcnoit pour le Vieux Teftament , outre le Texte 
Hébreu & la V^ulgate , la Verlion Greque des Septante, & la Paraplira- 
fe Chaldaïque , toutes daix avec une Verfion Latine ; & pour le Nou- 
veau Teftament, le Texte Grec bien corredl, avec la Verfion Vul- 
gatc. 

Il fit venir de divers Pais fept Exemplaires Hébreux manuferits du Vieux 
Teftament, qui lui coûtèrent quatre mille éctis d’or, fans compter les Grecs 
& les Latins. 11 fit chercher de tous côtés des Manulcrits, & le Pajje Léon 
X lui fit communiquer tous ceux de la Bibliothèque Vaticane; ce travail 
dura quinze ans fans interruption. Celui qui a écrit que cet ouvrage coûta 
feize mille ducats, ne fa voit guère ce qu’il diliiit. 

: Il fonda aulFiime belle Bibliothèque, qu’il enrichit de pluficms raretés 
apportées des Indes , dont on lui avoit fait préfent , entr’autres d’un bon 
' nombre de Manuferits Arabes,- oui furent pris à l’expédition d’Oran; & 
des figures de plufieurs Divinités des anciens peuples habitans de la Nouvel- 
le Efpagne, qu’un Cordclier nommé François Ruyz lui avoit apportées de 
l’Amérique. Ces figures font tout-à-fait horribles, faites d’une certaine é- 
caille, ou de mailles d’os d’un poilfon rare & extraordinaire; on les montre 
dans un coffre qui eft au grand Collège d’Alcala. 

•Ce Collège eft un batiment magnifique , environné de tous côtés de pi- 
liers entrelacés d’une chaine de fer. II a dans Ibn enceinte une Eglile, 
où Ximénès eft cnlévcli avec cette épitaphe fort glorieulc fur lôn tom- 
beau: 


Condideram Mu fis Francifeus ^ande Lycaum, 

Condor in exifruo nunc ego Jarcopbago. 

Pratextam junxi facco, galeanKjue galcro , 

Frater^ Dux, Praful, Cardineusque Pater. 

Quin virtute meajunâum ejl Diadema Cucullo, 

Quum niibi régnant i paruit Hefperia. 

A l’entrée du Collège on voit la figure de Philippe II, & de quelques Pa- 
trons de l’Univerfité, entr’autres d’un Duc de Lcrma. Dans le Cloitre des 
Cordeliers qui eft dans l’enceinte du grand Collège, il y a deux Chapelles, 
l’une dédiée à St Diégo , & l’autre confacrée à St. Julien & à deux autre» 
Saints. Au terrain de la prémière on trouve une certaine terre , qui relTcm* 
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ble à la terre figillée, que les Religieux façonnoient il n’y a pas longteras 
en petites boules, dont ils faifoient prclènt à ceux qui les alloient viliter par“ 
dévotion. Ils difoient que délayant cette terre avec de Peau & du vinaigre, 
éllc avoit la vertu de guérir les plaies , & de cliafler la lièvre. 

Le? ProfelTeurs s’appellent ici Cathédraticos, comme k Salamanque, & 
les Ecoliers y font Iiabillés de la même manière. L’étude de la Théologie 
& de la Philolbphie y a été particuliérement floriflânte, tandis que Salaman- 
que s’eft dillinguée parcelle de la Jurisprudence; comme cela paroit, du 
moins par rapport à la Philofophic, par ce grand ouvrage d’un Cours dè 
Philofopliie , publié par cette Univerlité, fous le nom de Co1lez}um Complu- 
tenje. Le terroir autour d’Alcala, arrolépar le Hénarès, eft fort fertile , 
fie fort beau , étant bien cultivé ; au-lieii que plus loin il eft fèc & ftérilc, & 
qu’on n’y voit ni arbre, ni verdure, faute d’eau. En particulier les prés y 
Ibnt d’un grand rapport, & s’il en faut croire quelques Ecrivains, c’en delà 
me la riviere a pris fon nom de Hénarès, mot Efpagnol oui lignifie un tas 
de foin , parce qu’on en recueille en abondance fur fes boros. On y recueille 
aulU de bon grain, & de fort bon vin mufeat, l’on y mange des melons 
fort délicats. 

Hors des murailles on voit une fontaine qu’on appelle de Coqia , dont 
l’eau eft fi bonne , fi pure & de fi bon goût, que les Rois d’Efpagne ont vou- 
lu en avoir feuls l’ufage; c’eft pourquoi ils l’ont fait fermer, & en font por- 
ter l’eau à Madrid pour leur lèrvice. 

Alcala eft aux Archévêques de Tolède, depuis le tems qu’Alfonfe Vf, 

Roi de Caftille & de Léon , après avoir pris Tolède fur les Maures, y établit 
un Saint homme pour Archéveque, nommé Bernard, & que ce Prélat le- 
vant une armée alla alfiéger Alcala , & la prit. 

G U A D A L A J A R A. 

P LUS haut en remontant le Hénarès k cinq lieues & demie d’Alcala, eft Goada- 
Guadalajara honorée du titre de Cité depuis l’An i +6o , que le Roi Henri lajara. 
IV le lui donna. Elle eft lituée au bord de cette rivière dans un lieu un peu 
inégal & élevé; & a été autrefois la réfidence de la Maifon des Mendozas 
& des Ducs de l’Infantado, lefquels y ont eu un magnifique Palais & de très 
beaux jardins. 

Qiielques Auteurs ont écrit que les Maures l’avoient appellée en leur lan- 
gue, Guadalaiara, comme voulant dire l’Eau ou la Rivière des pierres, 
mais ils le trompent: cette Ville s’appelloit du tems des Romains, Arriaca, 
où Carraca, &ces Infidèles lui avoient donné le nom de Guadal-Arriaca, 
d’où par corniption eft venu Guadalajara. Cette Ville tira fon prémicr nom 
des Characitains, qui ont été rendus célèbres dans l’Antiquité par un ftra- 
tagême de Sertorius. 

Ce vaillant Romain , reculant dcA-ant Métellus qui le preflbit fort, vint 
camper au bord de la rivière Tagonius , ou Hénarès, fur les terres des 
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Characitains , qui étant encore alors plus qu’à demi-làuvages $ n’avoient 
d'autres mailbns que les antres & les cavernes de la montagne voiline. Ces 
bonnes gens voyant Sertorius reculer, crurent qu’il avoit peur & qu’il fu- 
yoit, c’ell pourquoi ils le méprilêrent & l’infultèrent même. Sertorius les 
menaça de s’en vanger, & s’en vangea bien en effet. 

Il remarqua que toutes leurs cavernes avoient l’ouverture tournée du cô- 
té du Septentrion; & que toute la campagne étoit fort féche & fort pou- 
dreufe: il ordonna à fës fôldats de creufer un large folTé, comme s’il avoit 
eu delTein de fe retrancher ; & les Characitains ne voyant pas à quoi 
aboutilToit tout ce remumenage, en rioient ôefè moquoient de lui. Mais 
le lendemain, un grand vent de bize s’étant levé, il mit toute fon armée 
en campagne, ordonna aux cavaliers & aux piétons de marcher, de cou- 
rir, de trépigner, de faire des caracols, en un mot d’exciter tant de pouf- 
ficre qu'ils pourroient : & la bize venant à fouffler là-de/Tus , pouffa la pouf- 
fiére à gros flots dans les trous des cavernes, & les en.remplit tellement, 
que ces pauvres gens fe voyant prêts à étouôer dans leurs maifons fouter- 
raines, nirent contraints de venir le lendemain k genoux demander quar- 
tier à Sertorius , confelfant qu’ils n’étoient pas capables de tenir tête à 
un homme , qui làvoit li bien l'art de faire combattre la nature pour 
IuL 

Dans ces derniers tems Guadalajara eft célèbre par la fertilité de fbn ter- 
roir, où l’on recueille du grain, du vin, de l’huile, du lin & du chanvre: 
on y fait aufîl du beurre de lait de chèvre, nue les Efpagnols appellent Man- 
téquilla, & qu’ils eftiment beaucoup. Les Montagnes d'alentour font cou- 
vertes de Bois de chênes, dont on fait de bon enarbon , en allez grande 
quantité pour en fournir tout le voifinage. 

B R I H U E G A. 

A quatre lieues de Guadalajara tirant au Nord-Eft , on voit Brihué- 
ga, en Latin Brioca^ au bord de la rivière de Tajuna. Cette V^il- 
le étoit autrefois un lieu de plailànce pour les Rois Maures de Tolède: 
on n’y voyoit autre chofe qu’un bâtiment affez petit , élevé en manière 
de Tour, où ces Princes alloient paffer une partie de l’Eté, pour éviter 
les grandes cJialeurs, dont Tolède efl incommodée, & prendre le diver- 
tiffement de la cliaffe dans la forêt voifine. Mais Alfonfe VI, qui renver- 
fa l’Empire des Maures de Tolède, ayant fait préfent de Brihuéga à Ber- 
nard Archévêque de cette Capitale , Jean III, J’un de fes fuccelTeurs, y 
fonda une Eglife paroifllale , fous le nom de St. Pierre , & en fit uu 
bourg. I 

Les Chanoines de Tolède, attirés par la beauté du lieu, qui eft dans une 
belle expofition du côté du Nord, & par & fraîcheur, entretenue par un 
grand nombre de fontaines d’eau vive , fort pure & fort bonne , y bâti- 
rent pluûeurs maifons pour s’y retirer pendant le cœur de l’Eté; de forte 
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cjii’il y avoir tous les ans concours de monde. !Mais dans la fuite ccsBiuhve- 
Mcflleurs s’avüèrent de üre creufer des chambres foiiterraines dans le roc, ga. 
au deflbus de leurs mailbns ,avec des citernes ou des rdèrvoirs, où l’on porte 
l’eau du Tage, qui entretient dans ces chambres une fraîcheur très agréable; 
deforte qu’il n’ell plus nécellaire qu’ils fortent de Tolède. Aujouremui Bri- 
huégaelt remarquable par un fort Château, qui la défend, &parfoncom* • 
merce de laines & de draps. 

. Pour revenir à Guadalajara, au delTus de cette Ville, en remontant toiir 
jours vers la fource du Henarès, on palTe à Tortofe, petite Ville qu’il ne 
faut pas confondre avec une autre Tortofe, qui eft une Ville confiaérable 
de la Catalogne. 

Au defliis de Tortofe à cinq lieues de Guadalajara eft Hita, bourg ou pe- 
tite Ville fort ancienne, que les Romains ont appellée Cellata. Elle eft bâ- 
tie au fommet d’une petite montagne , qui elt couverte d’une autre plus 
grande; un Fort, qui eft audelTus, conuruit fur une hauteur, luifcrtde 
3 èfenfe. A demi- journée delà on pafle à Cadacra , petite V ille fort jolie , C- 
tuée dans un fond. 

S I G U E N Z A. 

P L os loin, après cinq ou fix lieues de chemin, on trouve Siguenia ouSiguïn- 
Siguença, Ville conlidérable pour fon antiquité, & pour être le fiège z** 
d’un Evêque fuffragant de Tolède. Cette Eglife ayant été ruinée de fond 
«n comble par les Maures, Alfonfe.V après avoir reconquis la Ville de Si- 
guenza, fit rebâtir la CatJiédrale, laquelle fut confecrée en 1002 , fous l’In- 
vocation de l’AlTomption de la Vierge. 

Son prémier Evêque après là ReAauratioa fut Bernard , Chapelain de 
l’Empereur Alfonfe, & Chantre de l’Eglife Primatiale de Tolède. 

Anciennement fon Chapitre étoit régulier. Il eft compofé de Digni- 
taires, de 40 Chanoines, de 20 Prébendiers , d’un Pénitencier & de divers 
Chapelains qui jouilTent de 4 mois de Grâce. 

Les Dignitaires font le EÎoyen , l’Archidiacre de Siguenza , l’Archidiacre 
d’Ayllon, P Archidiacre d’Almaçan , l’Archidiacre de Médina-céli, l’Archi- 
diacre de Molina, leTréforier, le Chantre, leChapelainMayorjPArchi- 
prêtre d’Atiença, l’Ecolàtre, l’Abbé Mayor, & le Prieur. Six Canonicats 
le donnent par la voie du concours, (avoir, quatre pour des Théologiens, 

& deux pour des Doâeurs d’autres Facultés. 

Le Diocèfe s’étend fur j 16 ParoilTes, lùr 18 Couvens, & fur sjo Her- 
mitages. L’Evêque jouit de 40000 Ducats de revenus. Il eft Seigneur Haut 
Jufticier de la Ville de Siguença. 

Cette VDle eft Ctuée au pied du Mont Atiença fur une colline, dont le 
pied eft mouillé par la rivière de Hénarès, qui prend fa fource près delà. 

Elle eft très bien fortifiée, ayant une bonne enceinte de murailles, & un 
Château bâti au deffus avec un Arfénal. Elle eft auffi ornée d’une Univer- 
Tome il X fité, 


Digitized by Google 


i 6 i DESCRIPTION ET DELICES : 

SicPEN- fitéi compoféc de quelques Collèges & fondée vers le commencement du 
XVI Siècle par J. Lopez Archidiacre d’Almaçan, & ami du Cardinal Xi* 
ménès. 

Qiielques-uns ont cm qu’elle étoit l’ancienne Sagonte , mais lareflemblan- 
ce du nom les a trompés ; Sagonte étoit bien loin delà au Midi du Royau- 
me ; & notre Siguença s’appelloit Séguntia. Elle eft aujourdhui médiocre- 
ment grande; on y compte environ fept cens feux. Le bâtiment le plus 
confidérable , qui s’y voie , eft l’Egüfe Cathédrale. L’air y eft froid en 
hiver, mais la Nature y a pourvu, en fourniftant du bois en abondan- 
ce aux Jiabitans pour le cJiaulfcr. On y trouve aufll du vin fort dé- 
licat. 

Près de cette Ville, au Nord, cftAtiença, petite Ville fur la montagne 
du même nom: elle a des fontaines qui lui donnent du fcl, des champs qui 
rapportent du bled, & des pâturages où l’on nourrit du bétail. Il n’y man- 
que qu’un peu de vin. * 

A une aemi-journéede Siguença on vient à Fuencaliente, ce qui lignifie 
Fontaine chaude, petit bourg où fe trouve la fource du Xalon. 

Medi- Sur cette rivière eft Médma-Céli, (^Metbymna Celcjlis') , Qté autrefois 

^•A-CEU.fort confidérable, mais qui aujourdhui n’a guère d’autre avantage que celui 
d’être Capitale d’un Duché. Les Ducs de Alédina-Cdi font d'une Noblefie 
fort ancienne , & les Généalogiftes les font defeendre d’un ancien Roi de 
Caftille. Leur Ducinî eft fort g^d , & s’étend fur près de quatre-vingrs 
Villages. La Ville de Médina-Céli fut prémièrement érigée en Comté par 
Henri II, Roi de Caftille, en 1368, en faveur de Don Èertrand , ou Ber- 
nard de Béarn , fils naturel de Gafton, furnommé PJiœbus, Comte de Fois, 
lorfqu’il lui fit époufer Donna Ifabelle de la Cerda, laquelle droit fon non» 
& fon origine de Don Ferdinand, fiunommé de la Cerda, fils ainé du Roi 
Don Alfonfe, furnommé le Sage, qui étant mort en 1 272 , aA-ant lin pè- 
re, lequel décéda aufll neuf ans après. Don Sanchc Ibn fécond fils, ufurpa 
la Couronne fur Don Alfonfe fon neveu , fils de Don Ferdinand de la Cer- 
da, & de Donna Blanche de France fon époufè, lequel pour cela fut ap- 
pellé TExhérédé. Ce Don Alfonlè lailTa Don Louis de la Cerda , Comte 
de Qcrmont & de Talmon en France, qui époufa Donna Eléonore de Guz- 
man, Dame du Port Sainte Marie, & de laquelle il eut une fille appelléc 
Donna Ifabelle, qui fut mariée en prémières noces avec Don Roderic Pé- 
rès Ponce, furnommé d’Afturias, & en fécondés noces avec Don Bernard 
de Béarn, prémier Comte de Médina-Céli. Don Louis de la Cerda, fé- 
cond de ce nom & cinquième Comte de Médina-Céli fut créé Duc de Mé- 
dina-Céli en 7+91 , par les Rois Catholiques Don Ferdinand & Donna llk- 
belle, & ce DucJié a demeuré depuis ce tems-là dans la Maifon de la Cef- 
da juiqu’àla mort du Duc de Médina-Céli, qui s’appclloit Don LouïsFran- 
çois de la Cerda , ArragonEnriquez & Ribéra, neuvième Duc de Médina- 
Céli, Chevalier de l’Ordre Militaire de Saint Jaques, Gentilhomme ordi- 
naire de la Qiambre. 11 fut fait Général des Côtes d’Andaloufie en 1682 , 
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Général des Galères de Naples en 1634., Ambafladeur de Rome en iôS^jMedi. 
Viceroi de Naples en 1692, & exerça ce pofte jufiju’en 1706, Confeiller ka Cexi. 
d’Etat, & Prémier Miniure en 1709, &; enfin Gouverneur du Prince des 
Alluries. 

Aucun Seigneur Efpagnol n’a reçu plus de faveurs de la part de (es Rois 

Î iuc ce Duc, comme on peut le remarquer par les emplois dillingués dont il 
ut honoré ; mais jamais homme n’en a fait un fi mauvais ufage. Etant Vi* 
ceroi de Naples, il failoit rendre tant d’honneur à une Concuoine qu’il y a- 
voit emmenée de Rome, appcUée la Jorgine, qu’il forçoit les femmes des 
Princes & des Ducs à la viüter, & à foufi'rir qu’elle reçût leurs vifites fous Iç 
Dais, de même que la Vicereine; ce qui choqua fi Ibrt toutes ces Dames, 

Ï Li’il y en eut plufieurs qui ne voulurent pas fe foumettre à une balTe/Te n 
étrillante: delorte qu’un foir une d’elles allant vifiter la Vicereine, com- 
me elle étoit fur l’efcalier du Palais, les Domeftiques de cette Concubine liû 
caHerent les vitres de fa chailè fur le vifage, qu’fis lui mirent tout en Ikng; 
ce qui irrita fi fort tous les Grands du Royaume , 6c les peuples mêmes , qui 
d’ailleurs étoient accablés des impôts dont ils étoient furchargés , pour en- 
tretenir le fafte du Viceroi 6c de cette malbeureufe, qu’ils fe révoltèrent à la fa- 
veur de trois où quatre Grands 6c de plufieurs Seigneurs du fécond Ordre de 
h NoblelTe, non pas tant poiu- favoriièr le parti de l’Arehiduc, que pour fe 
venger des infultes 6c du cruel gouvernement du Vkcfoi, "dont on peut dire 
que tous les defordres qui furvinrent dans les affaires du Roi Philippe en I- 
talie , furent une liiite. 

Ce Prince voulut cependant bien dilTimuIer le mauvais procédé du Duc 
de Médina-Céli , il le combla même d’honneur peu de tems après fon retour ' 
à Madrid ; car après l’avoir admis dans le cabinet en qualité de Prémier Mi- 
nifirc, il le fit Gouverneur du Prince des Afturies, Héritier préfomptif de 
la Couronne. Ce n’ell pas tout, étant tombé grièvement malade en 1705, 

Sa Majefté l’envoyoit viliter fréquemment ; 6c comme on défefperoit de là 
convaJefcence, 6c qu’il ne pouvoit pas lailTcr à laDuchclTefa femme un 
grand revenu, à caufe que tous fcs Etats étoient fublUtués, le Roi lui éta- 
blit une penfion de 4000 piftolcs. 

Toutes ces faveurs n’empêchèrent pas ce Minillre de former le funcflo 
delTein de confpirer contre l’Etat, 6c même contre la pcrlbnne du Prince 
des Alluries, à ce que l’on a cru, 6c (Tentrétenir des intelligences fecrètes 
avec les ennemis: conlpiration fi dangereufe, à caufe de la confiance en- 
tière que le Roi Philippe avoit en lui, qu’elle auroit caufe la perte univerîcl- 
le de la Monarchie, U le Marquis d’Allorga, qui étoit de fon parti, ne l’cùt 
découverte , étant au lit de la mort. 

Le Roi outré de cette perfidie, le fit arrêter, comme il alloit à l’apparte- 
ment de Sa Majefté pour alfifter au Confeil, après quoi il fut conduit à 
Pampelune, où il demeura nrifonnier quelque tems, & delà à Fontarabie, 
où il mourut chargé d’opprobre, dans le tems qu’il pouvoit mourir comblé 
de gloire. 
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UzEDA. De Médina-Céli on travcrfe des montagnes pour arriver à un Bourg,' 
nommé Arcos , qui eft la dernière Place de la Caftille Nouvelle, de ce 
côté-là , tout joif^ant les frontières d’Arr^n. Au Septentrion d’Ar- 
cos eft Montéagudo, petite Ville avec titre de Comté, appartenante 
aux Marquis d’Almazan. Ces Seigneurs étoient autrefois Maîtres d’A- 
gréda; mais parce que c’eft une Place frontière du côté d’Arragon , elle 
Kur fut ôtée par un Roi de CaAille , qui leur donna Almazan en é- 
change. 

ATcpt ou huit lieues d’Alcala, tirant droit au Nord , on voit Ucéda, ou 
Uzéda, Capitale d’un Duché, munie d’un Château avec une Tour antique 
extrêmement forte. 

La Terre d’Uzéda fut prémicrement donnée à titre de Comté par Philip- 
pe 11 , à Don Diégo Vélalmez Méfia d’Obando & de la Torrc , fils de Don 
Jean Vélafquez d’Avila, dont la branche aînée a produit les Comtes de 
Kifco, les Marquis de las Navas, & de Donna Thtrèfe de Bracamonte & 
femme. 

Ce prémier Comte d’Uzéda eut de Donna Eléonore de Guzman , fille de 
Don Pierre prémier Comte d’Olivarès , fa fécondé femme , plufieurs en- 
fans, dont l’aîné s’appelloit Don Jean Vélalquez d’Avila, fécond Comte 
d’Uzéda; mais le Roi Philippe III retira de lui ce Comté, le faifant Mar- 

3 uis db Loriana , & érigea Uzéda en Duché pour Don ChriAophe Gomez 
e SandovalSc Roxas, fils aîné de fon Prémier MiniAre, Don François 
Gomez deSandoval, prémier Duc de Lerma, & enfin Cardinal, & de 
Donna Cathérine delaCerda. Don Chriftoplie Ait marié avec Donna Marie- 
Anne Manrique de PadiUa, fille du prémier Comte de Sainte Gadéa, & 
mourut avant fon père en 1624, après avoir eu plufieurs enfans, dont l’ain6 
Don François Gomez Sandoval, hianrique de Padilla & Aeufia, fut deu- 
xième Duc d’Uzéda, & Duc de Lerma après la mort de fon Grand-père. Il 
époufà Donna Félice Enriquez Colonna, fille de Don Louis Enriquez de 
Cabréra, huitième Amiral de CaAille, & mourut en Flandre en 163 y , ne 
laifTant que deux filles qui partagèrent les Etats de leur père. L’aînée ap- 

g :llée Donna Marie-Anne, Rmme de Don Louïs-Ramond Folch, fixième 
UC de Cardona & de Ségorbe , hérita du Duché de Lerma , & Donna 
Félice, la cadette, fuccéda au Mayorazgo d’Uzéda, dont elle fut troifième 
DuchefTe. Elle époufa, en lô+y. Don GafparTellez Giron, cinquième 
Duc d’OAune, & eut de lui cinq filles, qui ont été nommées au Titre d’OP 
func. L’aînée porta en marine le Duché d’Uzéda au Comte de Montal- 
ban, ci-devant AmbalTadeur à Rome, Capitaine Général de Galice & Vice- 
roi de Sicile. 


VUUi qui font du côté du Couchant. I 

A U côté du couchant de la Province, près des frontières de la CaAille I 

Vieille , eft une jolie petite Ville oommée Cadalialib , dans une fi-f | 

* • tua- . } 
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tuation fort agréable j environnée de toutes parts de forêts très propres Cada- ^ 
pour la chafTe, & de jardins arrolès par un grand nombre de fontaines, LesHAtso. 
Marquis de Villéna ) qui en font Seigneurs , y ont un fort beau Pa-*' 
lais. 

• Le fameux Alvaro de Luna, Connétable de Caftille, qui étoit Seigneur 
de cette Ville, n’y voulut jamais entrer, ajoutant foi aux paroles d’un Af> 
trologue, qui lui avoit prédit qu’il mourroit dans Cadahalfo, dans la pen- • 
fée que par ce moyen il perpetucroit fa vie à l’infini. Mais le pauvre hom- 
me fut cruellement trompé, il perdit la tête fur un échafaut: Cadahalfo en 
Efpagnol lignifie ce lieu infâme. Cell ainli qu’il faut lè fier à ces faux Pro- 
phètes. Nous verrons bientôt un autre exemple tout femblable de leur im- 
pofture. 

Plus bas tirant vers le Midi , à trois lieues de Cadahalfo , & à huit de Escalo- 
Tolède, ellEfcalona, autre Ville palTablement belle, dans un lieu élevé, 
au bord d’une petite rivière nommée Alberche, avec un terroir fort bien 
arrofè de fontaines , & fertile en vin , en huile , en fruits & en befti- 
aux. 

Un Château fiiperbe & fort \’afte , bâti autrefois par le Roi Roderic , lui 
fert de défenlè. La Ville d’Efcalona fut érigée en Duché environ l’an 14-69, 
par le Roi Henri IV furnommé l’Impuiflant, en faveur de Don Jean Pa- 
clîéco. Marquis de Villéna, & Grand-Maître de l’Ordre de Saint Jaqties, 

•fon favori, lequel defoendoit de l’illuftre & ancienne Maifon d’Acuna; mais 
Don Alfonfe fon père avoit déjà changé le nom d’Acuna en celui de Tellez- 
Giron , parce que fa mère étoit fortie de la Famille de Giron , & ayant épou- 
fo Donna Marie Pachéco, fille unique de Don Jean Pachéco, Seigneur de 
Belmontc, Don Jean, fon fils aîné, en prit le nom, & laiffa celui de Giron 
à fon frère Don Pédro, qui devint le Chef de la Maifon des Ducs d’Of* 
fune. 

Plus avant vers le ^fidi, à deux ou trois lieues de Tolède, eft Maquéda, 
Capitale d’un Duché (*) qui appartient à la Maifon de Nagéra. Ces Sei- 
gneurs y ont un beau Château & un Palais; & la Ville eft dans un terroir 
Lien cultivé, tout couvert d’oliviers &de vignes^ & dans une fituation fort 
agréable, étant placée dans une efpèce de Prefqu’Iile, que forment deux 
petites rivières, î’Alberciie & une autre. 

» 

TOLEDE. 

L a fondation de cette Ville eft fort incertaine mais l’opinion com-*EoLED£. 

mune eft, que des Juifs fortis de la Captivité de Babylone vinrent s’y 
établir 5140 ans avant flncarnation de Notre Seigneur Jéfus Chrift, Ils 

l’ap- 

(*) Cette Ville fut érigée en Duchée par de Donna Thérèfe Enriquez, fumointnée la Sain- 
l'Empereur Charles Quint en 1530, en faveur de te, à caufe de fa grande pieté. 

Don Diégo de Cardenas, fils de Don Gutierre (*) Silva, Fobkt.dt AjpaSa, p. ii. 
de Cardenas , Grand Commandeur de Léon & 
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ToLEDr. Tappellèrent To/^</(9/ib , qui veut dire GéfiérationSi ou feloa quelques-uns. 
Mère des Peuples. De ce prémier nom, en ôtant les deux dernières lettres , 
eft relié le nom de Tolédo. 

Les Juifs bâtirent dans leur Ville neuve une belle Synago^e, qui y eft 
reliée julqu’autems de St. Vincent Ferrier de Valence, derOrdrede St. 
Dominique; car il la confacra, & en fit une Eglife; aujourdhui elle ell con- 
. nue fous le titre de Sainte Marie la Blanche. ; - 

La Ville de Tolède a été une Colonie des Romains, & ils y tenoient la 
Caifle, où ils dépofoicnt les Tréfors qui dévoient être envoyés à Rome. 
Jules Céfar la garda pour une Place d' Armes & comme ime Retraite, en cas 
qu’il eût eu le deflbus. Augulle y établit la Chambre Impériale. 

Les Gotlîs ayant eu leur réfidence à Séville , le Roi Léovigilde la tranl^ 
porta ici, d’où Tolède fut appellée Ville Royale; & fes SucccÏÏeurs y firent 
élever des Bâtimens fupcrbcs , particulièrement Bamba, qui faggrandit & 
l’entoura d’une féconde muraille. Les Maures la prirent l’an 714., lorlqu’ila 
entrèrent en Efpagne, & le Roi Alfonfe VI la reprit fur eux, un jour de 
Dimanche le 2 j !Nlai l’an io8f. H fè fit alors nommer V Empereur Magni- 
fique de r Empire de .Tolède^ &; depuis le nom de Ville Impériale lui eft 
refté. 

Ce Roi la fit repeupler de Chevaliers & de Perfonnes Nobles , & leur 
accorda de grands privilèges; il y mit pour prémier Gouverneur l’invincible 
Cid-Ruy Diat, & quatre ans après il y bâtit la Forterefle de San Cervantes. 
Son neveu Alfonfe VIII confirma à la Vaille le titre d’impériale, & lui don- 
na l’an 1135 pour fès Armes un Enmercur aflis fiir fbn Trône, l’épée à la 
main droite , & dans la gaucJic un Globe avec la Couronne au timbre Im- 
périal ; & ce font fes Armes encore aujourdhui. 

Cette Ville eft dans une fituation fort avantageufè au bord du Tage, qui 
l'environne de deux côtés, coulant dans un lit profond entre des rochers 
extrêmement elcarpés , particulièrement fous le Château Royal ; defortc 
qu’elle ell inacceflible par cet endroit-Ià. Du côté de terre elle ell fermée 
d’une muraille ancienne, qui ell l’ouvrage d’un Roi Goth, nommé Bam- 
ba, flanquée de cent cinquante Tours. 

Sa fituation fur une montagne élevée & aflez rude, la rend inégale, de 
Ibrte qu’il y faut prefque toujours monter ou defeendre. Les rues font étroi- 
• tes, mais les maifbns font belles, on y voit un grand nombre de bâtimens 
liiperbes, & dix-fept places publiques , où l’on tient le marché. Le Tage, 
qui coule au pied de la montagne, où elle efl bâtie, fertilifè toute la vallée 
voifine; «Sc l’on prétend que dans toute cette montagne, .à quelques • mil- 
les kla ronde, fine fe trouve aucun animal vénimeux. Ce qu’il y a de 
plus beau k voir eft le Palais ou le Cluitcau Royal , & l’Eglife Catiié- 
drale. 

Le Château Royal, que les habitans appellent Alcaçar d’un mot retenu 
des Maures, efl à un coin de la Ville, fitué fiir un coteau le plus élevé de 
tous, ou, pour mieux dire, fur un rocher extrêmement efearpé, ayant la 

vue 
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vue /ur la Ville, fur le Tagc qui coule an pied, & fur la campagne voifine. Tciede. 
On trouve , en y montant , une grande place publique appellée Plaça 
Mayor ou Socodebet, qui ellfort bâle: là forme cft ronde, on peut s’y 
promener fous des porti<mes, & les maifons, dont elle eft environnée, font 
de briques, toutes femblables, & ornées de balcons. Delà on entre dans le 
Château, qui eft un quarré de quatre gros corps de logis avec des ailes & des 
pavillons : Il eft grand, & li vafte qu’on y a dequoi loger commodément 
toute la cour d’un grand Roi. 

A l’entrée on traverlè une grande Cour quarrée, longue de cent foixan- 
te pieds, large de cent trente, & environnée de deux rangs de portiques; 
qui' dans la longueur font dix rangs de colomncs, & dans la largeur huit 
rangs, ce qui eft fort beau à voir. Au defliis des portiques on voit les Armes 
de tous les Royaumes, qui font de la dépendance de fa Majefté Catholique, 

& celles de l’Empire au deflus des colomnes. On monte aux appartemens 
par un beau grand efcalier, qu’on voit au fond de la cour, & qui en tient 
toute la largeur. Après qu’on a monté quelques marches il fe fépare en deux, 

& l’on traverfe une grande galerie, qui conduit à divers appartemens ex- 
trêmement vaftes. 

Ce Château eft élevé de quatre-vignts toifes au defliis de l’eau , & l’on 
y fait monter l’eau par une pompe : autrefois on le fàifoit par une fort bel- 
le Machine, ingénieufement inventée, qu’on appelle El Ingénio de Juanel- 
lo, du nom d’un Italien natif de Crémone, qui en fut l’Inventeur & l’Ar- 
chitede. Elle étoit compofèc de grandes caifles de fèr blanc, attachées les 
tmes aux autres, & formant une nie qui defeendoit du Château dans le Ta- 
ge: l’eau entrant dans la prémière, étoit pouflée dans la fécondé par le 
moyen de certains rouages , & de celle-là fucceflivement dans les au- 
tres, julqii’au Château, où elle tomboit dans im- relèrvoir, & fe répan- 
doit delà dans toute la Ville par un canal; ce qui étoit d'une grande com- 
modité. ' 

Cette Machine eft rompue depuis un Siècle ou environ, & on la laifle là 
fins prendre aucun foin pour la racommoder; deforte que Tolède n’ayant 
aucune fontaine, & étant fituée fur un roc, où l’on ne peut pas creulèr des 
puits , les Jiabitans font contraints d’aller de tous les côtés de la Ville au bord 
duTage, & de defeendre plus de trenrt toifes pour y puilèr de l’eau. Cette 
incommodité n’empêche pas que Tolède ne foit extrêmement peuplée, & 
qu’il ne s’y fafle un fi mnd commerce de foie, de laine, & de draperies, 
qu’on y a compté jufqua dix mille ouvriers en laine & en foie. On y fabri- 
que aulft des lames d’épée, dont la trempe eft fi bonne, qu’elles coupent 
le fer; aulîi font elles fort eftimées, & fort chères: elles valent jufqu’à vingt 
& trente piftolcs la pièce. 

L’Eglilè Cathédrale eft l’une des plus riches & des plus confidérablcs de 
l’Elpagne. Elle cft fituée prelque au milieu de la Ville, joignant une fort 
belle rue.; ornée d’une belle place qui eft au devant, de pluficurs portes 
fort exhaulTées qui font de bronze, & d’un liiperbe cloclier extrêmement 

'élevé. 
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ToiED£.^levé, d’où l’on peut découvrir fort loin tout le Païa d’alentour. Elle e/l 
foutenuc de deux rangs de piliers , & remplie de quantité de Chapelles 
dorées, fondées par divers particuliers, qui y ont des Sépulcres de marbre. 
Celle qui lèrt de Sépulture aux Archevêques de Tolède , ell toute de marbre, 
on y voit leurs tombeaux, avec un écriteau fur cliacun, qui marque le nom 
de celui dont le corps y eft inhumé. 

On y voit aulîi le tombeau d’Albert Archiduc d’Autriche, avec cette inA 
cription: Belcarvm Rebellivm, Gallorvm Hostidm Pro- 
FLiGATORi: c’ell-à-dire, Fainqueur des Flainans rébelles y ^ des 
François ennemis. Dans le chœur on voit fur un Autel, une Vierge, qui 
tient un petit Jéfus entre fes bras, & lèmble le regarder avec un doux fou- 
rire. Cette figure eft parfaitement bien faite : & fon habit , aulli bien que 
l’ornement de l’Autel , eft tout en broderie d’or & de perles. 

Le chœur eft tout de menuiferie en perfonnages au naturel, fi bien faits, 
qu’il ne le peut rien de mieux; le fond eft orné de figures de marbre en re- 
lief, qui réprélèntent la transfiguration de Notre Seigneur; & l’on y voit 
fufpcndues plus de quarante lampes d’argent, avec plufieurs grands encen- 
Ibirs de même métal. On montre une niche, d’où l’on dit qu’il fortit mira- 
culeufement une fource d’eau plufieurs jours de fuite, dans le tems que les 
habitans, prefles par un long liege qu’ils foutenoient contre les Maures, 
étoient à demi-morts de Ibif, & prêts à fe rendre. Les lièges des Chanoi- 
nes font lèparés les uns des autres par des Colomnes de marbre ou de jafpe. 
Il y en a alTez pour contenir trois à quatre cens perfonnes. La porte qu’on 
appelle de Notre Dame, eft de bronze maÜif, 6c on ne l’ouvre jamais qu’aux 
grandes Fêtes. 

Près de cette porte on voit un pilier de marbre, où la Ste. Vierge ap- 
parut à St. Ildefonfc, qui mourut l’An 669 . Il eft extrêmement vénéré 
par ces Peuples, & on le leur fait baifer dévotement au travers d’un treillis 
de fer, dont il eft enfermé, par une petite ouverture, au deflus de laquelle 
on voit CCS paroles, Adorabimus in loco ubi steterdnt pe- 
B E s E J ü s , ce qui lignifie , A'ous adorerons dans le lieu où fes pieds ont été. 
Les Chapelles, dont elle eft remplie, font toutes richement ornées, & 
grandes comme des Eglilès: l’or & les ornemens de la peinture y font ré- 
pandus avec profufion. • 

La plus riche de toutes eft celle de Nueftra Ségnora (Notre Dame) del 
Sagrario près de la porte 6c du Saint pilier, dont je viens de parler. Elle 
eft toute incruftée de jalpe depuis le niveau du pavé jufou’à la voûte ; 
l’Autel , où repofe la Nueftra Ségnora, eft d;uis une grande niche toute 
de jafpe, 6c bordé parle devant d’une grande baluftrade d’argent. On 
y voit la figure delà Ste. Vierge, d’une grandeur naturelle, toute d’ar- 
gent inaflif, éclairée par quatorze ou quinze grofles lampes d’ar- 
gent. 

Dans la muraille il y a deux Sépulaes 'de jafpe chargés d’iuie piramide, 
dans Iclquels rcpolcnt les corps de ceux qui ont fondé le Sagrario, .ou la 

Cha- 


Digitized by Google 


l 


i 

» 

P 

» 

X 

a, 

> 

i 

s 

3 

j 

t 

S 

P 

S 

F* 

•4* 

j 

? 

•I 

S 

I 

i 

i» 

i 

>; 

,»* 

i 

i 

i) 

1 , 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 169 

Chapelle. Celle des Rois eft ainfi appellée, jDarce qu’on y a les Sépultures Tolede. 
d’un Roi nommé Alfonfe, & de la Reine là Femme. Prés de l’Autel on en 
voit un autre, fur lequel le Roi ell à genoux , & fa Femme de l’autre côté 
paroit dans la même attitude. 

■ Ceux qui- fervent cette Chapelle, diAingués des Chanoines de l’Eglifè, 
ont mille écus de rente; & ils ont au delTus d’eux un Capellano Mayor,qui 
en a douze mille. Les autres Chapelles confidérables de cette Eglife font; 
celles de St. Jaques, de St. Martin, du Cardinal de Sandoval, du Con- 
nétable de Lime; & particuliérement celles où l’on fait l’Office Mozarabe, 
dont nous parlerons bientôt. Les Efpagnols donnent à cette Eglife l’épi- 
thète de Sainte, foit à caufe des Saintes reliques, qui y font en grande quan-' 
tité, foit à caufe que le fervice divin s’y fait avec beaucoup de fplcndeur iSc 
d’éclat. 

Le grand Autel de l’Eglife eft de menuiferie à perfonnages dorés : on y 
voit d’un côté le Sépulcre du Roi Don Juan avec la Reine fa femme, & de 
l’autre le tombeau d’un Roi de Portugal. L’Autel eft fermé d’un grand 
treillis de bronze , & à chaque côté paroilTent deux chaires de bronze 
doré, foutenues d’un fort grand pilier de jalpe, & embellies de figures en 
relief. 

J’ai déjà dit que cette Eglife eft l’une des plus riches qui fe voyent en 
Efpagne. Le Sagrario, ou la principale Chapelle, eft un véritable tréfor, 
où l’on voit Quatorze ou quinze grands cabinets, pratiqués dans la murail- 
le , remplis a’une quantité prodigieufe d’or & d’argent ouvragé , foit en 
vailfellc ou autrement; ce font des croix, des baflins, des vafes, des mi- 
tres, des crolTes & autres chofes fcmblables; & au dehors fe voyent douze 
beaux Chandeliers d’argent, plus grands que la hauteur d’un hom- 
me. 

On voit là deux mitres d’argent doré, toutes parfemées de grolTes perles 
&de pierreries, avec trois colliers de pur or, aulll larges quels main & 
longs d’un quart d’aune, enrichis aufli de perles & d’autres pierres précieu- 
fes, deux braflelets & une couronne de la Ste. Vierge à l’Impériale, enri- 
chie de gros diamans & de belles pierreries , avec une grande quantité de 
perles rondes, & extrêmement grolfcs: la couronne feule pefe quinze livres 
d’or. La Cuftode ou le Tabernacle, qui fort à porter le St. Sacrement à la 
Fête-Dieu , eft tout d’argent doré , & de la hauteur d’un homme : il fe 
termine en plufieurs pointes de clocher, couvert d’Anges & de Chérubins, 
d’un travail très délicat. Il fe démonte par fept mille pièces , & eft fi pefant 
qu’il ne faut pas moins de trente hommes pour le porter. Au dedans de 
celui-là il y en a un autre, qui eft de pur or, du prémier qu’on ait apporté 
des Indes; & il eft enrichi d’une très grande quantité de pierreries, c’eftlà 
qu’on tient le St. Sacrement. > 

• Les Patennes, les Ciboires, les Calices ne font pas de moins beaux ou- 
\Tages, ni moins enrichis de pierreries; les perles Orientales 6c des dia- 
mans fort gros y éclatent par-tout. Uu grand reliquaire, donné par St. 
r; Tome II. Y Louis 
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Tolede. Louis Roi de France, n’eft pas une des moindres pièces qu’on y voy^. Ceft 
une grande plaque d’or, partagée en quarante petites niclies, où l’on a 
enchalFé les reliques de pluneurs- Saints ; ornée d’une couronne de Duc qui 
eft au deilis. Ün y montre encore une grande Cuftode, ou fi l’on veut, 
un coffre où l’on enferme le St. Sacrement le Jeudi Saint. Il eft fait en 
manière de cinq coftres quarrés , pofés les uns. fur les autres, tous d’argent 
cizelé, qui vont fè rapétiflant julqu’au fommet des coffres , faits d’or & d’ar- 
gent, dans lefquels font les cendres & les os de divers Saints: il y ea a, 
même plufieurs, dont les figures s’y voyent au naturel en argent doré. 

Il eft bon de remarquer à cette occafion qu’en Efpagne au Jeudi Saint , 
on ne découvre point le St. Sacrement, comme cela fe pratique en France 
& ailleurs , mais on l’enferme fous la clef, qu’on donne au Principal de la 
Paroiffe, qui la porte pendue au cou durant ce tems, avec un grand ruban 
incarnat. De plus on voit dans ce tréfor quantité de navires de criftal avec 
tout leiur attirail ; une chape en broderie de perles , aufli groffes que des 
noifettes; un tableau dont le fond & le quadrefont dejafpe; une Notre 
Dame donnant fon fils à St. Jean Baptifte & à St. Jolèph ; tous ces perfon- 
na^es faits de pur or , & la Notre Dame aflife fur un rocher fait de pierres 
precieufès , où l’on remarque èntr’autres un diamant gros comme un œuf 
de pigeon: dans le quadre on voit au dcffous, une figure faite toute entière 
de pierreries rapportées, & mii fans aucune peinture répréfente une adora- 
tion de cinq perfonnages. En un mot, on ne peut voir ce tréfor, qui 
eft un vrai miracle de la Nature & de l’Art, fans en être ravi en admi- 
ration. 

On y garde aufli une ancienne Bible écrite fur du parchemin, couverte 
d’une vieille brocatelle à grands feuillages, que St. Louis a aulTi donnée ; 
elle eft remplie de figures dorées & enluminées à l’antique fort propre- 
ment Cet ouvrage s’eft très bien confer\'é, & l’on croit en Efpagne 
qu’il a été fait de la main de St Luc; delà vient qu’elle y eftfieftimee, 
que Philippe II, fouhaitantde l’avoir, pour en orner fon Efcurial , offrit 
une Ville entière au Chapitre de Tolède en échange, làns pouvoir l’ob- 
tenir. 

. Si cette Eglifo eft fi richement & fi fuperbement ornée, elle n’eft pas 
moins bien rentée, pour payer largement ceux qui font appellés à y faire le 
lèrvice divin, & à prier Dieu pour le Peuple. 

, L’Eglife de Tolèoe eft très ancienne, & depuis fon établiffement elle a 
toujours pris le titre de Métropolitaine , quoiqu’il lui ait été difputé en plu- 
fieurs occafions, aulTi bien que celui de Primatiale. Gondémare ayant fuc- 
cédé au Roi Récaréde , trouva quantité, de brouilleries qui troubloient la 
tranquilité de fon Royaume ; mais ce qui l’embaraffoit le plus, c’étoient les 
difputes qu’il y avoit entre les Evêques au fujet de leur juridiélion. Euphé-» 
•mie Evêque de Tolède s’étant trouvé au Concile qui fut tenu en cette Ca- 
pitale, en lignant les Adtes du Concile, prit le Titre de Métropolitain de 
la Province Carpétaiae , ce qui çlioqua.üforctous les Evêques de la Provin-* 

... - ce 
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ce Carthaginoife , qu’ils s’en plaignirent fortement , en proteftant qu’ils Toleoe; 
n’obéiroient jamais en qualité: de funragans à l’Evêque de Tolede, dont la 
Juridiftion ne s’étendoit pas fur eux. 

Auraife, qui pour lors occupoit le Siège de Tolède, fentit vivement la 
dèfobéïflance de l’Evêque de Carthagènc Sc de tous ceux de fa Province. 
Gondémare n’y fut pas moins fenüble perfuadé que rien n’étoit plus fùnclla 
à un Etat que la difcorde & les fchifmes qui s’élèvent parmi les Eccléliafti-, 
ques. Pour remédier aux maux que ces difputes pourroient caufer, il s’ap- 
pliqua au commencement à éteindre le feu qui s’allumoit entre ces Prélats, 
par des voies de douceur & de ménagement; mais comme une fatale expé* 
rience a fait voir en plulîeurs occafions que rien n’eft plus difficile que d’ap- 
pailèr des Evêques qui croyent être attaqués dans les droits de leurs Egliles, 
fur-tout lorique leur autorité s’y trouve intéreilée, ce Roi eut le mortel dé- 
plaifir de voir tous fes foins inutiles. 

Ce Prince réfolut cependant de terminer cette queftion à quelque prix 
que ce fût. Pour réuflir dans un fi pieux & fi louable delTein , il fit convo- 
quer un Concile à Tolède, auquel afliftèrent quinze Evêques & le Métros 
politain, le/quels après avoir balancé mûrement les raifons des uns & des 
autres, déclarèrent que la Juridiftion fur tous les Evêques de la Province 
Carthaginoife appartenoit de plein droit à l’Evêque de Tolède. Gondéma- 
re ne croyant pas que ce Décret fût fuffifant , fit convoquer un autre Con* 
cile, auquel il appclla les Evêques de diverfes autres Provinces; & afin que 
les autres choies le fiflent dans l’ordre le plus éxadt & le plus canonique, il 
défendit à ceux qui avoient prononcé en faveur de Tolède contre Cartha- 
gène, d’aflifter au Concile. Ceux qui y affilièrent furent au nombre de 
vingt-fix , parmi lelquels il y avoit quatre Métropolitains. La matière qui 
failoit le liijet de la contellation, fût mife de nouveau en délibération , & a- 
près un examen très lérieux , les Pères trouvèrent le droit de l’Evêque de 
Tolède fi folidement établi, que le Décret du Concile précédent fut confir- 
mé tout d’une voix. 

Gondémare ravi que le Concile fe fut déclaré en faveur de l’Evêque de 
Tolède, à caufe qu’il avoit établi fon Siège dans cette Capitale, comme 
dans le centre de fes Etats, pour être plus a portée de s’oppofèraux Ariens^ 
qui quoique fort abattus ne laiflbient pas de défoler l’Eglife, fit publier un 
Décret par lequel il déclara que contre les Difpofitions des Canons, les E- 
vêques ae la Province Carthaginoife abulànt des defordres de l’Etat & de la 
difpofition des Canons , s’étant fbuflraits à la Juridiélion du Métropolitain, 
il vouloit & entendoit que dans la fuite lefdits Evêques fiilTent Sujets &SuP- 
fragans de l’Eglife de Tolède, comme Métropolitaine de toutes celles d’Ef' 
pagne. De ce Décret, quelques Auteurs ont voulu inférer que l’Eglilè de 
Tolède-avoit la Primatie fur toutes les Eglifes d’Efpagne; mais pour peu 
d’attention qu’on y fafle, on s’appercevra fans peine que dans les deux Cbn- ' 
elles dont nous venons de parler, il ne s’agilToit uniquement que dcl’obéif 
fance que les Evêques de la Province Carthaginoife dévoient à l’Evêque de 
•Tolède, .Y 2 Pour 
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Tolede. Pour décider cette grande qiieftion on n’a qu’a confülter les trois premiers 
Conciles de Tolède, & l’on verra par les rangs & par les lignatures des E- 
vêques qui y afliftèrent, que les prétentions des Archevêques de Tolède ne 
font pas fans de très grandes difficultés. Les deux premiers de ces Conciles" 
furent Provinciaux, & le troifième National. Patruin & Montan y préfi- 
dèrent comme Métropolitains. Saint Léandre Evêque de Séville prélida 
au troilième en qualité de L(^t du Saint Siège, félon le lèntiment de quel- 
ques Auteurs, & félon celui de quelques autres , Maufone Evêque de Mé- 
rida; donc par une conféquence naturelle, il s’enliiit que l’Evêque de Tolè- 
de n’étoit pas regardé en ce tems-là comme prémier Evêque d’Elpagne,puif- 
que s’il l’eût été, le bon ordre n’auroit pas voulu qu’im autre Evêque eût 
préfidé à un Concile dans fa propre Ville. 

La plus grande difficulté qiiilèpréfènte dans cette difpute, c’eft; de (avoir 
en quelle Églife réfidoit la Primatie, après que les Barbares eurent conquis 
l’Efpagne. Tout ce qu’on peut avancer de plus raKbnnable fur cette ma- 
tière, eft que comme ces Peuples féroces renverfèrent tous les Ordres, ce- 
lui de l’Egliiè ne fut pas exemt de troubles & d’agitations; & que comme 
après le partage qu’ils eurent fait entre eux de toute l’Elpagne , chacun (è 
cantonna dans Ibn propre Pais, il ell à préfumer que chaque Egli(è y con- 
(èrva la Dignité Primatiale. Les Vandales établirent la leur à Séville Capi- 
tale de la Bétique, dit Loayfa. Les Alains à Tolède, Ville à laquelle la 
Province Carthaginoife étoit Ibumilè. Les Romains à Tarragone, & les 
Suèves à Brague. 

11 refte à favoir fèulement, lî après que les Vandales furent chalTésdel’Ef^ 
pagne, que les Suèves furent fournis à la domination du Roi Léovigilde, & 
que les Romains furent vaincus, la Primatie fut établie à Tolède, ou fi elle 
lübfifla quelque tems auparavant en quelque autre endroit , & c’eft ce que 
nous appprenons de Lucas Evêque de Tuy, qui dans un fragment de fes 
Ouvrages, inféré dans le III Tome du Livre qui a pour titre, Hijparùa if~ 
lujlrata-i dit que le Roi Chindavifinde obtint un Privilège du Saint SiègQ 
pour établir la Primatie à Séville ou à Tolède; mais que ThéodiftleEvêque 
de Séville ayant été condamné dans un Concile ce Roi la transféra à To-' 
Jède. 

Voila donc l’Eglife de Tolède revêtue des honneurs de la Primatie, pour 
•le moins depuis le Règne de Léovigilde. Mais, ou il faut s’inferire en faux 
contre prefque tous ceux qui ont écrit fur cette matière , ou il faut conclure 
que ces honneurs lui ont toujours été conteftés, & qu’il n’en jouïfToit pas 
paifiblcment dans le XI Siècle, comme on peut le prouver par un grand 
nombre de faits hiltoriques. Alfonfe VI, Roi de Caftille, ayant repris la 
Ville de Tolède fur les Afaures, qui l’occupoient depuis 368 ans, après a- 
avoir pourvu aux affaires les plus preffantes du Gouvernement Politique •, 
•employa tout fon zèle pour rétablir le Gouvernement Eccléfiaftique; 
comme les anciennes difoutes toudiant la Primatie d’Efpagne fiibliftoicnt ei> 
eore, & qu’il vouloit favorilèr l’Evêque de fa Capitdc, il pria la Pape Ur- 
* • - - bain 
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bain II, de rendre à cette ancienne Métropole d’Efpagne les mêmes Titres 'I’ olede. 
& les mêmes honneurs & prérogatives dont elle avoit joui avant que de tom- 
ber fous la fcrvitude des Infidèles. j 

Le Pape ne pouvant refiifèr à ce Roi vidorieux ce qu’il lui demandoit, ré- 
tablit Tolède -dans la pofleirion de fon ancienne Primatie de toutes les Ef- 
pagnes. Il écrivit en même tems à l’Archévêque de Tarragone qu’il avoit 
accordé la Primatie à l’Archévêque de Tolède , làns préjudicier aux Métro- 
politains dont il avoit conlèrvé les droits , afin que comme ils étoient fort 
éloignés de Rome, ils puflcnt recourir à leur Primat dans les affaires les plus 
épineufès. Mais l’Ardiévêque de Tarragone, qui étoit fous la domination' 
d’un autre Roi, & qui n’ignoroit peut-être pas que les anciens Evêques de 
Tolède n’avoient jamais éxercé une Primatie fi étendue, refulà d’obéir à 
un Prélat Caftillan fur un Refcript qu’il foutenoit être fubreptice. L’Ar- 
chévêque de Narbonne d’un autre côté ne dillimula pas au Pape le pré- 
judice qu’il prétendoit lui avoir été fait par l’établiflement d’un Métropolitain • 
à Tarragone, & d’un Primat à Tolèae, alTurant que depuis 400 ans tous 
les Evêques de la Province Tarraconnoifc n’avoient reconnu ni d’autre Mé-* 
tropolitain, ni d’autre Primat que lui. 

Le Pape envoya alors un Légat en Efpagne , pour porter les Evêques de 
la Province Tarraconnoife à obéir au Métropolitain de Narbonne, julqu’à 
ce que l’Eglife de Tarragone fut rétablie , & cependant il nomma le Primat 
de Tolède fon Légat k Latere, & même il étendit fà Légation fîir la Pro- 
vince de Narbonne, afin d’obliger par cet innocent artifice les Archévêques 
de Tarragone & de Narbonne k lui obéir. 

Comme cet honneur rendu au nouveau Primat de Tolède ne pouvoit pas 
faire que fos Succeffeurs fuffent reconnus par les autres Métropolitains, les 
Papes Adrien & Atbanafe furent obligés d’ufèr de menaces pour vaincre la 
réfiffance des Archévêques de Brague, qui refufoient de fo foumettre au Pri- 
mat de Tolède. Pafchal II, Gélafe II, Calixte II, & Eugène III, confir- 
mèrent par leurs Referits la même Primatie univerfclle de Tolède. Inno- 
cent III confirma, en 1 209, la Primatie de Tolède fiir toutes les Efpagnes 
fuivant l’exemple de tous les Prédécefleurs, qu’il nomme jufqu’au nombre’ 
de dix ou onze ; mais ce même Pape témoigna l’année fuivante que les 
Droits de cette Primatie étoient fort conteftés , & qu’il ne pouvoit encore 
rien décider fur ce différend, k caufe de la guerre des Maures dont l’Efpa- 

f ne étoit menacée. Dans le IV Concile oe Latrran , tenu fous le même 
ape Innocent III , on vit comparoitre le lavant Roderic Archévêque dè 
Tolède pour fe plaindre que malgré les Referits de tant de Papes, les Ar- 
chévêques de Brague, de Compoltelle, de Tarragonne & de Narbonne, 
refufoient de le reconnoitre pour Primat. Ce Prélat fèmbla triompher 
de l’Ardiévêque de Compoftelle , en faifant voir que la Métropole de 
Mérida n’y avoit été transférée que depuis l’an 1124., & que tout ce 
qu’on difoit des voyages de Saint Jaques en Efpagne, n’étoit appuié fur 
aucune preuve folidc. L’Archévêque de Brague & .un Evêque -au nom 
' Y 3 de 


DIgHizeü üy Google 


17 + DESCRIPTION ET DELICES 

Tolede. de celui de Tarragonne , ayant dilcuté des Droits de ces Métropoles 
par de fortes raifbns, le Pape les renvoya làns vouloir rien pronon- 
cer. 

Quoique Rodéric ArcJiévêque de Tolède eût tâdié de donner du luHre& 
de l’antiquité à la Primatie de fon Eglife, & qu’il eût même remarqué pour 
cela que l’Arcliévèque de Séville fut transféré à Tolede dans le XVi Conci- 
le, tenu en cette dernière Ville, comme à un Siège fupérieur, il eft néan- 
moins incomparablement plus probable, ainfi que Mariana le montre fort 
au long, qu’avant Urbain 11, le Métropolitain de Tolède n’a voit jamais 
joui d’aucun de ces avantages qui font propres & particuliers aux Primats. 
Dans le Concile d’Elvire , &c dans ceux même de Tolede , dit cet Hillorien, 
l’Evêque de Tolede ne foufcrit qu’après plufieurs autres. 11 eft vrai que dans 
l’ancienne Police de l’E^life d’Elpagne, les cinq Arcbévêques deTarragon- 
ne, de Brague, de Merida, de Séville & de Tolede, étoient élevés au 
delTus des autres Evêques , par la qualité même de Métropolitain , & de Pri-» 
mat, qui étoient alors deux termes qui n’avoient qu’une même lignification, 
& qui venoient de l’ancienne divifion de l’Efpagne fous les Romains en au- 
tant de parties, ou plutôt de divers Etats qui s’y formèrent après l’irruption 
des Nations Septentrionales, les Vandales ayant occupé Séville &c la Béti- 
que, les AJains Mérida & la Lufitanie, les Suèves Brague & la Galice, Sc 
les Romains s’étant fortifiés dans la Tarraconnoife. Comme les Goths lûb- 
juguèrent peu à peu toutes les autres Nations, aulll Tolède leur Capitale a- 

S iit un nouvel éclat par la faveur &c par la préfence même des Rois, qui le 
ifoient un plaifir de rendre la Ville qu’ils avoient clioifie pour leur féjour , 
plus illuftre que toutes les autres. Mais toute la prééminence des Evêques 
' de Tolede, même après qu’on leur eut confié l’Eleélion des Evêques en l’af>- 

fence des Rois, ne confifta que dans la préféaiice du Siège & de la fouferipi 
tion , fans qu’ils ayent jamais éxercé fur les autres Métropolitains au- 
ain de ces droits qui font réfervés aux vrais Primats & aux Patriar- 
. ches. 

Sous la tyrannie des Maures, à peine y eut-il un Evêque à Tolède. Ce 
fut donc Bernard, qui après qu’Alfonfe VI eut reconquis Tolede, obtint 
la Primatie du Pape Urbain II, & fe fit reconnoître à Touloufe par les Evê- 
ques de la Province qu’il avoit prefque furpris par fon éloquence & par fbn 
adreffe. Mais les Métropolitains s’oppoferent toujours vigoureufement à 
cette nouvelle Dignité, ce qui obligea les Papes à y apporter quelque tem- 
pérament , quoiqu’ils favorifaflent en tout ce qu’ils pouvoient leur créature. 
Calixte II transféra la Métropole de Mérida à Compoftelle, & éxempta les 
Provinces de Mérida &c de Bra^e de la Primatie ae Tolede, pour les ft)u- 
mettre au Primat de Compoftelle. Adrien IV cafla cette nouvelle Primatie, 
& for^ l’Archévêquc de Brague à reconnoitre celle de Tolède. Aléxan- 
dre 111 révoqua l’Bxemption que le Pape Athanafe IV en avoit donnée au 
Métropolitain de Compoftelle. 

Une Prérogative que le Primat de Tolède croyoit ne pouvoir lui être con-t 

. tcllée. 


Digitized by C'- -Oglc 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 


i?) 


teftée, étoit de pouvoir faire porter la Croix dans toute TEibagne. MaisToiiDE. 
Jean, Fils du Roi d’Arra^on, ayant été fait Archévcque de Tolède, & 
ayant voulu entréprendre de le faire dans Sarragoffe, l’Archévèque de cette 
Ville regardant cette démarche comme un attenut contre fes droits, le frap- 
pa d’ Anathème, tout Fils de Roi qu’il étoit, &mit l’Eglifeen interdit. Ja- 
ques Roi d’Arragon, fe laifla d’abord emporter au relTcntiment d’im Père, 
mais dans la fuite il fè rendit aux raifons de l’Archévêque, ce qui fit tant de 
plailirau Pape, que Sa Sainteté l’en félicita, lui répréfcntant que bien qu’il 
eût été à fbuhaiter que ces Prélats fulTcnt convenus auparavant entre eux , il 
étoit pourtant vilible qu’ils n’avoient agi de part & d’autre que par un loua- 
ble zèle de conlèrver les droits de leurs Eglilès. Enfin ce Pape leva lui 
même l’Excommunication lancée contre l’Archévêque de Tolède par ce- 
lui de SarragoflTe, & évoqua ce différend à Rome avec défcnfcs aux Ar- 
chévêques cfe Tolède de faire porter leur Croix hors de leur Province 
avant la fin du Procès. Terrible préjugé contre les prétentions du Primat 
de Tolède. 

Mais ce qui fait voir que ces prétentions ne font pas fi bien fondées que 
quelques Auteurs l’ont voulu prouver, c’eft que le même Pape Innocent llf, 
qui avoit confirmé auparavant les privilèges de ce Prélat liir toute l’Efpa- 

f ne, voyant dans le Concile de Latran la réliftance vigoureulc des autres 
létropolitains, prononça fécrétement pour leur éxemption , en ne pronon- 
çant pas, & en donnant feulement à Tolede la Primatie fur la Province de 
Séville, qui étoit encore enfevelie fous fes propres ruines, & où il n’y avoit 
pas pour lors de Métropolitain , ce qui fut confirmé par fon SuccefTcur. Gré- 
goire IX envoya bien à l’Archévêque de Tolède des copies authentiquées 
des Bulles d’Urbain 1I,& des autres Papes, données en fa faveur, mais il ne 
les confirma pas par un nouveau Décret. Le Pape Martin V, voulant égaler 
les Primats aux Patriarclies, accorda aux Archévêques de Tolède cet avan- 
tage , de prendre toujours féance au deffus de tous les Métropolitains non 
Primats, quoiqu’ordonnés avant eux, mais il ne leur accorda aucune fupé- 
rioté au delTus des autres Primats: & nous apprenons de Vifeus, que du 
tems que Tolède & Séville étoient fous la domination des Maures, les Ar- 
chévêques de Brague éxerçoient la Primatie en Efpagne, & que ce fut la 
jufte raifbn qui fit agir fi vigoureufement leurs SuccefTcurs pour s’oppofer an 
prémier établiflement de la Primatie de Tolède par Urbain 11. Ceft par 
Cette raifon encore que Don Barthélémi des Martirs , Archévêque de Bra- 

g iic, difputa avec tant de véhémence au Concile de Trente la préféance aux 
vêques d’Efpagne qui fe déclaroient en faveur de l’Archévêque de Tolède, 
prétendant que l’Eglife de Brague dont il étoit Archévêque, étoit la vérita- 
ble Primatie des Eljiagnes. 

L’Eglife de Tolède fut érigée en Archévêché, fous l’invocation de Notre 
Dame de la Paix, en mémoire du fameux Traité de Paix qui fut conclu 
entre le Roi Don Alfonfe VI, & le Roi Maure. Comme elle avoit fervi 
de Mofquéc aux Infidèles pendant l’elpacc de cinq cens ans, Alfonfe la fit 
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ToLEDE.réi^fJifier, & forma rétablifTement de fon Chapitre, qui eft fans contréditle 
plus Augufte, le plus nombreux, & le plus riche de la Chrétienté après 
Saint Pierre de Rome, encore y a-t-il des Dignités plus opulentes que celles 
de TEglife du Prince des Apôtres, puisque le Doyenné vaut 30000 Ducats 
de rente. 

D’abord on fonda 24. Canonicats. Peu de tcms après on y en ajouta 16 y 
qui font 40 en tout. Au commencement les Chanoines étoient Réguliers, 
de l’Ordre de Saint Augiiflin , & vivoient en commun avec l’ Archévêque. 
Mais le relàcliement s’étant introduit dans cette Communauté, elle dégéné- 
ra peu à peu de fa régularité primitive , dcforte qu’on convint qu’il valoit 
mieux fécularifcr le CJiapitre, que de lelaifler vivre plus longtems d’une ma- 
nière li oppofée k l’efprit de fon Inftitution. 

Le haut Chœur elt compofé des quarante Chanoines, dont on vient de 
parler, p-armi lefouels il y a quatorze Dignitaires, qui font L’Archidiacre 
de Tolède; l’Archidiacre de Talavéra; le Chantre; le Tréforier; l’Ardii- 
diacre de Calatrava; l’Abbé de Sainte Léocadie; le Vicaire du Chœur; le 
Doyen ; l’Archidiacre de Madrid ; l’Ecolàtre ; l’Arcliidiacre de Guadalaja'ra; 
f Archidiacre d’Alcaraz; l’Abbé de Saint Vincent, & le Chapelain Mayor. 
Les lèpt prémiers fb placent dans le Chœur k main droite , & les fept 
derniers k main gaucJie. Outre ces 40 Chanoines , il y en a encore 
::o autres qu’on appelle Ex/rûVûgans , lefquels ne font -obligés d’alTilter . 
au Chœur qu’a certains Anniverfaires qui fe font dans l’Eglife Prima- 
tiale. 

Le bas Chœur efi; compofé de 5^0 Prébendiers, de 48 Chapelains, de 24, 
Clercs qu’on appelle Maytinantes, lefquels ne fe trouvent au Chœur qu’aux 
Jieures noéturncs conjointement avec tous les autres ; de 4 Ledeurs ordinai- 
res, de 10 Chantres, & de 40 Enfans de Chœur, parmi lefquels il y en a 
lîx qu’on appelle Seyfes, k caufè du nombre fixénaire. De tout ce nom- 
breux Clergé, il n’y a que l’Archévêque & les Chanoines qui entrentau Cha- 
pitre pour y régler tout ce qui regarde la Police 6c la difeipline du Chapitre 
& de l’Eglifè, tant pour les chofes temporelles que pour lesfpirituelles. L’Ar- 
diévcqiie nomme k toutes les Dignités, k 37 Canonicats du prémier Ordre, 
k tous ceux qu’on appelle Extravagam^ k 38 Prébendes, k 44 Chapelle- 
nies , 6c le Ciiapitrc nomme k tout le refte, fkvoir k deux Canonicats pour 
deux Dodeurs ou Licentiés en Droit , & l’autre pour un Licentié en 
Théologie, k 1 2 Prébendes dont 8 font deftinées k des Chantres, la neu- 
vième au Maître de la Chapelle des Clercs, 6c les deux autres k deux Sous-^ 
Chantres , k tous les autres Bénéfices inferieurs 6c aux places des Enfans 
de Chœur. ! 

Qiiant k la Jurididion fj)irituelle de l’Archévêque, elle s’étend fur cinq 
Cités, qui font, Tolède, Guadalajara, Ciudad Réal, Alcala 6c Oran ; 
fur 109 Villes, fiir 516 Bourgs ou Villages, qui font 802 Paroilfes; fur 
quatre Eglifes Collégiales, qui font Alcala de Hénarès , Talavéra de la 
Reina, Paftrana6c Lfcalona; fur 2jf Archiprêtres, fur 36 Couvens de Reli- 
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gieufes, fans compter 264. autres Coiivens de Religieux & de ReÜgieufesToLEDB. 
éxcmpts établis en 82 Villes ou Bourgades de rArcliévêché; fur y 000 Prê- 
tres, & fur environ J06000 Communians, fans y comprendre les Prêtres, 
les Religieux & les Religieufes , qui font près de icxoœ. L’Archévêque fe 
dit Primat des Efpagnes, ainli qifil a été dit ci-devant. Il el\grand Cjian- 
celier de CaJftille, & Conlèiller né du Confeil d’Etat. Son revenu mon-» 
te, une année portant l’autre, à 300000 Ducats, & celui de l’Eglife Pri-» 
matiale à i yoooo Ducats , dont il faut diftraire 66000 Ducats qu’elle 
paye annuellement au Roi. Les SufFragans de Tolède font , Ségovie , 
Valladolid, Ofma, Siguença, Cuença, Carthagène, Jaën, & Oran en 
Afrique. 

Près de l’Eglife Catliédrale efl le Palais de l’Archévêque, fort ancien 
fort grand, & bâti avec une magnificence convenable à la dignité du Prér 
lat qui l’occupe. Le Cardinal D. Louis Porto-Carréro, qui étoit revêtu de 
cette éminente Prélature, s’eft rendu célèbre dans l’HiRoire par la grande 
part qu’il a eue à la dernière révolution de l’Efpagne après la mort du Roi 
Charles H. . • 

• Quand on a dans Tolède un Archévêque nouveau , qui fait fon entrée 
d’inauguration , tout le Clergé & la Bourgeoifie vont une lieue au devant 
de lui. Le Qergé marche le prémier, revêtu de fbsornemens; tous les 
Chanoines montés fur des mules fuperbement parées, chacun précédé de deux 
ellaficrs avec des robes d’écarlate, vont bahèr la main de leur Archévêque. 

Le Gouverneur de la Ville & les Magiftrats, fuivis des principaux citoyens, 
lui font leurs coraplimens à leur tour. On le conduit en cérémonie au vef» 
tibulc de l’Eglifc Catliédrale, où il fè profterne devant une partie de la Croix 
du Seigneur, qu’on y garde fort précieufèment; & on lui préfente à la por- 
te le livre des droits & des privilèges de l’EgUlè, qu’il doit promettre de 
maintenir & d’obfcrver. 

Le Cardinal Ximénès, qui fut Archévêque de Tolède au commence- 
ment du XVI Siècle, a beaucoup contribué à l’ornement de fon Eglife. Il 
entréprit d’agrandir la Catliédrale, de bâtir un Cloitre tout autour, où les 
Prébendaires puflent demeurer en retraite, d’orner la fale du Chapitre des 
portraits de tous les Archévêques de Tolède, & de faire travailler à des ta- 
pHTcries d’or & de foie, & à une argenterie phis eftimable pour la beauté 
de l’ouvrage, que pour fa matière, 6c k d’autres omemens, dont il lit pré- 
lent k fon Eglifè : ces dépenfes allèrent , k ce qu’on prétend , k cinquante^ 
mille ducats. 11 fonda la Qiapelle des Mozarabes, & y établit douze Cha- 
noines avec un Doyen , pour faire revivre les Offices de ce nom , qui étoient 
prefque abolis; & il dépenfa cinquante mille écus k faire imprimer desMif- 
lèls & des Bréviaires pour cet ufàge. , 

Comme l’évènement, qui a donné lieu a cet Office, ell digne de la.cu- 
riôfité' du Leétèur,je veux bien ici lui entendre compte.' Après la conver- 
lion des Goths Ariens, k la foi Catholique, S. Ifidore Archévêque de Sé- 
ville régla le culte divin parmi eux, par ordre du IV Concile de Tolède, 
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Toledü. & compofa im Office pour les Pfalmodiesj les prières publiques, & les MeA 
lès, qui fut reçu de toutes les Eglifes. Cette difeipline dura près de fix 
vingts ans, jufqu’à ce que les Maures s’étant jettes fur l’Efpagne, & s’en é* 
tant rendus maitres, les Chrétiens furent par-tout difperles. Ceux deTo^ 
lède ayant fubi le joug, lès vainqueurs leur laillerent la liberté de confeien- 
' ce, & fix Eglifes, dans lelquelles ils conlèrvèrent cet Office de S. Ifidorc; 
&: ces Chrétiens furent appelles Miftarabes, ou Mozarabes, du nom de 
Moza chef des Maures. Trois cens ans après, Alfonfe VI ayant repris Tolè- 
de fur les Maures, l’An 1039, on parla d’y rétablir le fervice divin, & le 
Roi & la Reine Confiance eurent deflein d’abolir cet Office ancien qui étoit 
là en ufage, & d’y introduire le Romain, follicités à cela par l’Envoyé du 
Pape; mais le Clergé, la Noblcfle & le Peuple s’y oppoferent, ne voulant 
point qu’on abolît les anciens ufages de leur Eglife , confirmés par tant de 
Conciles. Il y eut de grandes conteftations, & la choie alla fi loin, qu’on 
trouva il propos , félon la grolTiereté de ce Siècle barbare & ignorant , de 
décider l’affaire par un duel. 

Le Roi choifit un Chevalier pour foutenir le parti de l’Office Romain; le 
Peuple & le Clergé en prirent un pour défenare le Mozarabe; ce dernier 
demeura vainqueur, & toute l’Eglilè crut que Dieu s’étoit manifeffement 
déclaré pour la bonté de fa caufe. Mais cela ne lùffit pas, le Roi, la Rei- 
ne, & l’Archévêque, n’y voulurent pas acquiefeer; en effet les armes font 
journalières ; eh bien ! on fut d’avis de tenter une autre épreuve. Après 
des Jeûnes, des Prières publiques & des Procédions, on s’aifcmbla dans la 
grande place de la Ville : on y fit allumer un grand feu, & l’on y jettadeux 
Miffels, l’un Romain, &: l’autre Mozarabe. Cependant le Roi & le Peu- 
ple étoient en prières, afin qu’il plût à Dieu de manifefter fa volonté par • 
quelque figne ; on rapporte que le Miffel Romain fut brûlé , & que l’autro 
ne fut nullement endomm^é du feu. Pour ce coup, c’en étoit affez, mais 
néanmoins cela fut aufli inutile : le Roi Alfonlè avoit pris fon parti ; c’eR 
pourquoi nonobftant tous ces arrêts du Ciel , il perfifta dans fa rélblution, 
& voulut abfolumcnt que l’Office Romain fût introduit; lèulement obtint-on 
de lui que les anciennes paroiffes de Tolède garderoient leur Office Moza- 
rabe. Par la fuite des Siècles cet Office avoit été infenfil)lement aboli; le 
fouvenir même en avoit été entièrement effacé de Tefprit des hommes, lorA 
que Ximénès le rétablit, l’ayant trouvé par hazard dans de vieux ManuA 
crits en caraélères Gothiques; & fonda la Chapelle, dont j’ai parlé, ou dou- 
ze Prêtres difent chaque jour la Meffe, & font le fervice divin lèlon l’Office 
Mozarabe. Ce même Prélat fit préfent à fon Eglife d’une pierre fort véné- 
rable, qui étoit la fixième partie d’un marbre du làint lépulcre de Jérufalem, 
dont un Religieux de St. François lui avoit fait prélcnt, l’ayant apportée de 
la Paleftine. 

On voit aufli dans Tolède trente-huit mailbns Religieulès, dont la plu- 
part méritent d’être remarquées , entr’autres celle de l’Ordre de St. Fran- 
çois, qui tient le prémier rang. Ce Couvent s’appelle St. Jean des Rois^ 
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parce qu’il fut fondé par les Rois Ferdinand & Ifabelle vers la fin du 
Siècle, quatre ou cinq cens ans après la prilè de Tolède, & non pas incon- 
tinent après, comme Ta écrit un Voyaj^eur peu cxaft. Ximénès, qui par- 
vint dans la fuite à la dignité d’Achéveque & de Cardinal , fut le premier 
novice qu’on y reçut. 

Au deflbus de fEglife de ce Couvent on voit quantité de chaînes de fer 
entrelacées dans la muraille, qu’on dit avoir fervi aux anciens Maures de 
Tolède pour enchaîner les Chrétiens, qui étoient' leurs efclaves, & qui fu- 
rent affranchis parla prifede cette Ville importante: d’autres dilènt que ce 
font les fers des elclaves qu’on va racheter en Barbarie. Tout à l’entour on 
voit pluficurs ftatues de Rois. 

Pour revenir à l’Egliiè, elle eft belle & grande, & toute pleine d’oran- 
gers, de grénadiers, de jafmins, &dc mirtes fort hauts, pofés dans des 
caiffes, qui forment de cette manière des allées jufqu’au grand Autel, dont 
les ornemens font extrêmement riches. A travers ces oranches vertes <Sc 
ces fleurs de différentes couleurs on voit éclater l’or, l’argent, & la brode- 
rie, dont cet Autel eft émaillé; & les cierges allumés joignant leur lumiè- 
re à cet éclat, toutes ces chofès enièmble font un effet tout furprenant pour 
les Etrangers, dont les yeux ne font pas accoutumés à de pareils fpedta- 
cles, n’ayant rien vu de femblable en France, ni ailleurs. Outre la Mufir 
que des voix & des inftrumens,on a encore dans cette Eglifo celle de divers 
petits oifoaux , comme Roffignols , Sérins & autres, qu’on y tient enfer-» 
més dans des cages peintes & dorées. 

Le Couvent aes Frères Prêcheurs , autrement celui de St. Pierre le Mar> 
tir , ne .cède guère à celui dont je viens de parler. Il a été fondé par les 
Seigneurs Pimentcls Comtes de Bénavente. On voit leurs fépultures faites 
dejafpe, dans la muraille, aux deux côtés' du grand Autel: •& dans une 
autre Chapelle deux fépultures toutes jafpées de deux particuliers, avec leurs 
figures en relief: il y a dans ce Couvent trois beaux Cloîtres, l’un fur l’au» 
tre , avec de grand jardins. 

On voit encore dans Tolède divers autres bâtimens làcrés, un grand 
nombre d’Eglifes, qui fervent à vingt-fept paroiffes, & quelques hôpitaux. 
Il y en a un entr’autres, pour los Nignos, les enfans trouvés, 6c un autre 
dans le Fauxbourg, dont le bâtiment quarré eft compofé d’une Eglife, & 
de trois corps de logis, qui renferment une très grande cour. Au milieu 
de la Nef de l’Eglife fe voyent le Tombeau 6c la Imtue de marbre d’un Ar- 
chévêque de Tolède fondateur de l’Hôpital. 

L’Archévêquea plufieurs maifons dans la Ville, qu’il donne à des ouvriers 
en foie; on les connoit à un quarreaii de fayence qui eft for la porte, avec 
la felutation Angélique , 6c les mots fuivans : Maria fve cincebida 
siN PECADO original: c’eft-à-dire, Marie fut conçue fans péché ori* 
ginel. Près de l’EgLife Cathédrale eft la Maifon de Ville, qui a un très beau 
frontifpice, avec un portique de pierres de taille , revêtues de quelques 
marbres. 
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Tol:de. La Ville do Tolède eft célèbre , par plufieurs Conciles anciens qu’on y a 
tenus, & dont on compte jufqu’à dix-fept, pour avoir été pendant plufieurs 
lièclcs, avant & apres l’invalion des Maures, le fiége des Rois de Caftille 
& la Capitale de l’Efpagne : pour avoir été honorée du titre de Cité Impé- 
riale; & outre toutes les chofes que je viens de marquer, par une bonne U- 
niverfité aflez ancienne , qui a produit plufieurs favans perfonnages , dont 
nous parlerons ailleurs. 

La Bibliotlicque en eft belle, & a été fort enrichie par le Cardinal Ximé- 
nés. On dit qu’autrefois on enfeignoit ouvertement la Magie dans cette 
Univerfité. Apparemment c’étoit du tems des Maures. Pour tous ces 
glorieux avantages la Ville de Tolède a difputé & difpute encore depuis 
plufieurs Siècles à celle de Burgos, le titre de Capitale ou Prémière Ville de 
Caftille , & le droit de parler la première à rAlTemblée des Etats parfesDé~ 
pûtes. 

Ce diflerend entre ces deux Villes n’a jamais été décidé, & apparemment 
il demeurera indécis jufqu’à la fin du Monde. Le Roi Alfonfè XI s’avifà 
d’un fubtil expédient , pour ne choquer aucune des parties ; dans l’AlTem- 
blée des Etats qu’il avoit convoquée à Alcala , avant qu’on entamât cette 
affaire , il dit : je fai que ceux de ma bonne fille de Tolède feront de bon 
eceur tout ce que je leur dirai; Que ceux de Burgos parlent. Ainfi chacune 
des deux parties fut contente, fe croyant préférée; ceux de Tolède, par- 
ce que le Roi les âvoit nomm& les premiers, & ceux du Burgos , parce qu’ils 
eurent l’honneur de parler les premiers. Et depuis ce tems-là les Rois ont 
toujours fuivi le même ftile, toutes les fois qu’il ont affemblé les Etats de la 
Caftille. Hors de la Ville on voyoit encore il n’y a pas longtems les reftes 
d’un ancien Amphithéâtre. 

La Ville eft forte d’alFiete, & munie de bons foffés; & comme la pente 
du coteau, fur lequel elle eft bâtie, eft tournée vers le Tage, fil’onvouloit 
un peu travailler, on pourroit rendre ce fleuve navigable, en telle forte que 
les bateaux’viendroient au pied de la Ville, ce qui icroit fans contredit une 
très grande commodité, & ne contribucroit pas peu à y faire fleurir le com- 
merce. On traverfe ce fleuve en trois endroits lur trois ponts, dont dcuic 
font fort longs & fort hauts. 

La campagne d’alentour eft lèche & ftérile, à la rélèrv e des endroits que 
le Tage arrofe, & qui font fort fertiles. L’air y eft fec & très pur, & il y 
pleut rarement. On dit même que dans tout le territoire de Tolcde, il ne 
fe trouve aucun animal venimeux. 

Cette Ville étoit célébré du tems des Romains, & en réputation d’une Vil- 
le forte, bien que petite. On y a trouvé un marbre antique avec l’Infcrip-* 
tion fuivante, où lôn nom fe trouve marqué, faite à l’honneur de l’Empe^ 
reurPJiiJippe; 
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r" ■ ' IMP. CÆS. Toledé. 

M. IVLIO. PHILIPPO 
PIO. FEL. AVG. 

PARTHICO 

PONT. MAX. TRIB. POT. 

P. P. CONSVLI 
TOLETANI DEVOTISS. 

NVMINI MAIEST. QVE EIVS 
C D. D. 

VilUs au voifinage de Tolède , le long du Tage. 

* '• 

C OMME tous les lieux, que le Taçe arrofe, font plus agréables & plus 
fertiles que ceux qui en font éloignés, aufll voit-on, comme en un 
tas, un grand nombre de petites Villes & de Bourgs, aux.deux bords de 
■te fleuve, dans le voifinage de Tolède. Au Septentrion de ce fleuve ell ' 
lllefcas, fituée dans une valle plaine fort aCTéable , à moitié chemin de 
•Tolède à Madrid ; on y voit un Couvent de Religieufès fondé par Ximénès 
•&; riciiement renté. Plus haut ert: Léganès Capitale d’un Marquifàt de ce 
•nom. Mora fur la Tajuna à fix lieues de Tolède, eft Capitale d’un Comté ‘ 

•érigé par Philippe III. On y fait de bonnes lames d’épée, & un Château 
•bien fortifié lui lert de défence. 

A trois ou quatre lieues de Tolède, entre cette Ville & Aranjuez, eftPASTRA- 
=Anover, joli Bourg au bord du Tage. Plus loin à l’Orient eft FuentewA. 
Duégna, puis Paftrana qui fiit vendue en ij‘ 72 , avec les Terres de Saya- 
ton éc d’Efeopéta par Don Galbar-Gafton de la Cerda & Mendoza , à Don 
Ruy Gomcz de Silva, Prince a’Eboli, & peu après érigée en Duclié par lo 
Ro] Philippe II. Don Ruy Gomezde Silva, quiavoit été fait en r^ 68 . 

Duc d’Eflxéméra, par le même Roi, donna la préférence au nouveau Duché 
de Paftrana fur celui d’Eftréméra, en inftituant la Ville de Paftrana pour 
Capitale de Ces Etats & du Mayorago qu’il fonda la même année i J 72 . La 
maifon de Silva defeend des anciens Rois de-Léon , & tire fon origine d’un 
fils puis-né du Roi Freula, fécond de ce nom, appellé l’Infant Aznar, aihli 
que Don Louis de Salazar de Caltro l’a prouvé dans la belle Hiftoire qu’il a • 
écrite de cette Maifon , laquelle eft divifée en diverfes branches , 6c 
a produit plulieurs perfonnes de diftindion en Caftille & en Portu-’ 
gai. ■ . 

- Les Ducs de Paftrana font fortis de la dernière qui eft furnommée de Cha- 
mufea. Don Ruy Gomez de Silva, dont on vient de parler, fut quatriè- 
me Seigneur de Chamufea, Prince d’Eboli & Comte de Mélito, par Donna 
Anne de Mendoza 6c la Cerda & femme, dont il eut plulieurs enfans, def- 
quels, outre les Ducs de Paftrana, defeendirent des Comtes de Salinas, des 
•Ducs de Hijar , & des Marquis d’Orani , d’Elizéda, & d’Agùilar. L’aîné 
appellé Don Roderic de Silva & Mendoza, fut fécond Duc de Paftrana, 6c 
troilieme Prince d’Evoli, 6c Grand-père d’un autre Don Roderic de Silva, * 

C- ‘ ^ 3 cin- 
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Pastra- cinquième de ce nom , qui devint aufll Duc de l’Infantado & de Lcrma ÿ 
^■A. par le mariage au’il contrada avec Donna Cathérine de Sandoval , & Men- 
doza , fœur & néritière de Don Roderic Diaz de Vivar Ilurtado de Men- 
doza & Sandoval, fepticme Duc de l’infantado, mort fans enfans le 14 
Janvier lyjj, & de Don Diégo Cornez de Sandoval, cinquième Duc de 
Lerma , mort aulfi fans enfans le 9 Juillet i66S. 

7.VRTTA. Dans le voifinage de Paftrana elt Zurita, qui cft une Commanderie de 
rOrdre deCalatrava, défendue par un vieux Château, dont le Tage lave 
les murailles. On recueille dans fon terroir dufafran, de l’huile, & du vin 
fort délicat. 

Au midi du Tage, à quatre lieues de Tolède, ellYepes, célèbre par 
fon vin & par fon Jiuile, qui font tous deux fort ellimés. A deux lieues delà 
on voit Ocagna , célébré par les mêmes endroits , & pour les vafes de po- 
terie qu’on y fabrique , d’une blancheur peu commune. 

Villa Plus haut à deux lieues delà, tirant au Nord-Eft,paroit Villa Rubia, con- 

Rvflu. fidérable pour les beaux privilèges dont elle jouit, &pour les foires qu’on y 
tient. Elle cft dans une campagne très bien cultivée, ou l’on voit de gras 
pâturages, couverts d’une grande quantité de troupeaux, des champs fer- 
tiles en froment, de bons olivers & d’autres arbres fruitiers d’un grand rap- 
port , & des vignes qui produifent d’excellent vin. Il ne faut pas la con- 
fondre avec une autre du même nom, qui cft loin delà, tirant au Midi,ap- 

g îllée Villa Rubia de los Ojos , parce qu’elle eft fituée près des Ojos de la 
uadiana, c’ell-à-dire , des petits Lacs que cette rivicre forme en fortant de 
deflbus terre , après avoir difparu durant quelque elpace de chemin. De 
notre Villa Rubia tournant au Nord-üueft on arrive à une Mailbn Royale 
fort célèbre, nommée 

ARANJUEZ. 

ARkV- çiT l’Efcurial eft riche, fuperbe & magnifique, en un mot une merveille 
juEz. de l’Art, il faut avouer qu’Aranjucz en échange eft une merveille de la 

Nature , qui le furpafle pour l’agrément de la lituation, & pour les beautés 
peu communes qu’on y voit. 

Cette belle Maifon eft fituée à fept lieues de Madrid, & à fix de Tolède, 
près d’un méchant \’illagc du meme nom, dans une Prcfqu’llle au con- 
lluent du Tage &c de la Xarama, dont on a fait une Ifte entière, en tirant 
un large Canal de l’une de ces rivières à l’autre. On les pâlie toutes deux 
fur deux grands ponts de bois, peints & enjolivés, qui peuvent le former; 
tellement qu’Aranjuez n’eft pas feulement im lieu de plailànce, mais encore 
une forte retraite, où le Roi peut être en fureté avec un petit nombre de 
gardes. 

Philippe III eft celui qui a fait travailler à ce lieu , ayant remarqué les a- 
vantages de fa fituation, où la Nature, aidée tant foit peu de l’Art , pou- 
* voit flûrc un endroit tout-à-Eût charmant. En cfiet les jardins, les parter- 
res. 
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resj le grand nombre de belles fontaines, Icscafcides, les grottes, Seles^aAN- 
grandes allées, (jii’on rencontre de quelque côté qu’on y arrive, en fontl^^ 
làns contrédit le lieu le plus agréable qu’on ait dans toute l’Elpagne. Il eft 
fitué dans une belle plaine de quatre ou cinq^ lieues d’étendue, & environné 
de petites collines, avec de très belles forets, remplies de diverfes bêtes 
fauves, comme Cerfs, Sangliers, fie autres, & d’une grande quantité de 
lapins. On y voyoit encore il n’y a pas longtems deux ou trois cens Cha- 
meaux, qui pailToient dans les bois, & dont on le ferv'oit pour travailler, 
quand il étoit nécelTaire. Avant que d’approclier d’Aranjuez, quand on en 
ell à demi-licue, il faut pa/Ter le Tage fur un pont qui eft ouvert quand la 
Cour s’y rencontre: mais quand elle ne s’y trouve pas, on eft contraint de 
k pnfter dans une barque, & d’y payer les droits, qui font ime partie des 
rentes de ce lieu. 

Qiiand onapalTé le pont, on voit les hauts Ormeaux & les plantages 
magnifiques qui font autour de la Maifon Royale. On rencontre d’abord 
nn Parc fort vafte, embelli de diverfes allées, &: fermé de murailles de ter- 
re. On traverlè une avenue charmante, longue d’une lieue, entre plufieurs 
rangs de divers arbres forts hauts, comme des Ormeaux & des Tilleuls, 
oui lont une allée fi couverte par l’épaifleur de leur feuillage, que les rayons 
au Sioleil ne s’y font jamais fentir. Cette allée eft fi large , que quatre carof- 
fes y peuvent aller de front ; & fi droite , que quand on eft au milieu , l’ork 
en pourroit voir l’un & l’autre bout , fi la vue étoit capable de s’étendre U 
loin. Plufieurs allées aboutilTent à celle-ci , formant une figure d’étoile. 

Cette allée conduit à une porte, qui ferme l’entrée d’un pont bkti fur le Ca- 
nal dont j’ai parlé. Ceft là qu’eft le jardin , dont l’entrée eft du côté du 
Gh.iteau Royal. 

Le Jardin eft ce qu’il y a de plus charmant dans tout ce lieu , étant dans 
Pille que forment le Tage & la Xarama jointes par le Canal. Tout à l’en- 
tour règne une terralTe revêtue de bonnes murailles élevées. On s’y pro- 
mène le long de ces deux rivières, & l’on y a tout à la fois la vue du jardin 
& de l’eau, 6c, fi l’on veut, le plaifir de la peche, par le moyen de peti- 
tes galeries toutes peintes, qui avancent fur la rivière en divers endroits du. 
jardm. 

Ce jardin eft fort propre 6c très bien entretenu: l’eau du Tage, qu’on 
conduit au pied des arbres par divers petits canaux , leur conlèrve une fraî- 
cheur perpétuelle, 6c rend le verger fi fertile, qu’il y croît les plus beaux 
fruits de tout le Royaume , de la vente dcf^cls le Roi tire un grand reve- 
nu. Les fontaines, les allées, les parterres, les berceaux, les cabinets, 
les grottes, font d’une beauté merveillcufc, 6c font de ce lieu un Palais en- 
chanté. 

On y trouve une fi grande quantité de fontaines, que l’on ne fàuroit 
palTer dans une allée, dans un cabinet, dans un parterre, ou fur ime ter- 
rafTe, làns en rencontrer par-tout cinq ou fix, ornées de ftatues de bronze 
& de baflins de marbre; 6c bien que l’eau vienne toute du Tage, faute d’eau 
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vive qui 4ie s’y trouve point, elle ne laifle pas de s’élever par des jets fort 
hauts. 

Quand on a paffé le pont qui conduit au jardin , on voit d’abord deux 
ftatues de bronze, dont l’une jette de l’eau par fes bras coupés. A quatre 
pas delà paroit la fontaine de Diane, l’une des plus belles qui s’y voyent. 
Elle eft fur une petite hauteur, qui la fait découvrir d’aflez loin: laEfeefle 
cftau milieu fur une éminence de pièces rapportées, de pierre, de bois, 
de moufle & de terre ; elle eft environnée de plufieurs figures de chiens , 
de cerfs & de biches , qui font réjaillir l’eau , qu’elles reçoivent par des 
tuyaux cachés. On a ménagé un peu plus bas autour du ballin , un rond 
de mirtes, dont les branches font coucJiées & taillées avec tant d’art qu’el- 
les forment huit petits Navires , où l’on voit fort diftinftement la proue » 
la pouppc & le corps; ils portent de petits amours, qui fortent à demi, jet- 
tent de l’eau contre les animaux dont la fontaine eft bordée. 

Le Mont Parnafle s’élève au milieu d’un grand étang avec Apollon & les 
Mufcs accompagnées du Cheval Pégafe, avec une chute d’eau qui répré- 
fente le Fleuve Hélicon. Il fort de ce rocher divers jets d’eau, dont les uns 
s’élancent, & forment en l’air une pluie, ou des fleurs; d’autres coulent 
fans effort, & d’autres ferpentent fur la furface de l’étang. 

Plus avant on trouve la fontaine de Ganymède , qui répréfente ce bel 
enfant enlevé par un aigle: l’oifèau eft au delfus d’une colomne, les ailes 
éployées, & jette l’eau par le bec & par les ferres; à côté dans le balftn on 
voit un Mars, un Hercule, & une autre Divinité Payenne. 

- Paflant de cette ailée dans une autre qui la coupe, on trouve la fontaine 
de la Jaloufie, qui porte ce nom, parce que dans le haut il y a un quarré, 
où l’eau forme comme une de ces jaloufies, qu’on met au devant des fenê- 
tres. 

• Lafontaine des Harpies, qui eft dans l’allée du milieu, pafle au juge- 
ment de quelques connoifleurs pour la plus belle de toutes. Quatre hautes 
Colomnes de marbre aux quatre coins d’un large baflin , fupportent quatre 
Harpies, qui jettent par la bouche & par les tetafles, de grands flots d'eau, 
& fcmblent vouloir inonder un jeime homme fort bien fait , qu’on voit dans 
une large coquille au haut d’une colom.ne élevée, au milieu du balTin, & 
qui cherche à fe tirer une épine du pied. 

En avançant dans la même allée vers le bout du jardin, on trouve laj 
fontaine de Don Juan d’Autriche, ainfi appellée, parce que la feire, qui 
eft au defliis du jet, & qui jette l’eau par fès cheveux, a été fSte d’une 
pierre, qu’on trouva dans un Navire Turc, après la bataille de Lépante. 
Cette Fontaine a deux balllns, un petit qui eu un peu relevé, au milieu 
d’un plus grand de figure éxagone. Au bas du jet paroilfent quatre petits 
Amours avec divers emblèmes. 

, ■■ La Fontaine de Neptune n’eft pas des moins belles. A moitié hauteur 
d’un pilier ,qui eft au milieu du balTin , paroit une large coquille en forme de 
nuage, d’où fortent quatre, gros jets d’eau qui tombent à gros bouillons dans 
' ' • lé 
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le baflin: au defliis de cette large coquille, on en voit une autre petite, qui Aran- 
fiipporte un Neptune armé defon Trident, accompagné d’un Triton 
d’un cheval marin, qui jette l’eau par la bouche. Outre le pilier du milieu 
qui eft fort élevé, on en voit d’autres moins hauts à divers côtés du baflin, 
chargés de diveriès figures de Divinités Payennes. On voit entr’autres à 
l’un, deux petits amours à chevauchon fur deux Lions, qui femblent s’é*' 
lancer pour courir; & au defliis, une Vénus alÏÏfe fur une coquille de mer, 
accompj^née d’un Amour debout. Sur un autre paroit une Déefle alTilb 
fur une Globe fupporté par deux figures d’homme , adoflée. 

La Fontaine de Bacchiis a un large baflin, rond, au milieu duquel s’é- 
lève une pilier épais , qui fupporté une large coquille de mer. Au milieu de 
la coquille eft un petit pilier, & au defliis on voit la figure rifible de Bac- 
chus aflis fur un tonneau, jambe deçà jambe delà, nu, tenant une grape de 
raifin à la main. Le tonneau jette l’eau par fon ouverture qui eft à l’un des 
fonds, elle tombe dans la coquille & delà dans le baflTin. 

La Fontaine des Amours eu tout-à-fait charmante. Aux deux côtés op- 
pofés d’un petit balTin quarré s’élèvent huit grands arbres vivans, dont les 
quatre, qui font aux quatr^eyins , jettent des torrens d’eau, qui fortent du 
plus haut de leur tronc, à l’endroit où les branches commencent; &ce fpec- 
tacle ravit toujours ceux qui le voyent pour la prémière fois, n’étant pas 
naturel de voir fortir l’eau des arbres. Au milieu du grand baflin on en 
voit un petit , chargé de deux Tritons ; & entre-deux eft une Vénus debout 
qui fupporté un petit baflTin façonné en manière de couronne; au defliis de 
la couronne paroit une autre ftatue, chargée d’un piedeftal, fur lequel on 
voit un Amour armé de fléchés qui jettent l’eau. 

La Fontaine des Dauphins à deux baflins, dont le plus large eft à fleur 
de terre, & le plus petit eft fort élevé, de figure oélogone, ayant à cha- 
tun de fes Angles un Dauphin , qui jette l’eau par la bouche , & qui lùp- 
porte un petit Amour. Au milieu s’élève un pilier chargé d’une façon de 
coquille, avec une figure au defliis, duquel il fort de copieux jets d’eau de 
toutes parts. 

• Te ne m’arrêterai pas à feire l’énumération de toutes les autres Fontaines, 
■ceïles que je viens de décrire fuflifent pour faire concevoir la beauté de ce 
lieu, j’ajouterai encore qu’on y a fait quelques Grottes, qui font aflez fin- 
gulières. Il y en a une entr’autres, où font deux Dragons, &c au deflus u- 
ne volée de petits oifeaux qui commencent à gazouiller, d’abord que l’eau 
vient à jouer: il s’y trouve aufli des trompettes, des cornets à bouquin, & 
des orgues, qui fefont ouir en même tems. De l’autre côté de la grotte pa- 
roiflent quatre Faunes ou Satyres, au deflus defqiiels on voit cette note d’an- 
née, idoy , & le Roi Philippe III. Il y a là aufli des Cyprès &c des Rofiers 
blancs, *que l’on arrofo par le moyen des jets d’eau de cette Gi^te, quand 
il eft néceflairc. Enfin pour le bien réprélènter les charmdSIe ce lieu., 

•il n’y a qu’à le reflbuvenir qu’on y trouve de tous côtés des allées lon- 
gues, de beaux cabinets de verdure , des tonnelles, des berceaux, des Fpn- 
Tome II. Aa tai- 
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Aran' taincs, & tout ce que rinduTtre humaine a pu inventer, pour en faire une 
jL'Ez. retraite délicieufè. 

La Maifon Royale, quoique paflablement belle, eft cependant ce qu’il y 
a de plus négligé. Elle n’eft meublée que quand le Roi y va; on y trouve 
quelques bons Tableaint, & un Salon fort agréable en Eté à caufe de ià 
S-aicheiir , étant tout de marbre, & fou tenu par des Colomnes de même. 

Dans la grande Cour, qui eft quarrée & toute pavée de marbre, on ren- 
contre une Fontaine, où Ton voit la ftatue de Charles-Quinten bronze, ar- 
mé de toutes pièces, tenant à fes pieds trois ou quatre héréfiarques faits du 
même métal. On voit par-ci par-là de petits étangs, peuplés de Cignes, 
& à une lieue delà , un autre étîUîg , dont l’eau eft falée comme celle, 
de la Mer , & de même couleur. Et afin que rien ne manque à ce 
lieu, pour avoir tous les divertilTemens polTibles, on tient fur le grand ca- 
nal un petit galion peint 5c doré, qui fert à prendre fur l’eau le pkifîr de la 
promenade. 

En fortant de Tolède pour- voyager le long du Tage, ontraveriè un Païs 
inculte & ftérile, & après quatre lieues de chemin, on arrive à im petit 
Village nomme Trachon. Delà, l’efpace d^uatre lieues, on fè trouve 
dans un beau Païs bien cultivé, fertile, «Sc fort peuplé, julqu’à un grand 
Bourg nommé Cébola , fitué dans une campagne , qui rapporte de bon grain, 
& d’excellent vin. Plus loin on rencontre un Païs tout aufli bon 6c aufll 
beau que le prémier; on voit le long du Tage de grandes campafrnes cou- 
vertes de troupeaux, 6c l’on paffe ce Fleuve fur un pont moitié de bois 6c 
moitié de pierre, qui conduit à 

T AL A VER A nA R E Y N A. 

Talave- a lavera la R eyna eft une jolie Ville , médiocrement grande , fituéc 
RA. ' X au bord Méridional du Tage, dans une Vallée d’une grande lieim de 
largeur. Elle eft environnée de bonnes murailles, fort hautes & fort é- 
pames, flanquée de Tours 6c de remparts à l’antique. Ces murailles font 
un ouvrage aes Goths ou des Maures, comme il paroit, parce qu’on y; re- 
marque quantité de pierres avec des Infcriptions Romaines, plaquées con- 
fufément 6c de travers, fans qu’on ait fait attention à ces Infcriptions, qui 
s’y trouvent renverfées ou autrement à contre lèns. 

Elle s’appelloit anciennement Libora, ou Ebura. Tite-Live rapporte que 
l’An de Rome î 73 ,le Préteur Fulvius Flaccus défit les Celtibérièns dans une 
fanglante bataille près de cette Ville, 6c les Efpagnols les plus habiles affii- 
. ' rent que le champ de bataille convient fort Lien avec le Fauxbourg de 
Talavéra. 

Les ru^de cette Ville font larges , les maifons belles. Il y a une Forte- 
relTe qu’Ajfcife VIU Empereur 6c Roi d’Elpagne fit bâtir. Le terrain 

pro? 

(♦) Silva > fcbhc Je £/pa^a, p, 30. 
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produit en abondance du Bled, des Vins délicieux, & de l’Huile, desTAiAve* 
fruits, des légumes & des verdures. On y a des PoilTons, du Bétail, du»** 
Gibier, de la Volaille, du Miel Elle compte parmi fes Habitans beau- 
coup de Nobles, & de perfonnes de diftinélion. Elle a fèpt ParoilFes, fept 
Couvens de Moines, cinq de Religieulès, fept Hôpitaux, &iiuit Hermi- 
tages. 

Elle tient deux Foires par an , la prémière le 28 de Novembre, la fécon- 
dé le 5 de Mai. H V a une Manufacture d’Etamines. On y fait des Ouvra- 
ges verniflés d’une raçon ingénieufe , avec des peintures variées de bon goût; 
on eftime ces Ouvrages autant que ceux de Pile & des Indes Orientales , 6 s 
on en fournit plufieurs Provinces. Ce Négoce rend plus de cinquante mil- 
le Ducats par an. 

Don Rodrigue Ximénès Archévêque de Tolède, y érigea une Collégiale 
l’an 1 2 1 1 , & y mit quatre Dignités & douze Chanoines ; il voulut qu’ils 
jfuflent dépendans de fon Siège. La Ville eft gouvernée par un Juge de 
Police, & douze Redteurs perpétuels. 11 y a encore deux Juftices, la vieille 
& la nouvelle, appellées liermandades. 

Selon une ancienne Tradition du Pais, le Roi Brige la fonda l’an du 
Monde 2066 , avant la Naiflance de N. S. 1 89^ , & la nomma T a l a b a i- 
G A , dont par corruption eft venu Talavéra. Les Romains en firent une 
Colonie, qui avoit le droit d’Italie: enfiiite elle fut appellée Ebot'a. Mais 
les Mahometans s’en étant rendus les maitres, lui donnèrent félon quelques- 
uns le nom de Tabaréda, par rapport aux Bruyères qu’il y avoit dans lès 
environs, & peut-être eft-cc ce nom qui s’efl changé avec le tems en Ta- 
lavéra. 

’ Le Roi de Léon , Ordogne II , la prit fur les Maures l’an 91 j , & ayant 
été reprilè par ceux-ci, il la leur enleva encore l’an 920 & la ralà. Les 
Maures la bâtirent derechef, & le Roi Ramire II la prit fur eux l’an 949, il 
y tua douze mille Maures. Le Roi Alfonlè Vlla donna en 1083 à l’Egli- 
K de Tolède; mais depuis elle retourna encore au Domaine du Roi, & fut 
donnée aux Reines, Marie femme d’Alfonfè XII , & à Jeanne Manuel fem- 
me d’Henri IL . Celle-ci la rendit à l’ Archévêque de Tolède Don Gô- 
mez. Ses Succefleurs en jouiflent encore aujourdhui , & y tiennent un 
Vicaire Général. L’Archévêque Frère François Ximénès de Ciûiéros 
y célébra on Synode l’an 14.98 , dans lequel on fit des Ordonnances 
très utiles. Elle ell auITi. célèbre à caufè des beaux vafès de terre qui s’y 
font. 

Il ne faut pas la confondre avec un Bourg qui eft près delà, nommé Ta- 
lavéra la Viéja, ni avec un autre du même nom, qui eft fur la Guadiana, 
dans le voifinage de Badajoz> & que pour cette raifon l’on appelleTalavé- 
radeBadajoz. 
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LA SIERRA. 


U SlER* 

lu. 

I L faut fe reflbuvenir ici que la Caftille Nouvelle ell partagée en quatre pe- 
tites Provinces, TAlgarria, la Sierra, la Manche, & PEArémadoure. 
Defcription de la prémière a été longue, parce que c’eft là que Ton rencon- 
tre tout ce qu’il y a de plus beau à voir aans l’Elpagne: les trois autres ne 
nous arrêteront pas tant. 

. La Sierra eft la partie qui eft à l’Orient, ainfi nommée, parce qu’elle eft. 
un Païs de montagnes , ce qui fait qu’elle n’eft p^ fi peuplée oue les autres. 
Dans la partie la plus Septentrionale de cette Province eft Molina, fituée 
à trois lieues des Frontières d’Arragon, dans un Païs de Pâturages, où. 
l’on nourrit de grands troupeaux , & particulièrement des Brebis , qui 
portent une laine fort précieufe. Elle étoit autrefois une Seigneurie pof- 
fédée par des perfonnes du iàng Royal; mais dans la fiiite elle a été unie 
à la Couronne, &Pliilippe a ordonné qu’à l’avenir elle en fèroit inalié- 
nable. 

Près de Molinà, tirant au Sud-Oueft, on rencontre Caracola, ou Cara-. 
céna,' Capitale d’un Marquiiàt, fituée dans.une campagne fertile. 

* C U E N C A. 

CoBNçA. 1 )Los bas, tirant au Midi , on trouve Cuença,'Qté Epifcopale, bâtie 
X liit line Colline entre de hautes montagnes, & deux petites rivières, qui 
fe joignant forment le Xucar. Elle s’appelloit anciennement Conca , & 
quelques-uns croyent qu’elle étoit la Capitale des anciens Concaves, Peu- 
ples qu’on eftimoit defcendus des Mallàgètes, parce qu’ils vivoient, comme ' 
eux , de lait mêlé avec du fang de cheval. D’autres eftiment qu’elle eft l’an- 
cienne Valéria, mais mal à propos. 

. Vers la fin du XII- Siècle elle fut rebâtie ou ragrandie par le Roi Alfonfe 
IX, qui l’orna en même tems d’un Evêclié par le conlentement du Pape 
Lucius III. L’Evêque, qui eft fufiragant de Tolède, a plus de cinquante 
mille ducats de rente. 

. Près de Cuença eft Valéria, Ville ancienne fituée fur une Colline. Du 
tems des Rois Goths, elle étoit riche & puiflantc, mais elle fut ruinée par 
les Maures, & Cuença s’eft élevée fur fes débris. A onze lieues de Cuença 
vers les Frontières de la Caftille, d’Arragon, & de Valence, on trouve 
Moya fituée dans un lieu élevé au milieu de Forêts de pins, & défendue par 
un bon Château. Elle eft pofiedée en titre de Marquifat par les Ducs d’Ef- 
Aur- ,calone. Au !Midi de Cuença eft Alarcon , aux bords de la rivière appellée 
coN. Xucar, qui l’environne de tous côtés. Elle fut bâtie l’An 1178 & détruite 
par les Maïues dix-huit ou vingt ans après. Alfonfe IX la regagna fur eux 
par le moyen de Ferdinand Martinez de 2 ^vallos, qui prit à cette occafion 
le nom d’Alarcon, avec la permifilon du Roi. On y voit une vieille Egli- 
fe dédiée à la Stg. Vierge, où l’on va par dévotion des lieux voifins. 

* \ ■ Vers 
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; ' Vers 'le Midi de la Province eft Alcaraz, Cité' avec une Fortcrefle bàtîeALCA- 
ïbr uiie montagne affez élevée, à quatre lieues de la fource de la Guadiana,RAz., 
& tout près de celle de la rivière Guadarména, qui va fe jetter dans le Giia- 
dalquivir au dellous de Caçorla. Son terroir eft fertile en toutes chofes,& 
on y nourrit de petits courfiers, qui ne le cèdent point à ceux de Cordoue 
pour la vitefle & pour là force. Dans lévoifînage d’Alcaraz au Sud-Eft, 
on voit Sé^ra de la Sierra , Tune des plus riches Commanderies de l’Or- 
dre' de St. Jaques dans -une plaine abondante en troupeaux & en bêtes' fau- - 

vages. 

À l’extrémité Méridionale, vers l’endroit où les Frontières de Valence, 
de Grénade & de Caftille le rencontrent, on trouve Vélez-el-rubio, au- 
jourdhui petit Bourg bâti au pied d’une CoUine, & autrefois une Ville forte 
où les Maures avoient toujours une bonne Garnifon pour garder leurs Fron-^ 
tières de ce côté-là; l’on y voit encore un refte de muraille fur la Colline.: 

Son terroir eft aflez fertile , mais plus loin , tirant du côté de Baça dans le- 
Royaume de Grénade, dont il eft éloigné d’onze lieues, on ne trouve dans 
toute la route juPju’à cette Ville, qu’une mifèrable Venta ou Hôtellerie, à 
moitié çliçmin , où fbuvent il n’y a ni pain ni vin. 

Vêlez eft une Commanderie de l’Ordre de St. Jaques; il ne faut pas le 
confondre avec Vêlez Mal^, qui eft dans le même Ro^ume à demi-lieue 
de la Mer Méditerranée. Quelques-uns mettent aufli Vélez-el-rubio dans 
le même Royaume de Grénade. 

■ , L A . M A N C H E. . 

L a Manche eft la partie Méridionale de la Caftille Nouvelle, arroléeparMAw. 

la Guadiana,' qui la traverfè tout du long. Ceft-là que Michel Cer-^°®* 
vantes a placé la fcène des exploits héroïques <iu preux Clievalier Don Qui- 
diotte. 

A trois ou quatre lieues de Tolède, tirant au Midi, eft Orgaz, petite 
Ville avec titre de Comté, que Charles-Quint donna à Alvaro Pérez de 
Guzman, .Mur recompenfe de fes bons fervices. Plus bas eft Confuégra à 
dix lieues de Tolède, fitiiée au pied d’une montagne dans un lieu fort a- 
CTcable & dans un air très pur, défendue par deux anciens Châteaux, dont 
Pun eft l’ouvrage des Romains, & l’autre des Maures. On y a tout en 
abondance, & l’on trouve dans fon voifinage des mines d’argent. Les 
Chevaliers de Malte la poflèdent en titre de &mmanderie , aiim bien que 
divers autres Üeux de cette Contrée. Entre cette Ville & la Guadiana eft 
une campagne fort étendue, qu’on nomme Matança, c’eft-à-dire, tuerie, 

parce que dans une bataille les Maures y firent un grand carnage de Chré- 
tiens. , 

- ^ allant de Tolède à Grénade on traverfè plufieurs Landes & terres in- 
habitées, on laifTe Confuégra fur la gauche, pour aller à Malagon , petit 
Bourg peu contidérablcj à quinze lieues de 'lolèdc, & à deux 'lieues de- 
-- Aa 3 ' là 
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là on polTe la Gaadiana fur un grand Pont de pierre. Ceft dans rtt endroit 
que ce Fleuve, conune je l’ai déjà remarqué ailleurs, eft li bien rarhé par 
les joncs & par les roclicrs dont il eil couvert, qu’il ne paroit pas une ri> 
vière. ? 

CALATRAVA. 

L a prémière Ville qui fc prélènte au bord de la Guadiana, eft Calatrava, 
fituée aux Frontières de l’Eftrémadoure & de la Manche. Elle eft c^ 
kbre à caufe de l’Ordre de Chevalerie qui en porte le nom, & qui fut établi 
l’An 1 1 63 par Sanche 111 , lors qu’il donna cette Ville à des Chevaliers, 
pour la garder contre les Maures. 

Quelques-uns ont cru que Calatrava eft l’ancienne Oretvm Germmonm: 
maisft elle ne l’eft pas, elle a du moins été bâtie dans fon voiftnage, & l’on 
trouve des traces de cette Ville de l’Antiquité, dans le nom d’une petite 
Eglife, qui n’eft pas bien loin delà, qu’on appelle Nueftra Segnora de Üré- 
to. Cette Eglifè eft d’Architeéhire Romaine, & près delà fe trouve un Pont 
de même Ardiiteâure, où l'on voyok autrefois cette Inicripcion, qui a été 
traniportée à Almagro. 

P. BAEBIUS. VENVSTVS. 

P. BAEBII. VENETI. F. 

P. BAESISCERIS. NEPOS. 

ORETANUS. 

PETENTE. ORDINE. ET POP. 

IN HON. DOMVS. DIVINAE. 

PONTEM. FECIT. . ‘ 

EX. HS. XXC. CIRCENS. EDITIS D. D. 

A une lieue de la Guadiana on trouve Ciudad-Réal, qui eft une petite 
Ville allez jolie, iituéc dans un fond au milieu d’une plaine, &t allez bien 
peuplée. On y rccueiHe d’excellent vin , & l’on y a du grain , des beftiaux, 
du miel & du gibier en abondance. Bien qu’elle foie à une lieue de la Gua- 
diana, elle eft cependant expolèe, parla fituation balTe, aux inondations 
de cette rivière, qui s’étant quelquefois débordée, a porté lès eaux jufqu’à 
lès murailles , & l'a fort endommagée , comme cela arriva particulièrement 
l’An iyo8. 

A deux lieues de Gudad-Réal , tirant au Sud-Eft, eft Almagro gros 
Bourg ou petite Ville, la principale de ce quartier de Pais, qu’on nomme 
Campo de Calatrava. Elle eft fituée dans une plaine fort fertile, & célébra 

E ar une Fontaine Médécinale, nommée Nava, dont l’eau guérit de la co- 
que. Les rues en font aflèz belles; les Maîtres de Calatrava, qui y a« 
voient autrefois mis leiu fièw, l’ont embellie de Palais & de divers bâti- 
mens, & lui ont accordé plmleurs beaux privilèges. 

A deux ou trois lieues plus bas vers le Alidi, on trouve un Bourg nom- 
mé 
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me El Convento de Cabtrara, qui cille principal lieu de la dépendance des Alma- 
Qievaliers de cet Ordre. U ell lltué dans une plaine abondante en vin, en 
bled, en eibier fie en troupeaux, au pied des Montagnes, que les Latins 
appellent j^/on/«, fie les Efpagnols, Sierra Morina. 

Ces Montagnes commencent à l’extréraité de laCaftiUe Nouvelle, au 
Sud-EA, fie s’étendent douze lieues en largeur, dans l’EArémadoure fie dans 
la Maiiclie d’un côté ; fie dans les Royaumes d’Andaloulie fie de Grénade de 
l’autre , fis lèparent ces Provinces les unes des autres. Le chemin eA fort 
rude fis fort raboteux parmi ces Montagnes: on n’y voit prelque par-tout C onven- 
que des rochers , où croiflent quantité de Romarins fie d’autres plantes to de 
odoriférantes. Pour revenir au Bourg, dont jeparlois, El Convento dc^**~ 
Calatrava, il eA dans le voiAnage d’un autre nommé Miguelturra , lltué 
dans ime plaine extrêmement fertile en bled , en vin, fie en huile, où l’on 
nourrit une fort grande quantité de troupeaux. 

' Plus bas, tirant vers le Midi, on en trouve deux autres, l’un nommé 
Elvifo, au Sud-EA, Atué au pied de la Sierra Moréna, où eftla grande 
route de Tolède à Grénade; l’autre au Sud-Ouelt, nommé Almodavar del 
Campo. Il eA auAi fitué au pied de la Sierra Moréna , dans une Vallée fort 
agréable, où l’on trouve des mines d’argent: il a un bon Château qui lui 
fert de d^cnlè. Comme ces deux derniers Bourgs, fie celui qui s’appelle £1 
Convento , Ibnt tous trois fltués au pied de la Sierra Moréna , fie que 
néanmoins ils font plus avancés vers le Nord l’un que l’autre, on peut voir 
par-là, comme à l’oeil, les diver&s finuolités de cette grande Mantagne. 

L’ESTREMA'DOURE. 

L Es Géographes ne font pas d’accord pour ce qui regarde l’EArémadou- Estre- 
re, ou l’EAramadoure, en Latin Efiremadw'a. Les uns prétendent queM'*i>oir- 
c’eft le Pais qui eA aAis en deçà du Duéro , nommé ainli par ceux qui font 
au-delà de ce Fleuve, de ces deux mots Latins, Extra Duriam; fie pour 
autorifer leur opinion , ils rapportent cet ancien Proverbe Efpagnol: Anda 
trwfo, anda de Burges à Aranday que de Aranda à EJlremadura , yo to 
llevaré en mi mula. CeA-à-dire, Jeune homme y marcù depuis Burgosjuf- 
i udranduy {«P enfuite je te porterai fur ma mule depuis Aranda juftm'en 
EJlramadoure ; prétendaht dire par-là , que conune le Duéro coule oe ce 
côté-là près d’Aranda , ceux qui paffent le Pont , entrent en EArama- 
doure. 

Les autres (dont le nombre eA plus grand, fie l’autorité plus relpeélable) 
aflurent qu’elle doit être prife pour cette partie de la Lufitanie, que les An- 
ciens appelloient Béturie. 

Elle forme un quarré long de 70 lieues de lonraeur, fit 40 de largeur, 

^ éc s’étend depuis Villa-Réal, fur les confins delà NouvcUc-CiAille, jufqu’à 
•Badajoz, fi: depuis la montagne appéllée Sierra Moréna, julqu’aiut extré- 
mités du territoire de Coria, fi: de Plazencia, deforte qu’tue a au Nord le 

Ro- 
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Royaume de Léon, & la Vieille Caftille; au Levant, la Nouvelle Caftille: 
au Midi, l’Andaloufie; & au Couchant, le Portugal. 

Depuis qu’elle a été fépàréc du Portugal, dont elle failbit partie, elle a 
toujours été rerardée comme ime Province féparée de toutes les autres qui 
compolènt la Monarchie d’Efpagne: mais dans le fiècle paflé, elle fut incor- 
porée à la Couronne de Caftille. 

Elle eft entrecoupée de montagnes, & arrofée par la Guadiana, & par le 
Tage qui la rendent extrêmement fertile, & la traverlènt d’un bout à l’au- 
tre, par un cours parallèle qui va du Levant au Couchant. 

Elle eft abondante en bled, en vin, en fruits, & en gras pâturages, dont 
les Habitans tirent de grands avantages, tant par rapport au pacage qu’ils 
vendent à ceux des autres contrées cTElpagne, que par la vente des laines 
qu’ils font , & des bœufs qu’ils fourniflent a Madrid , & dans les autres Vil- 
les de la Nouvelle Caftille pour entretenir les boucheries. ; 

L’air y eft fort fain pour ceux qui y font accoutumés, mais pour les Etran- 
gers il eft infiipportable à caufe de Ion excefllve chaleur. Les endroits qui 
lônt au pied des montagnes ont de fort bonne eau ; mais la plupart de ceux 
qui font dans les plaines en manquent, ou s’ils en ont, cen’eftque celle 
qu’ils tirent de certains creux qu’ils font dans la terre, par le moyen d’une 
machine qu’on appelle Novia, que les Maures mirent en ufage, lorfqu’ils 
eurent envahi l’Efpagne. ' 

Les Habitans font un peu grofliers, mais bonnes gens, affables, fîncère^ 
forts, robuftes, courageux, hardis dans les expéditions, comme l’on peitf 
en juger par la conduite du fameux Ferdinand Cortez, qui conquit la Nou- 
velle Efpagne; par celle de François Pizarro, Ibus les ordres duquel fe fit la 
conquête du Pérou, & par celle de Velafco Nuilez de Valboa, qui décou- 
vrit la Mer du Sud. 

Quoique cette Province ait été unie à la Nouvelle Caftille, elle a pourtant 
confèrvé une efpèce de gouvernement, qui fèmble l’en fbuftraire , ayant un 
Capitaine Général , qui outre l’autorité qu’il a fur les Troupes , a une 
inlpection abfolue fur la Police, tant dans les Villes, que dans/ks Bourga- 
des. 

L’Eftrémadoure a, outre la Guadiana & le Tage, quelques autres peti- 
tes rivières, favoir Alagon qui paffe à Coria, & fe jetter dans le Tage ; 
Almonté, qui prend à fource dans les Montagnes de Calatrava, & fe 
dégorger dans le même Fleuve; .& Zuja, qui prend fa fource dans la Sierra 
Moréna , & perd lès eaux dans la Guadiana, un peu au deffus de Médel- 
Jin. • . • ' 

». t ... . - . , I ' • 

au Septentrion du Tage -y £*? fur.fes deux bords. y 

L a prémière place de l’Eftrémadoure, qu’on voit au Septentrion du Ta- 
ge, en venant de la Caftille Nouvelle, eft une belle Ville, qui appar- 
tient a l’Archévêque de Tolède., nommée Puente dcl Arçobilpo. Elle eft 

fituéc 
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fitud'C au bord de ce Fleuve j <ju’on y palTc fur un beau pont , bâti d’une Plente 
pierre fort dure, taillée en gros quarreaiux:. on y trouve des verreries, quiuEt Ar. 
font d’im grand revenu. 

Cette V’ üle eft à fix lieues de Talavera la Rcyna, & entre-deux on ren- 
contre une vafte campagne, plantée de quantité d’Oliviers. 

Au coucJiant de Puente del Arçobilpo eft Villanédo au bord du Tage, & 
à deux lieues delà, tirant au Couchant, efl Almaraz dans une belle Plaine, 
aulTi au bord du Tage, à huit lieues de Plazencia. Ce Fleuve y coule dans 
un lit extrêmement profond, entre deux montagnes; on le pafle fur un 
pont de deux arcJies extraordinairement haut. 

• D’Almaraz avançant au Nord-Eft &: à TOrient , on voit trois pros Villa- 
ges, dont le plus confidérable eft Oropéfa: avançant vers le Nord, on tra- 
verft de hautes montagnes , & l’on arrive dans 

LA VERA DE PLAZENCIA. 

L a Véra de Plazencia eft im petit quartier de Païs dans la partie 

tentrionalc de l’EUrémadoure, ainfi appellé du nom de la principale” 

Ville qui s’y trouve. Ceft une vallée, ou plutôt un Païs de montagnes & 
de vallées, qui eft très agréable, très délicieux &le plus fertile de toute 
l’Efpagnc après l’Andaloufie. 

Il a douze lieues de longueur fur trois de largeur, & bien qu’il foit fi petit, 
la fertilité qui s’y trouve, y attire tant de monde, qti’on y compte julqu’à 
dix-lèpt Places bien peuplées. Les campagnes y font couvertes de beaux 
jardins, où croilTent d’excellens melons ; il y a des champs qui produifent du 

f rrain en abondance ; & l’on voit dans les vallons & dans les montagnes des 
orêts d’arbres fruitiers , d’où l’on recueille des châtaignes , des pommes , 
des poires, des noix, des- avellines, des olives, des cerifes, des prunes, 
des pêches, des coins, des abricots, des citrons, des limons, des oranges, 
des grénades, & des figues, & en général tous ces fruits en abondance, 

& d’un goût exquis. 11 s’y trouve aufll quantité d’arbrificaux & de plantes 
odoriférantes & médicinales, romarins, pommes de mandragores, que les 
Efpagnols appellent Cébollas de Villano, & de Lentifques qui portent le 
mafuc. On y fait aulfi d’excellent vin , & l’on y cultive le lin qui eft d’un 
fort grand rapport. 

Les Fontaines y donnent de belle eau vive, & les petites rivières, qui 
ferpentent dans les vallons , nourriflent des truites fort délicates. Enfin il 
n’eft pas imaginable combien ce petit Païs eft agréable & fertile. Tout y 
rit, tout y eft agréable, & l’on peut dire qu’il eft particulièrement favorilé 
du ciel , & que le foleil le regarde de fes plus doux rayons. Ceft là que le 
trouve le célèbre Monaftère de St. Juft de POrdre des Hieronymites, que 
Charles-Qiiint clioilit l’An i ïyy , pour y palier le refte de lès jours en re- 

E )s , après avoir réfigné fon Empire & fon Royaume , & où aufli il eft mort, 
a principale Ville eft 

Tome II. Bb PLA- 
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P Lazencia eft une Cité Epifcopale, fort belle & très bien Ijâtie, fT* 
tuée au milieu de ces montagnes fur une hauteur, au lx)rd d’une peti- 
te rivière, nommée Xerte, & défendue par un bon Château. Les monta-, 
gnes, qui l’environnent, ont leurs cimes toujours blanches de neige, & font 
couvertes d’arbres fruitiers, comme je viens de le dire en parlant du Pais 
en général: le valon, qui eft tout joignant, n’cft pas moins fertile que le 
refte, & l’on y recueille du grain, dont on fait du pain d’une blancheur &: 
d’une bonté merveilleulè. 

Alfonfe IX , Roi de Caftille bâtit cette Ville environ l’An 1170, à l’en- 
droit où étoit autrefois un Village, nommé Ambracius, & y mit un Evê- 
que Suffragant de Tolède, avec quarante mille ducats de revenu, qui de- 
puis fon tems ont monté jufqu’à cinquante mille. 

Un nommé Brice fut Ibn prémier Evêque. On ne fait pas précifément 
en quel tems cette Eglife fut confacrée. Le jour de là Dédicace fe célébré 
le 6 Oélobre fous l’Invocation de la Sainte Vierge. 

En 125^4, par autorité du Pap>e Innocent IV, on fonda j Dignités, ip 
Canonicats & 8 Prébendes, 6 c le même Pape ordonna par une Bulle que 
les Provifions des Archidiaconés appartiendroient à l’Evêque, 6 c quelesau- 
tres Dignités & les Canonicats feroient conjointement à la nomination de 
l’Evêque 6 c du Chapitre. Depuis ce tems-là, le Chapitre fut augmenté de 
3 Dignitaires, de 6 Chanoines, de p Semi-Prébendiers 6 c de 24 Chapelains, 
deforte qu’à préfent il y a 8 Dignitaires 6 c 1 6 Chanoines. Les Dignitaires 
font le Doyen, l’Archidiacre de Plazencia, le Chantre, l’Archidiacre de 
Truxillo, leTréforier, l’Arcliidiacre de Médellin , l’Archidiacre de Béjar, 
& l’Ecolâtre. Le Diocèfe s’étend fur 38 lieues de long, fur 20 de large, 
furaCités, fur 34 Villes, fur 100 Bourgades, fur 2250 Familles, qui font 
1400C0 âmes & fur 3 1 Couvens. 

Cette Ville étoit autrefois poflédée par d«s Seigneurs particuliers en 
titre de Duché, mais l’An 1488 les Rois Catholiques la réunirent à la Cou- 
ronne, donnant en échange la Ville de Béjar à ces Seigneurs avec titre de 
Duché. Elle a deux autres Villes fous fa dépendance, qui font aflez confi- 
dérables ; l’une eft Pifaro , fituée au milieu d’un profond valon entre de 
hautes montagnes, 6c abondante en figues, en citrons 6c autres fruits ex- 
quis: l’autre eft Xarahis, environnée de forêts d’arbres fruitiers, qui outfe 
le profit qu’ils rapportent, forment encore de belles allées, où les rayons du 
Soleil ne pénètrent jamais, étant arrêtés par l’épailTeur du feuillage, defor- 
te qu’on y trouve avec plailir , au plus chaud du jour, une promenade déli- 
cieufe par là fraîcheur. 

Plus haut que Plazencia, tirant vers le Nord, on trouve Belvis avec un 
très beau Château paftablcment fortifié. Elle eft aiifli parmi les montagnes, 
6c fon terroir eft particulièrement propre pour les troupeaux , à cauiè des 
bons pâturages qui s’y trouvent. 
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A quatre lieues' de Plazencia eft Miravcl lùr le penchant d’une col- 
line, aéfendue par un Château bien fortifié. Elle porte le titre de Mar- 
<)uifat , qu’elle a reçu de CJiarlcs-Quint : fon terroir produit d’excellent 
• vin. 

C O R I A. 


A Hü I T ou dix lieues de Plazencia, tirant droit au Couchant, on trou- Coma. 

ve Coria, en Latin Cauria ou Cauritay Cité Epiicopale , vers les 
confins du Portugal. Elle eft lituée au bord de la petite rivière d’Alagon, 
dans une plaine fertile en toutes chofes. 

Son Eglifc Cathédrale eft belle & mérite d’être vue. L’Evêque de Co- 
rLa fut autrefois fuffragant de Mérida, julqu’au XII Siècle, qu’il fut mis fous 
la dépendance de Compoftelle, lorfque la dignité de Métropole fut tranf- 
portée dans cette dernière : ce Prélat a vingt ou vingt-cinq mille ducats de 
rente. 


On voit aflez proche de cette Ville une rivière fans pont, & un grand 
pont fans rivière : un tremblement de terre a caufé cette Cngularité, en fai- 
tont changer de lit à la rivière par fes rudes fecoufles. La Ville de Coria 
porte le utre de Marquifat , Sc appartient aux Ducs d’Albe, de la Maiibn 
d’Alvarès. 


Plus loin, au Nord de Coria, eft B^ar, Capitale d’un Duché, célèbre Bejax. 
à caufe de fes bains & d’un lac, vrai miracle de la Nature, qui eft dans fon 
voifinage. Elle eft Gtuée dans une vallée agréable au milieu de hautes mon- 
tagnes , dont le fommet eft toujours couvert de neiges. Elle eft environ- 
née de forêts abondantes en toutes fortes de gibier, & arrofëe de belles fon- 
taines. On y en voit deux entr’autres , dont les fources viennent des mon- 
tagnes voifines; l’une eft extrêmement ftaiche, & l’autre fort chaude; & 
elles guériflent toutes deux de diverfes maladies , l’une en buvant de fon 
eau, & l’autre en s’y baignant. Les Ducs de Béjar ont là un fort beau 
Palais. 


La Ville de Béjar fut érigée en Duché en 1448 , par les Rois Catholiques , 
Don Ferdinand & Donna Ifabellc en faveur de Don Alvarès de Zuniga, 
lequel étant deuxième Comte de Palcncia , fut prémièrement créé Duc 
d’Arévalo en 14/57 , par le Roi Henri IV , fùrnommé l’ImpuilTarlt , en 
récompenfè des fervices importans qu’il avoit rendus à l’Etat en pluficurs oc- 
calions; mais dans la fuite ce titre fut tran^rté par les mêmes Rois Catho- 
liques à la Ville de Plazencia, & Arévalo fut réuni à la Couronne: Plazen- 
cia eut quelque tems après la même deftinée qu’Arévalo, & en échange, 
Béjar fut honoré du titre de Duché. 

Don Alvare de Zuniga, deuxième Duc de Béjar, étant mort fins en- 
fans légitimes en in 3 > Donna Thérèfe de Zuniga & Guzman, fille de 
Don François de Zuniga, Marquis d’Ayamontc fon frère, devint fon hé- 
ritier; deforte que le Duché de Béjar tomba en quenouille, &c pafla dans la 
X Bb a Mai- 
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Maifon de Sotomayor , par le marine que la nouvelle Duchefle contraébi 
-avec Don François de Sotomayor, cmquième Comte de Bélalcazar, duquel 
.elle eut pluüeurs enlàns,au troiüème defquels appelle Don François de Zu- 
niga & Sotomayor, le Duché de Bejar échut. Ceft ce quatrième Duc de - 
Béjar qui a continué la lignée de Sotomayor. 

Dans le voifinage de cetté Ville on voit un lac admirable, qui non-fèu- 
lement nourrit de oon poifToin, & fur-tout des truites fort délicates, mais 
a de plus la propriété particulière d’annoncer le mauvais tems & la pluie par 
un brouiflement extraordinaire, qui fe fait ouir dans l’air, avec un tel éclat, 
qu’on l’entend de cinq grandes lieues loin. On prétend qu’il y en a un tout 
femblable dans l’Andaloufie. 

ALCANTARA. 

D e Coria fuivant le cours de la rivière d’Alagon , on arrive au Tage, 
& continuant à delcendre ce Fleuve, on trouve un peu plus bas AI- 
cantara. 

Cette Ville, qui a donné le nom à l’un des trois Ordres de Chevalerie, 
les plus illuftres de PEfpagne, eft Htuée au bord du Tage, à Icpt lieues de 
.Coria, dans un terroir très fertile, & ell célèbre à caulè d’im pont mer- 
veilleux qu’on y voit fur ce Fleuve. 11 fut bâti du tems de l’Empereur Tra- 
jan, par plulieurs Peuples de la Lufitanie, qui lè cotifèrent pour en faire 
la dépenfe. Il ell élevé deux cens pieds au defliis de .l’eau, & bien qu’il ne 
foit compofé que de fix arcades , il a fix cens foixante & dix pieds ^ lon- 
gueur, fur vingt-huit de largeur. On voit aux deux côtés d’une des arca- 
des, rinfeription fuivante, qui fait voir que ce Pont a été conftruit du 
-tems de Trajan: 

IMP. CÆSARI. D. NERVÆ. F. 

NERVÆ. TRA.IANO. AVG. 

• GERM. DACICO. ' ^ 

PONT. MAX. TRIB. POTEST. VIII. 

IMP. VI. COS. V. P. P. ■ 


Il y avoit autrefois fur le pont quatre grands quadres de marbre, où é- 
toient écrits les noms des Villes, qui avoient contribué pour les frais de ce 
bel édihee; il y en a trois qui font perdus, & le quatrième, qu’on voit en- 
core, porte Tlfcription fuivante: 


MVNICIPIA 

PROVINCIÆ. LVSITAN. 
STIPE. CONLATA 
QVÆ. OPVS 

PONTIS. PERFECERVNT. 
IG A EDI TA NI. 

. . . LANCIENSES. OPIDANL 


TA- 
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- . TALORI. 

INTERAMNIENSES. 

COLARNI. 

LAOCIENSES. TRANSCVDANI. 

ARAVI. 

MEIDVBRIGENSES. 

ARABRIGENSES. 

BANIENSES. 

PAESVRES. 

A l’entrée du pont fe vok une petite Chapelle antique, taillée dans le roc 
par des anciens rayens , qui la dédièrent à Trajan , &. que les Chrétiens ont 
enfuite confàcrée à St. Julien. Sur le frontifpice paroit une Inlcrintion à 
riionneur de cet Empereur, & une autre fort longue, à l’Jionneur de l’Ar- 
ohitede Lacer, qui a bâti le pont Je ne les rapporte pas pour ne point 
grollir inutilement le volume. 

Cette Ville a été bâtie par les Maures , à caufe de la commodité de ce 
TOnt , qui fc trouve dans un lieu , ou Id Tage coule dans un lit très pro- 
fond , entre des rocliers élevés & fort roides : & c’eft à caufe de cela 
qu’ils l’ont appellèe Alcantara , d’un mot qui dans leur Langue lignifie 
un pont AlfonfeX, Roi de Léon, la leur enleva l’An 1214., & la donna 
à ocs Chevaliers de l'Ordre de Odatrava , qui dans la fuite prirent le nom - 
d’ Alcantara. 

Quelques Ecrivains ont cru que cette Ville ell l’ancienne NorbaCsdàrea, 
mais il y a beaucoup d’apparence (m’ils fe trompent; tout au plus elle peut 
avoir été bâtie dans Ton voilinage & de fes ruines. 11 y a une autre Alcan- 
tara dans le Portugal , à une lieue de Lisbonne. 

/?//« entre k Tage la Guadiana. 

S ORTANT d’Alcantara, & tirant au Sud-Ouell , on trouve ValençaAine- 
d’AIc.antara, Ville paflablement grande, aux frontières du Portugal. <yra- 
Elle eft ceinte d’ime muraille antique, flanquée de quatre ou cinq petits baf-<î“^ 
dons bâtis fur le roc, avec quelques Tours & un vieux Château au dedans, 
aulfi fur le roc. 

Plus bas drant au Midi on trouve Albuquerque, en Latin AlbaquercuSi 
Ctuée fur une hauteur à trois lieues des frontières du Portugal. Elle eft com- 
mandée par ime ForterelTe imprénable , bâtie fur une montagne fort élevée, 
qui lui lcrt de défenlè. 11 s’y fait grand trafic de laines & de draperies. 

S’il en faut croire- les meilleurs Iliftoriens Efpagnols, cette Ville fut peu- 
plée par Tcllez de Ménéfôs, gendre de Don Sanche 1 , Roi de Portugiil. 

Don Jean Alonfe Tellez de Ménélès fon fils fut Seigneur d’Albuquerque, 

& père du Comte Don Jean Alonlc de Portugal & Ménélès , lequel ne laif- 
lâ que deux filles, dont l’ainée appcIlée Donna Thérèfc, époufa Don Alon- 
Ib Sanchez, fils naturel de Don Denis Roi dePortu^, le fit Seigneur 

B b 3 d’Al- 
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d’Albiiquerque, & fut père de Don Jean Alonfe, qui ne lailTa que des en- 
fans naturels, au nombre delquels étoit Don Ferdinand Alonfe d’Albuquer- 
quc, Grand-Maître de l’Ordre de St. Jaques en Portugal, & père de Don- 
na Thérèlè, fécondé femme de Don Vaz Martinez d’Accufla, dont lapof- 
térité prit le nom d’Albuquerque , comme l’on peut voir dans la généalogie 
de la Maifon d’Accufla dans le deuxième Tome de l’HiAoire généalogique 
d’Italie & d’Efpagne, compofSe par le célèbre Monüeur Imhof. 

Dans la fuite ou tems la Ville d’Albuquerque étant tombée au pouvoir des 
Rois de Caftille, Henri II la donna à titre de Comté à Don Sanche de Caf- 
tille fon frère, qui la laifTa k Don Ferdinand fon fils, lequel ayant été tué k 
la ftmeufè bataille d’Aljubarrota en 138 J après avoir aonné des marques 
éclatantes d’une valeur héroïque, Donna Eléonor fe fteur en hérita. Elle 
étoit femme de Don Ferdinand, Duc de Pcnnaficl , &fils puis-né de Jean 
I, *Roi de Callille, & enfuite Roi d’Arragon, lequel donna ce Comté pour 
appanage à Don Henri Infant d’Arragon , Duc de Villéna & Grand Maî- 
tre de l’Ordre de Saint Jaques , fon fils. Qiielques Auteurs prétendent 
poiutant qu’il fut poITédé par Do*n Pedro d’Arragon, cinquième fils dudit 
Roi Don Ferdinand, qui fut tué devant Naples en 1+37. 

L’Infànt Henri s’étant déclaré contre Jean II, Roi de Ca/lille, le Comté 
d’Albuqucrque fut confilqué fur fa tète en 1 4.3 2 , & donné par le même Roi 
à Don Alvaro de Luna fon favori, qui le perdit avec la vie en i+H- Hen- 
ri IV, Roi de Caftille le donna après à Don Bertrand de la Cuéva Comte 
de Lédefma, & l’érigéa en fa faveur en Duché l’an 14-64.. 

A deux lieues d’Alouquerque au Midi eft Féria, k quatre lieues des fron- 
tières du Portugal, avec une bonne ForterefTe, bien conftruite, & munie 
de tout ce qui eft néceflaire pour faire une vigoureulb rcliftance. 

Don Laurent Suarez de Figuéroa, Grand^aître de l’Ordre Militaire de 
St. Jaques aquit la Ville de Féria , & en mourant vers l’an il la laif- 
fa k Don Gomez Suarez de Figuéroa, fon fils aîné, lequel fut père de Don 
Laurent II du nom, qui fut créé Comte de Féria en 14-67, par Henri IV, 
furnommé rimpuilTant, Roi de Caftille. Laurent III, Petit-fils de Lau- 
rent II, &troifième Comte de Féria > épou& en iÇi8, Donna Catliérine 
Fernandez de Cordoue, fille aînée de Dôn Pédro Fernandez de Cordoue, 


prémicr Marquis de Priégo, & Seigneur d’Aguilar; & par ce mariage les 
Etats de Priégo & de Féria furent unis & incorporés dans une même Mai- 
fon. Mais ils furent divifés après le décès de Don Pédro Fernandez de 
Cordoue & Figuéroa, fils aîné de Don Laïuent, troifième & quatrième 
Comte de Féria, lequel mourut en iffs, avant la Marquife de Priégo là 
mère , & ne lailTa qu’une fille, laquelle ne pouvant pas fuccéder au Comté 
de Féria, k caulè que les femmes en font exclufes. Don Gomez Suarez de 
Figuéroa, frère du défunt, devint cinquième Comte de Féria, & en fiit 
créé Duc en 1^67, parle Roi Philippe II, en confidération des fervices 
qu’il en avoit reçus. Sa poftérité finit avec la vie de Don Laurent Baltha- 
zar de Figuéroa & Cordoue , quatrième Duc de Féria , qui décéda fans 
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alliance peu après fbn père, ce fameux Duc de Féria, qui fut fait Gouvcr-p^gi^^, 
ncur de Milan , & qui commanda les Troupes que le Roi d’Efoagne fit mar- 
dîcr d’Italie en Allemagne au fccours de l’Empereur Ferdinana 11 , en 1633; 
où n’ayant pas eu le fuccès qu’il devoit attendre de fa valeur & de là grande 
capacité dans le métier de la guerre, il le livra tellement au cliagrin, qu’il 
en moiinit le 12 Janvier 1634., au grand regret du Roi fon maître & de 
toute la Nation , qui perdoit en lui un des plus grands Capitaines qu’elle eût 
j;unais eu. 

Tournant à l’Orient, à cinq ou fix lieues de Féria, on trouve Alhangc,AuiAN- 
qui eft l’une des plus conlidérables Commanderies de St. Jaques. Elle eftcc. 
lituée à trois lieues de Mérida , dans un lieu fort élevé : au deflus on voit 
un Cliâteau bâti fur un roc, fi bien fortifié par l’art & par l’avantage de là 
lituation , qu’on l’cllimc imprénable. Ce font les Romains qui l’ont bâti, 
comme cela paroit par diverfes inferiptions, qu’on a trouvées dans les rui- 
nes des anciens édifices. 

A lix ou fept lieues d’AIliangc , tirant droit au Septentrion , eft Cacc- 
res, anciennement Cajlra CacÙ'm -y ou lèlon d’autres Cæ/æ Cf/w/à , Ville 
médiocre, lituée au bord d’une petite rivière nommée Saler, & célèbre à 
caufe des laines fort fines & fort précieufes qui s’y trouvent. 

A trois ou quatre lieues d’Alhange, du côté du Sud-Eft, on voit un beau 
Bourg, nommé Moyudas, & plus loin un Village nommé Campo ou Cam- 
pillo , & à cinq lieues delà un autre nommé Légrapan ; je marque ces deux 
Villages pour la rareté d’un fait : Des voyageurs y trouvèrent il y a quelque 
tems des gens âgés de quatre-vingts ans, qui s’étoient fi peu éloignés,- do 
’ '' ’ ; toute leur vie, qu’ils ne làvoient point de chemin -à trois 


Tous ces petits lieux font dans une campagne un peu inégale, mais fort 
agréable & fort fertile, & particulièrement abondante en oliviers. Les pâtu- 
rages y font fi bons, qu’on y conduit des Brébis de divers lieiLx éloignés, 
& de Madrid même, pour les y faire paître j & les Porcs y prennent une 
graifle merveilleulè. 


C ’Est dans cette Campagne qu’on voit Truxillo, ou Trugillo, en La- 
tin Trogillhim^ Ville confidérablc pour fon antiquité, lituée dans les 
montagnes, à dix lieues de Mérida ,, fur le panchant d’ime colline, dont le 
fommet, qui eft tout de roc, eft occupé par une bonne Citadelle bien for- 
tifiée. On croit que c’eft l’ancienne Turris JuUa bâtie par Jule Célàr. Pline 
l’appelle Cajlra yuUa: elle étoic alors une Colonie de l’ancienne Lufitanie 
du reflbrt de Narbo Cicjarea , aujourdhui Alcantara. 

Elle porte le titre de Cité, dont elle fut honorée par Jean II, l’An 143 1, 
&: dans la fuite elle aquit un nouveau luftre par la naiftance du fameux Fran- 
çois Pizare, Marquis de las CJiarcas, qui a découvert & conquis le.Royau- 
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T»üxu.* me du Pérou. Les Efj^agnols la regagnèrent fur les Maures vers le milieu 
,<3u XI 11 Siècle. 

Il y a à Truxillo fix ParoilTes & dix Mailbns de Religieulès , fàvoir quatre 
d’Hommes Sc lix de Filles. Cette Ville eft gouvernée par un )ugc de Poli- 
ce, & par des Corrégidors. Elle a Juridiébon fur dix-fept Bourgs. On y 
tient tous les ans deux Foires, Tune le prémier Jeudi après le i j de Mai; 
l’autre le ey de Juillet, jour de St. Jaques. Le terroir dfes environs produit 
beaucoup de bled ; & les prairies y nourrilTcnt quantité de Brébis dont la 
Laine elt très fine. 

■'ÎADni- A cinq ou fix lieues de Truxillo à l’Orient, traverlànt une campagne 

CAiEjo. inégale coiftme La précédente, on trouve Guadaloupe. Entre ces deux Villes 
on voit un méchant petit Village, nommé Madrigaléjo, qui étoit prelque 
inconnu il y a deux Siècles, & qui devint célèbre par la mort de Ferdinand 
le Catholique. Ce Prince ajoutant trop de foi à des A Urologues, qui lui a- 
voient prédit qu’il mourroit dans Madrigal , ne voulut jamais entrer dans 
cette Ville de la Caftille, & il l’évitoit avec foin. Mais comme il trainoit fon 
mal de lieu en lieu, cherchant du foulagcment, & fuyant la mort, il vint 
mourir , fans y prendre garde, dans un \’’iJ]agc, dont le nom étoit à-peu- 
près le même. 


GUADALOUPE. 

Güada- a U fortir de Truxillo on traverfe de hautes montagnes , où l’on voit 
loui'E. quelques huttes d’Hcrmitcs & quantité d’orangers & d’oliviers , & 

après àvoir fait 6 ou 7 lieues de chémin dans des endroits fort pierreux & 
incommodes, on arrive à Guadaloupe. 

Cette \'^ille ell prefque à moitié chemin de Truxillo à Puente del Arçobif 
po, fituée dans une vallée, au milieu des montagnes de même nom, fur 
le bord d’une rivière aiilll de même nom ; en forte que le mot de Guadalou- 
pc, Lupùe en Lutin, eft le nom d’une chaîne de montagnes, d’une 
rivière & d’une Ville. La \'ille de Guadoloupe eft petite, mais allez bien 
bâtie & dans une fituation très avantageufe; la vallée, qui l’environne, eft 
fertile en vin, enoi:anges, en figues Sc autres fruits délicieux; & eft fi 
couverte des arbres qui portent ces beaux fruits, qu’il femble que ce n’eft 
qu’une Forêt. Ce qui contribue encore à cette grande & rare fertilité, eft 
le concours de trois ou quatre petites rivières, qui coulant des montagnes 
voifines, vont ferpentant dans cette vallée, & l’enrichilTent de leurs eaux; 
favoir la Guadaloupe , Ibor, Ruézas, &Viéja. 

Mais rien ne rend cette Ville fi confidérable , que la dévotion des peu- 
ples à une Image miraculeufe de la Stc. Vierge, qui le trouve là dans un 
Couvent de Religieux de l’Ordre des Hieronymites. Ce Couvent , appcllé 
S. Maria, ou Nueftra Ségnorade Guadalupa, eft au milieu de la Ville, 
bâti comme une Citadelle, d’une ftrudure magnifique & fort vafte. On y 
voit une Infirmerie pour les pauvxes malades, un Ilofpicc pour loger les 

Etran- 
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Etrangers, une Apothicaircric riche & bien fournie, deux Collèges, 
pliifieiirs Cloitres fort agréables avec des fontaines & des jardins délicieux y 
plantés de citronniers & d’orangers. A l’entrée paroit un beau Crucilix ; 
au milieu fè trouve un beau grand jardin , où l’on ne voit que des oran- 
gers. Delà on pafle dans l’Apothicaircrie, que deux Médecins gagés ont 
loin de fournir d’eaux diililécs & de toute forte de drogues pour la guérilbn 
des malades : elle coûte neuf mille ducats par an. 

De cet endtoit on monte à un portique élevé, où l’on voit une fontaine, 
qu’on y a faite par le moyen de quelques machines qui pouffent l’eau de bas 
en liant; l’Egliîè eft la principale cholè qu’il y ait à remarquer. C’eft laque 
fe voit l’Image de la Ste. Vierge, qui fut trouvée miraculeufement il y a 
4 - 00 ans ou environ, dans un tombeau de marbre, où des Qirétiensl’avoient 
cachée 6co ans auparavant, dans le tems des Maures; & bien qu’elle foit 
d’un bois corruptible, néanmoins, chofe merveilleufè ! elle ne s’étoit point 
corrompue dans la terre, durant le cours de tant de Siècles. On la voit 
fur le grand Autel , de couleur tirant fur le noir, tenant un petit Jéfus en- 
tre les bras , vêtu dune robe blanche; aux deux côtés font fufpendiis deux 
Anges d’argent doré. Au deffous de la miraculeulè Image paroilFent trois 
figures d’argent, qui repréfentent trois Princes ou Princeffes. 

Les murailles de l’Eglife font embellies de tous côtés de peintures à fref- 
que , où l’on a décrit les miracles que l’Image a faits ; les colomnes font char- 

f ées de vœux, de dons, de tableaux, & de chaînes, que ceux, qui avoient 
té guéris par fon moyen , y ont apportées pour marquer leur reconnoif- 
fance, 

Legrand Autel, où eft la Ste. Image, eff bordé de cent lampes d’ar- 
gent, fufpcndues tout à l’entour , que divers Princes & Grands Seigneurs 
ont données; & cette Eglife s’enricliit chaque jour, par le concours des 
Peuples qui y vont en pèlerinage, & qui n’y viennent jamais les mains vui- 
des. Les Religieux, qui habitent ce beau Couvent, font au nombre d’envi- 
ron lix vingts, & ont vingt-huit mille ducats de revenu. 

Guadaloupe eff à neuf lieues de Puente del Arçobifpo: quand on va d’u- 
ne de ces Vüles.à l’autre il faut paffer les Montagnes de Guadaloupe , qui 
s’étendent à lix ou fept lieues de largeur entre-deux. On les traverlè par 
des chemins rudes & peu battus , mais en récompenfo on a le plaifir de voir 
en paffant, de belles fontaines, quantité de lièges , & une efpèce de rofes 
Wanches, qui embaument l’air d’une odeur excellente. 11 fc trouve. aufli 
des mines d’or & d’argent dans ces Montagnes. 

Vüles qui font aux àeux bords de la Guadiatta, 

• 

D e Guadaloupe continuant à marcher vers l’Orient on ne trouve plus 
rien de conlldérable dans cette Prefqu’lJfle que font le Tage & la Gua- 
diana: on rencontre de hautes montagnes & fouvent des Landes, & des 
.. ,To.me il .Ce ~ cani- 
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OnELHA- campagnes fins habitation. Il faut donc voir les Villes , qui font aux deux 
^ALA V. boras de ce dernier Fleuve. 

Suivant le cours de la Guadiana l’on ne trouve rien de remarquable juf- 

S ju’à Orelliana la Viéja, qui cft prefque vis-à-vis de Truxillo, fituée dans un 
ond au bord du Fleuve , avec un aÎTez bon Cliàteau. Son terroir eft abon- 
dant en pâturages, & les forêts des environs font remplies de lapins. Elle 
appartient à des Seigneurs qui la polTedent en titre de Marquifat, par la 
conceflion de Philippe III. 

Dans ces endroits la rivière eft bordée de certains arbres, affez flnguliers, 
appellés Lauriers-Rofes. Ils ont des fleurs à-peu-près comme des rtSes, & 
leurs feuilles reflcmblent à celles du Laurier: ces feuilles font un poifon pour 
tous les animaux qui en mangent. 

Medel- Plus loin cft Médellin, Capitale d’un Comté polTédé par des Seigneurs de 
tiN- la Mailbn de Porto-Carréro. Elle eft au bord Septentrional de la Guadiana 
dans une campagne très fertile , & abondante en toutes choies. Q. Céci- 
lius Métellus , Conful Romain, l’a fondée, & de fon nom l’a appellée 
MetelUiun. 

La (Ituation de cette Ville ne làuroit être plus avantagcule, étant placée 
au pied d’une montagne, d’où elle domine fur une vafte plaine, abondan- 
te en tout ce qui peut contribuer aux commodités de la vie. On voit fur la 
cime de la montagne , au pied de laquelle elle eft fituée , un Château à l’anti- 
que qui la couvre des infultcs des ennemis , & qui feroit d’une très grande 
aéfenfe s’il étoit bien entretenu , mais il eft fort négligé. Ceft à cette Vil- 
le que l’Efpagne doit la naiflànce du fameux Fernand Cortez, qui a conquis 
la Nouvelle Efpagne. 

M E R I D A. 

Mejuda.D^^® avant eft Mérida, Cité illuftre, fituée dans un lieu élevé fur la ri- 
Jr ve Septentrionale de la Guadiana , & plus confidérable par Ibn anti- 
quité, que par ce qu’on y voit aujourdhui. Du tems des Romains &, des 
Rois Goths, elle étoit connue fous le nom à'Emérita ^ugujîa, ayant l’Iion- 
neur de tenir le prémier rang dans l’Etat & dans l’Eglife, Capitale de l’an- 
cienne Lufitanie , & Métropole des Evêchés d’alentour. Lors de l’invalion 
des Maures elle perdit tous ces avantages ; la dignité de Capitale a été 
.transférée à Lisbonne, & celle de Métropole à Compoftellc: & la Lufita- 
nic quittant fon nom , pour prendre celui de Portugal , a été renfermée dans 
d’étroites bornes, deforte que Mérida en a été détachée, & s’eft trouvée 
dans rEftrémadoure. 

On voit encore dans cette Ville de beaux relies de l’Antiquité, &des 
monumens de la fplendeur où elle s’eft vue. Son ancienne enceinte paroit 
encore, & fait connoitre qu’elle étoit fort grande, au-Iicu qu’elle cft petite 
aujourdhui, ayant à peine mille habitans. L’An 1620 le Roi d’Efnagne y 
établit im Evêclié fuflragant de Séville , avec le confentement du i’aixi 
Paul V. ' > L’Em- 


Digitized by Google 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL. - 203 

L’Empereur Aimifte ayant défait avec beaucoup de peine les Cantabres,M“^n>j^ 
les Aftures, & les Lufitanicns, cjui lui avoient longtems relifté; & voulant 
recompenfer les Soldats qui l’avoient bien fervi dans cette guerre, bâtit cet- 
te Ville dans le Pais où étoient autrefois les Vêtons, pour la donner à une 
Colonie de ces Soldats, l’An de Rome Y 26 y vingt-huit ans avant la venue 
de Notre Seigneur au monde ; & lui donna pour ce fujet le nom d’Emé- 
rita, en y ajoutant le lien. Il l’orna de beaux édifices, conime d’un long 
& magnifique pont de pierre fur la Guadiana, & de deux Aqueducs; & 
il acheva un chemin, de cette Ville à Cadix, qui avoit été commencé du. 
tems des Confuls, & dont le travail avoit été fouvent interrompu. Cela 
paroit par une Médaille, Sc par une infeription qu’on y a trouvée fur un 
marbre antique; dans la Médaille on voit d’un côté l’Image d’Augufte , 
avec une Couronne rayonnante fur la tête, & cette Légende Divvs 
A VG V ST VS Pater; & fur le revers, ime porte de Ville flanquée de 
deux Tours > avec ces mots, Avgvsta Emeri ta. L’infcription eft 
telle; 

IMP. CÆS. DIVI. F. AVGVSTVS. PONT. 

MAX. 

CO S. XI. TRIBVNIC. POTEST. X. 

IMP, Vllf. 

ORBE. MARI. ET TERRA. PACATO. 

TEMPLO 

lANI. CLVSO. ET REP. P. R. OPTIMIS. 

LEGIBVS 

ET SANCTISSIMIS INSTITVTIS . ' 

REFORMATA 

VIAM. SVPERIOR. COS. TEMPORE. • 

INCHOATAMv 

ET MVLTIS. LOCIS. INTERMISSAM. PRO 
DIGNITATE 

IMPERI. P. R. LATIOREM. LONGIOREMQVE 
GADEIS VSQ. PERDVXIT. 

Les Aqueducs ont été ruinés par le tems, & l’on en voit encore par-ci 
par-là quelques Arcades renverfées; on en a fait un autre à la place, mais 
qui n’approche pas de la grandeur & de la beauté du prémier. Le Pont fut 
emporté l’An 1610 par un débordement de la rivière, &l’on en rebâtit un 
autre à ^and frais. L’Empereur Vdjsafien y fit aufll de belles réparations , 
l’orna ae quelques bâtimens, & fit rétablir à fes dépens entr’autres un che- 
.min pavé qui conduifoit à Cappara, comme il paroit par l’infcription fui- 
vante qu’on lit fur ime Colomne, qui a été trouvée à Tarragone; 

IMP. CAESAR. VESPASIANVS. AVG. 

PONT. MAX. TRIB. POT. II. 

IMP. VII. CO S. III. des: IIII. 

PP i 

Ce 2’ VIAM. 
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Merida. VIAM. a. CAPPARA. AD. EMERITAM. AVG. 

VSQ. IMPENSA. SVA. RESTITVIT. 

Cette Ville a été au pouvoir des Maures cinq cens vingt ans durant; el- 
le leur fut enlevée l’An 1 230. Environ cinquante ans avant qu’ils s’en fuf- 
fent rendus maitres, douze Prélats avec leur Métropolitain en tête y tin-' 
rent un Concile , où ils firent Quelques reglemens de difcipline. Entre les 
reftes d’antiquité qui fe voyent dans Mérida, paroit un Arc de triomphe af 
ïèz bien confervé, qui femble avoit été l’entrée d’un Cirque ou d’un Théâ- 
tre: les habitans l’appellent Arco de St. Jago. On y voit aulVi un beau 
Couvent de Frères Conventuels de l’Ordre de St. Jaques. 

Cette Ville a aufll été fameufe par les Saints Martirs qu’on y a fait mou- 
rir pour la foi Chrétienne dans les prémiers Siècles du Chriftianifme , dont 
la plus illuftre eft Ste. Eulalie, jeune fille de douze ans, qui avoir été inl^ 
truite par un Prêtre nommé Donat. Elle fut martirifée avec fa compagne 
Ste. Julie, & fix hommes, fous Calpurnien Lieutenant de Dacien. Cell 
cette Ste. Eulalie, que Prudence Poète Chrétien a célébrée dans une Hym- 
ne, -où il fait une longue & vive defcription de lès fouffrances, & de Ibn^ 
martire. 

Dans ces derniers tems Mérida, étant Place frontière , a été fortifiée d’un 
Château & de quelques ouvrages, particulièrement depuis que les Portugais 
ont fecoué le joug des Caftillans. On en a fait une Place force , & les Elpa- 
gnols y ont fait de grands magazins dans ces dernières guerres , afin d’a- 
voir dequoi fournir r Armée, qu’on a été obligé d’entretenir contre le Por- 
tugal. Les habitans font fort dévots, & fort attacJiés à la Religion Catho- 
lique. 

Les dehors de la Ville ûnt fort agréables; c’eft une vafte campagne, 
fertile en vin & en bons fruits, mais fur-tout en grain , qu’on y recueille 
en fl grande quantité, qu’on peut l’appeller le Grénier de la Caltille. On 
y a aufll de bons Pâturages, toujours couverts de grands Troupeaux; & 
particulièrement une certaine JherUe, qu’on y trouve en abondance, dont 
on fe fert pour faire la teinture d’écarlate. Cette herbe étoit déjà con- 
nue dans l’Antiquité : un Auteur Romain en a parlé avec éloge , l’ap- 
pellant Coccum Emeritenfe. On y jouit d’un air doux , fort pur , & fort 
fain. 

Dans le voifinage de Merida il y avoit anciennement une Ville fort gran- 
de & fort confidérable , nommée Nertobriga: on en voit encore les mazu-' 
rcs, (qui font connoitre de quelle grandeur elle étoit), à une lieue de Fré- 
xénal , dans un lieu nommé Valéra. Elle fut détruite lors de l’invafion des 
Barbares; & de fes ruines on a bâti trois ou quatre Bourgades, Fréxénal 
Fuentes, Bodénal & Iliguéra. 

A trois lieues de Mérida , tirant au Couchant , on trouve Montijo , vieux 
Château fitué fur une hauteur avec titre de Comté,, érigé par Plülippe 111 , 
en faveur de la Maifon des Porto Carréros qui en font Seigneurs. 
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Plus avant eft Talavéra de Badajos gros Bonrg dans une campagne ferti-TAtAVE- 
le, en Latin Talabrka. Quelques-uns lui donnent un nom diminutif, l’ap-** “ 
pcllant Talavéruéla, pour le diftingucr de l’autre Talavéra, dont j’ai parlé. 

Une ancienne Tradition du Pais porte (*^ que ce Bourg a été autrefois une 
Ville fondée par les Grecs, l’an ou Monde 2740, lorfqu’ils palIerentenEf- 
pagne avec Hercule le Thébain. Elle fut , dit-on , alors appellée Æo’Wm , 
en mémoire d’un Capitaine Grec de ce nom. 

A trois lieues delà ell Badajos. La campagne qui eft entre-deux , abon- 
de en pâturages , mais elle ell incommodée de tems en tems par des nuées 
de Sauterelles , qui s’y jettent en fi grande quantité , que le Roi eft obligé 
d’y envoyer du monde, pour brûler ces infectes. 

BADAJOS. 

B A D -A J O s fituée à neuf lieues de Mérida & à une lieue des frontières du Bada joi. 

Portugal , eft une Ville conlidérable par Ibn importance pour l’Efpa- 
gne , plus que par l’honneur qu’elle a d’être la Capitale de l’Eftrémadoure. 

Elle eft fituée fur une hauteur, au bord Méridional de la Guadiana, revê- 
tue de fortifications à l'antique 6c de quelques dehors à la moderne : du 
refte elle n’eft pas grande, & l’on n’y compte guère plus de quatre mil- 
le habitans. Les maifons y font bien bâties , 6c les rues allez larges. 

L’Eglilè Cathédrale , qui porte le nom de St. Jean , eft au bout d’une gran- 
de place, qui fert de place d’armes. Ceft lii qu’eft le Palais du Gouver- 
neur. 

Cette Ville eft ornée de divers autres beàux édifices, d’Eglifes, de quel- 
ques Couvens, 6c d’un Collège de Jéfuites. Elle eft partagée en deux; il 
y a la Ville haute 6c la bafle. Un bon Château bâti & fortifié à la moder- 
ne, nommé St. Micliel, la couvre du côté du Portugal 6c de l’Andaloufie. 

De l'autre côté de la rivicre, elle eft défendue par un autre Château nom- 
mé St. Chriftophle ou St. Chriftoval , bâti fur une liauteur au bord de l’eau, 
à peu près dans l’angle que fait la Chévora en le jettant dans la Guadiana , 

6c revêtue aufll de deux baftions avec quelques fortifications à la moderne: , 

il lèrt particuliérement à défendre l’entrée du pont, qui conduit à la Ville. 

Ce pont eft fort beau, bâti de grofles pierres de taille, avec trente arches, 
long de fept cens pas, large de quatorze, 6c parfaitement droit. Badajos 
eft une Ville ancienne: du tems d’Augufte on l’appelloit Colonia PacenJiS', 

6c Fax jiugüjla: 6c c’eft de ce dernier nom que les Maures ont fait par cor- 
ruption prémièrement Bax Augoi, 6c puis Badajos. 

Elle a eu déjà l’honneur de foutenir deux lièges lâns avoir été prife (f) , 

Pun contre les Portugais l’An idyS, 6c l’autre l’année 17O), au mois de 
Novembre, contre l’Armée alliée foutenuc d’un Corps de Portugais. 11 eft 


vrai 


8 


. Silva, Pebkc. de F.JpaKa, p. 78. 1393 > comme nous l'avons remarqué ci-deffui 

\) Les Pocdigais »'eu iiodirtr.t maîtres en dans les Anmht, fous l'An 1393. 
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• vrai qu’à ce dernier fiège elle a un peu fouffcrt , & qu’on y a fait d’aflez lar- 
ges brèches, mais elles ont été réparées. 

Du relie elle eft dans un terroir fertile en toutes cliofes; la campagne d’a- 
lentour eft plantée de beaux jardins, de champs fertiles, de vignes, de fi- 
guiers , de citronniers , d’orangers & d’oliviers : les Pâturages y font aulîi de 
bon rapport, on y nourrit entr’autres des brebis qui portent une laine fort 
fine & fort précieufe ; & l’on y fait d’excellens fromages. La cliaffe y eft 
aufti très abondante, la volaille & le gibier n’y manquent point. Bada- 
jos étoit autrefois un Duché, qui appartenoit à un Seigneur particulier, 
mais il y a longtems qu’elle a été réunie à la Couronne. Elle eft honorée 
d’un Evêché, luffragant de Compoftelle, qui vaut dix-huit mille ducats de 
rente. 

Dans le voifin^e deBadajos, le Portugal eft féparé de l’Efpagnepar 
deux rivières, qui font au Septentrion de la Guadiane, & viennent y per- 
dre leur nom & leurs eaux , l’une à l’Orient, & l’autre au Couchant de cet- 
te Ville. 

La prémière 6c la plus grande eft la Chévora , qui prend fa fource dans 
le Portugal entre Portalègrc 6c Marvan ou Marvaon, àc coulant du Nord 
au Sud, pafle à Oguclle, 6c fe dégorge dans la Guadiana, près du CJwtcau 
de St. Chriftophle un peu au dell'us de Badajos. L’autre eft la Caye , qui 
prend fa fource près d’Alégrete, au Midi de Portalègre, 6c tenant un cours 
parallèle à celui de CJiévora , pafle à Aronches 6c à Campo Mayor dans le 
Portugal, 6c le jette dans la Guadiana à une lieue de Badajos, 6c à deux 
d’Elvas. On la pafle fans bâteau, 6c fouvent même en Été elle tarit ü bien, 
qu’on n’y voit qu’un filet d’eau dans les fofles de fon lit. 

^//es qui font au Midi de la Guadiana. 

P O II R voir le refte de l’Eftrémadoure, il faut tourner au Midi, 6c par- 
courir les Villes qui font entre la Guadiana 6c l’Andaloulie. 

Au Midi de Badajos, prés des frontières de Portugal, eft Valverde (*), 
qui de fimple Village fut érigé en Bourgade l’An 1030. 11 eft fitué dans 

un Vallon fort agréable , fertile en fleurs 6c en fruits, 6c arrofé de plufieurs 
belles Fontaines. Plus bas eft Villa Nuéva de Barcarota, Capitale d’un 
Marquifat, ornée d’un beau CJiâteau. 

XERES DE BADAJOS. 

P LUS loin tirant toujours au Midi, l’on trouve Xérès de Badajos, autre- 
ment Xérès de los Cavalléros, qu’on nomme ainfi pour la diftinguer 
d’une autre Xérès qui eft dans l’Andaloufîe. Celle, dont je parle à préfent, 

por- 

(♦) Vafvcrde fut attaqué en 1641 par les Portugais , comme nous Pavons rapporté ci-deflus 
dans !cs Annaks fous Tan 1O41. 
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fforte le titre de Cité, dont elle fut honorée par Charles-Quint, en recom-XEREs 
pcnlc de fa fidélité & de fon attacJiement au lèrvice de fon Roi. 1 ^*- 

Elle appartenoit autrefois aux Che\'aliers de l’Ordre des Templiers 
dont elle H pris le nom de Xérès de los Cavalléros, mais après qu’ils fu- 
rent exterminés , Alfonfe XII , Roi de Caftille , la réunit k la Cou- 
ronne. 

La principale richefle de cette Ville vient des Pâturages, où l’on nourrit 
une fl prodigieufe quantité de troupeaux , que tous les ans il en fort juC- 
qu’à cinquante mille bêtes à corne , qu’on mené aux foires d’Elcalona &c de 
Villéna. 

Delà tournant à l’Orient on rencontre un Village nommé Monaftéro, 
où cil la grande route de Séville à Badajos. Entre ce Village & l’Andalou- 
lic, on travcrlb un chemin aflez uni & planté de chênes verds pendant cinq 
lieues. De ce Village de Monaftéro l’on tire droit à Mérida; en palTant 
■on laifle fur la droite Azuaga, petite Ville, défendue par un Château bien 
fortifié , qui cft une Commanderie de l’Ordre de St. Jaques : puis traverfant 
deux Villages, qu’on rencontre fur la route, on arrive à Cafra, quieftune 
Seigneurie appartenante aux Ducs de Féria, k moitié chemin de Médellinà 
Mérida. A une lieue ou deux de Cafra vers le Couchant efc Almendralcjo, 
fitué dans la campagne la plus fertile de toute rElb-èmadoiire. 

L L E R E N A. 

S ORTANT du Village de Monaftéro , dont j’ai parlé , & tirant à l’Orient, Llerb- 
on arrive à Lléréna, ou EUéréna, qui eft droit au Midi de Médellin,N*. 
prés de la Sierra Moréna. 

Cette Ville fut bâtie l’An 1241 par les Maîtres de l’Ordre de St. Jaques, 

& honorée du titre de Cité l’An 1640, par le Roi Philippe IV. Les Che- 
valiers en font Seigneurs, &c y tiennent un Gouverneur, qui cft toujours 
pris de leur Corps. 

La Ville eft très bien bâtie, les rues en font belles; &une grande Place, 
qui eft au devant de la grande ^lifc, lui donne beaucoup de relief. Le ter- 
roir de Lléréna eft fertue, & ridie particulièrement en Pâturages. 

Dans le voifinage de Lléréna au Sud-Eft, près des frontières d’Andalour 
Ile, on rencontre Villa de la Reyna, qui eft aulü une Commanderie de St. 

Jaques avec un bon Château. 

Enfin plus avant , tirant au Ncx'd-Eft , on trouve Salaméa de la Séréna, 

Ville ancienne, à neuf lieues de Lléréna, fituée fur une haute montagne, a- 
vec lui bon CJiâteau très bien fortifié. Dans l’antiquité on la connoiflbit 
fous le nom d’ilipa, comme cela paroit par divers vieux monumens, comme 
Cénotaphes, Médailles, inferiptions & autres chofos, qu’on y a déterrées. 

La princinale richefle de cette Ville vient des Pâturages, où l’on nourrit 
Quantité de gros & de menu bétail : elle appartient aux Chevaliers de l’Or- 
dre d'Alcantara. 

La 
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Llere- La Caftille Nouvelle étant fitiiée au milieu de la Monarcliie d’Elpagne; 

NA» a 5 pour ainfi dire , partagé avec les antres Provinces tous les avanta- 
ges qu’elles ont. Elle jouit d’un air fort pur & fort làin. Ses monta- 
gnes font remplies d’animaux fauvages & clomcftiques, par les forêts qui 
ler\ ent de retraite aux uns , & les Pâturages qui fourniflent l’entretien 
aux autres: aiifll n’y a-t-il guère de Province, où il s’en trouve davan- 
tage. 

Ses campagnes font plantées d’une infinité d’arbres fruitiers, qui portent 
des fruits délicieux. On y recueille non feulement des fruits communs dans 
le relie de l’Europe, comme poires, pommes, noix, châtaignes & fembla- 
bles, mais on y trouve aulti en abondance d’autres fiiiits plus exquis, & 
plus rares, comme figues, limons, citrons, grénades & oranges. Les 
vignes y produifent d’excellens vins de diverfes couleurs, & les ciiamps rap- 
portent abondamment de fort bon grain ; & s’il y a quelque campagne, qui 
ne produife ni vin , ni bled , ni arbre fruitier , elle a des Pâturages , qui la ren- 
dent utile aux bêtes, fi elle efl inutile aux hommes. 

Il efl vrai que la Caftille Nouvelle n’efl pas toute également fertile par- 
tout, en quelques endroits faute de bon terroir ,• mais aufli dans beaucoup 
d’autres faute de culture. L’Eftrémadourc en cfl la meilleure partie, la plus 
agréable & la plus fertile, bien qu’elle foit affez montueufe. Delà vient qu’el- 
le eft fi peuplée, & qu’on y compte prefque autant de Cités, que dans les 
trois autres parties de la Caftille: Baaajos, Mérida, Coria, Plazencia, Xé- 
rès de Badajos, Triixillo & Llérénafont le nombre de fèpt, dans le relie 
on en trouve huit, Madrid, Tolède', Cuenza, Alcala de Hénarès, Mé- 
dina-Céli, Alcaraz, Ciudad-Réal, & Guadalajara, 

L’A N D A L O.U S I E. 

t’ A xda- T ’A N D A L O U S I E eft la partie la plus Occidentale des parties Méridiona- 

LousiE. I ^ leg J excepté la Galice ; ayant au Nord l’Eftrémadoure & la Man- 
che, à l’Orient le Royaume de Grénade, au Midi le môme Royaume, 
^le Détroit de Gibraltar &c l’Océan, Sc au Couchant le Royaume d’Algar- 
* ve, dont elle eft féparée par le Fleuve de Guadiana, & une partie du Por- 
tugal. 

Sa figure eft irrégulière, formant prefque un cône couché, dont la bafe 
eft tournée vers l’Océan, & l’un des coins tombe flir le Détroit. Elle peut 
avoir quatre-vingts dix lieues dans fà pl us grande longueur, à compter d’Ay- 
monte jufqu’à Ubéda,foixante dans fa plus grande largeur, près de cinquan- 
te lieues de côtes fur l’Océan, douze fur le Détroit, & neuf ou dix fur la 
Méditerranée. 

Ses principales Rivières font le Guadalquivir, qui la traverfe dans toute fa 
longueur de l’Orient au Couchant & au Sud-Oueft, & la partage prefque 
en deux parties égales; le Xénil, (Singulrs), qui prend fa fource dans le 
Royaume de Grénade, au voifinage de la Capitale, & entrant dans l’An- 
dalou- 
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daloufie au clcflus de Locéna, Farrofe du Sud-Efl au Nord-Oueft, &va(èï-’ATJDv 
jetterdans leGuadalquivir; rOdicr> ouFOdiel, anciennement Luxia, qui *-°'^**^* 
cft dans la partie la plus Occidentale, & qui court du Nord au Sud, pour 
fc décharger dans l’Océan; le Rio Tinto ou Azeche, autrefois Vrius,dont 
le cours ell parallèle à celui de l’Odicr, & qui fe jette dans l’Océan tout près 
de l’Embouchure de cette rivière. L’eau du Rio Tinto a, dit-on, la ver- 
tu de pétrifier fon fable; du relie elle ell très mauvaife , C amère qu’on n’en 
fauroit boire , nuifible aux herbes & aux racines des arbres : elle ne nourrit 
aucun poiflbn, & ne porte rien qui ait vie; feulement on prétend qu’ellç 
fert de médecine aux bœufs qui la boivent, lorlqu’ils font atteints de quel- 
que mal. 

Les autres moins confidérables font le Guadiamar , qui coule à l’Occident 
de Séville, & fe jette dans le Guadalquivir, au deflbus de cette Ville; 1^ 
Chanca, qui coule le long des frontières entre l’Andaloufie & le Portugal j 
le Guadalète, que les ^ures appellent Bédalac, & les Latins I^the, Se 
qui palTe à Bornos, à Arcos, à Xérès de la Frontéra, & au Port Ste. Ma- 
rie, âc fe dégorge dans l’Océan , au Sud- EU de l’Embouchure du Guadal- 
quivir, & au >fôrd de la Baye de Cadix : & le Guadarména , qui prend (à 
iource dans la Caïlille Nouvelle, aux montagnes d’Alcaraz, & entrant dans 
FAndaloulie, en arrofc la partie la plus Orientale, & fe jette dans le Gua- 
dalquivir, au deflbus de Caçorla. 

L’Andaloufie eft la meilleure partie de toute l’Elpagne, la plus fertile, la 
plus riche, en un mot la mieux part^Ce üc toutes les grâces de la nature; 
un bon air, un beau Qel, un terroir abondant en tout ce qu’on peut Ibu- 
haiter de plus agréable, & une grande étendue de côtes fur l’Océan pour le 
commerce, font toutes les choies qui peuvent rendre im Pais riche & déli- 
cieux ; & tout cela fe trouve dans cette Province. Je ne m’arrêterai pas ici 
à en parler d’une manière vague , tout cela fe trouvera beaucoup mieux 
dans le détail qu’on va voir. 

' Comme r A ndaloufie étoit autrefois partagée èn trois Royaumes, Jaén, 
Cordoue , & Séville , je vais fuivre cette divifion , commençant par le 
prémier. 

Ze Royaume de J A E N. 

Liant de Madrid à Séville, on traverlè la Manche &l’on vient à un Baeça. 
Village nommé Elvifo, fitué au pied de la Sierra Moréna au Sud-Efl 
de Ciudad^éal. On rencontre là ces liautes Montagnes, qui forment une 
longue & épaifle chaine de l’Orient au Couchant, féparant FAndaloulie de 
la Caïlille & de l’Ellrémadoure, & delàtoxurnent au Sud-Ouell, s’étendant 
entre le Portugal & l’Andaloufie, jufqu’k l’Océan. En quelques endroits, 
comme du côté du Village d’Elvifo, dont je viens de parler, elles n’ont que 
douze lieues de largeur, en d’autres elles ont plus ou moins, mais elles font 
fort larges du côté de Cordoue , s’étendant de rEftrémdoure jufqu’aux 
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Baeça. Faaxbôiirgg de cette Ville. Entrant donc dans ces montagnes au fortir du 
Village d^vifo, on les traverfe par un chemin fort riide, & Ton arrive a 
un gros Bourg, nommé Linarès, qui eft la prémière Place d’AndalouCo 
de ce côté-là. 

De Linarès on paffe le Guadarména, d’où l’on va droit à Baéça, (an- 
ciennement Vatia) Cité aflea confidcrable, bâtie fur une Colline élevée, k 
une lieue du Guadalquivir. Elle avoit autrefois un Evêché, mais il fut 
transféré à Jaën l’An 1 2-fp. On y voit une petite Académie , qui a 
été fondée par Jean d’Avila. Les Rois Catholiques Ferdinand & Ifabel- 
le l’enlevèrent aux Maures vers la fin du XV Siècle , & le Cardinal Xi- 
ménès la réunit au Diocèfe de Tolède, dont elle avoit été autrefois. 

A une lieue delà, tirant au Nord-Eft, onvoitUbéda, autre Gté bâtie 
dans une campagne fort fertile, & abondante en vin, en bled, en huile, 
& en fhiits , fur-tout en figues. Les habitans font exempts de tout impôt 
par toute l’Efpagne, excepté dans les Royaumes de Tolède, de Séville,& 
de Murcie. Ils obtinrent ce privilège dans le XIU Siècle, de Sanche IV , 
Roi de Caftille, en recompenfe de ce qu’ils bâtirent à leurs dépens les mu- 
railles de leur Ville. 

Au Sud'Eft d’Ubéda on rencontre Caçorla, petite Ville à deux lieues de 
la fource du Guadalquivir. Roderic Ximénès Ârchévêque de Tolède con- 

3 uit cette Ville fur les Maures au XIII Siècle, & lès Sncceffeurs l’ont polTé- 
ée après lui, le Roi Ferdinand III l’ayant unie au Domaine de leur Ëglilè 
l’An IÎ3 1. Ils y ont un bon Uiateau, où ils tiennent un Gouverneur ;& 
le Gouvernement de Caçorla eft la charge la plus confidérable, pour l’hon- 
neur & pour le profit , que ces Prélats ayent à leur difpofition: il s’étend 
lùr plufieurs Villes & Villages. . i 

J A E N. 

I 

Tien. Caçorla tournant à l’Occident , on fuit pendant quel^ tems le courà 

JL/ du Guadalquivir; puis on le quitte, & l’on tire au Midi, pour aller à 
Jacn, qui en eft à deux lieues. . ^ 

Cette Ville , qui a porté autrefois le titre de Royaume du tems des Mau- 
res, eft’fituée au pied d’une montagne, ceinte de bonnes murailles, avec 
des Tours, quelques remparts, & un bon Château , qui lui fert de défenfè, 
& qui la commande. Elle eft paflablement grande, riche, ornée d’une pla- 
ce publique allez iolie, &de plufieurs belles Eglifes & de Goitres, & arro- 
fée de fontaines agréables.- On y en remarque une entr’autres, à un bout 
de la Ville, dont la fource eft extrêmement groffe, en Ibrtant du replier : 
on y a fait un petit ouvrage de maçonnerie, quarré, fermé de treillis, & 
peint tout à l’entour. 

. Cette Ville eft alTez bien peuplée, & l’on y voit beaucoup de monde Sc 
de Nobleffe. Elle eft célèbre en Elpagne, pour la Sainte Véronique, à 
laquelle on y a grande dévotion: elle eft au delfous du St. Sacrement, 
• . i. - ■ ... for- 
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fermée à icpt dés , qui font entre les mains de différentes perfonnes. Jak». 
Ea Sacrülie de FEglife , où on la voit , eft très bien bâtie , & faite à peu près 
comme celle de Séville. La CuAode, dont on fe fert à porter le St. Sacre- 
ment à la Fête Dieu, eft très belle, grande, & toute d’argent, avec quan- 
tité de petites futues. Jaèn eft à cinq journées de Tolède. 

Sous les Rois Goths l’Evêché de Jaèn fut établi à Baéça & y fubfifta juf 
qu’à l’invafion des Maures. On ne fait précilèment ni le tems de fon érec- 
tion, ni le nom des Evêques qui occupèrent le Si^ Epifcopal pendant les 
quatre prémiers Siècles. A la vérité l’Auteur de miftoire de ce Diocèlè en 
rapporte pluücurs; mais làns beaucoup de preuves, c’eft ce qui fait que peu 
de MHS ajoutent foi à ce qu’il avance. 

Lorfque le Roi Ferdinand III eut conquis la Ville de Jaèn fur les In- 
fidèles , il y transféra l’Evêché de Baéca fous le Pontificat d’innocent 
IV. 

Le Qiapitre eft compofé de 8 Dignitaires, de 21 Qianobes, de 24. 
Prébendiers & de plufieurs Chapelains. Les Dignitaires font le Doyen, 
les Archidiacres de Jaèn, de Bsîéça & d’Ubéda, le Oiantre, l’Ecolâtredc 
le Prieur. 

Lorlque quelque Dignitaire meurt après avoir fait fon Teftament, l’Evê- 
^ ne recueille de ùl dépouille qu’un certain droit appcllé la Luâuofajc'c^- 
à-dire la pleureulè, ou droit de deuil , lequel fe r^uit à choifir parmi les 
meubles du défunt, celui qui lui convient le mieux; mais s’il meurt, 
intejlati il lè met de plein droit en polTelïion de tout ce qu’il lai (Te, tant 
meubles qu’immeubles , ce qui arrive affez fou vent, parce que fc Dignitaire 
■ ne peut refter que par une permiflion expreffe du Pape, qu’il n’accorde pas 
aifôment. 

Le Diocèlè fe divife en 7 Arcluprêtrés, qui font Tafrn, Arjona, Andu? 

*ar, Baé(^, Ubéda, Jznatorafe, & Santiftévan del Puerto. Chaque Ar- 
chiprêtre a fon Vicaire. 11 s’étend lùr 84. Parodiés, fur 2 ^lifès Collégia- 
les qui font Ubéda & Baéça, iîir 3 y Couvens de Religieux , oc fur 2 y deRe- 
ligieufes, dont 8 font fournis à l’Evêque, fur 78 Hermitages, fur 48 Hopi- 
taitx & dur i6o Prêtres, fans compter 7 Bourgades qu’on appelle Partys de 
Martos, dépendans de TOrdre de Calatrava , lefqueJs prétendent êtrec- 
xemts de la Jurididion de l’Evêque, quoiqu’il ait un droit établi en vertu 
d’un Concorcut qui fut fiut fous le Règne de l’Empereur Charles V, auquel 
les Chevaliers de cet Ordre ne veulent pas lè conformer. L’Evêque jouît 
de 20000 Ducats de revenu. 

Le terroir de Jaën eft fertile en bled, en vin, & en huile; abondant en 
fruits exquis de toute cl^e, 6e riche en foie; on y trouve aufli quantité 
de gros 6e de menu gibier. ^ 

Ceux qui allant de Madrid à Grénade, ne veulent pas s'arrêter à Jaèn , la 
laiflent à côté, paflent le Guadalquivir lur un pont de pierre, dans uu en- 
droit où il eft affez rapide, 6c vont fe rendre à im Bourg afléa joli nommé 
Mufucla. 

. . Dd 2 De 
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Jaen. De ce Bourg on travcrfe un Païs fort inégal , de vallées & de montagnes 
mais aufll fort agréable; on voit en chemin fkiiànt de fort beaux lieux, & 
des folitudes cJiarmantes: des forêts de grénadiers, d’oliviers, de figuiers, 

& d’orangers, fe préfentent fur la route, arrolées par de petits ruifleaux, 
qui coulent en quelques endroits avec un doux murmiu-e, & dans d’autres 
formant des cafeades naturelles, tombent avec bruit des rochers dans les 
valons. 

Ce chemin dure une journée & demie, & l’on ne quitte la montagne 
qu’à trois lieues de Grénade : il fèroit incomparablement plus agréable , ü 
le Païs étoit plus habité, mais du Bourg de hWuéla jufqu’à Grénade, on ne 
trouve dans toute la route qu’un milér^le Village nommé Campillo. 

C A S L O N A. 

Caslo- /^Aslona, fituée près du Guadalquivir entre Jaè'n & Baéça , futau- 
trefois une Ville fort grande, riche & illuftre, du tems que les Car- 
thaginois, «Sc les Romains après eux, étoient en Efpagne , connue fous 
le nom de Caftulo, ou C^ftalo, & fondée par des Phéniciens venus de 
Béotie. 

Comme on y a déterré quelques médailles, où l’on voyoit un Pégafè, ce- 
la fait croire que lès anciens habitans avoient voulu perpétuer la mémoire 
du Mont Parnafle, anprè.<? duquel îIq n voient été; d’autant plus que cette 
Ville ne lui reflembloit pas mal par là lltuation, étant fur deux collines, en- 
trecoupées par un valon , à un côté duquel fortoit une fontaine. Elle tenoit 
alors un rang fi confidérable dans la Bétique, qu’on donna Ibn nom à cet- ’ 
te partie de la Sierra Moréna qui ell dans fon voifinage, en l’appellant Soi" 
tus Cajlulonenjts. Son terroir étoit très fertile & fort riche. 

• On y avoit une mine d’argent, dont on voyoit des traces il n’y a pas 
longtems : on y a découvert encore dans ces derniers Siècles une mine de 
plomb. Elle étoit aux frontières de la Bétique & de la Tarraconoilè, ou 
de l’Efpagne Otérieure, & Ultérieure: & l’on comptoit delà jufqu’aux Py- 
rénées, lept cens fept mille pas, qui font deux cens trente-cinq lieues. Mais 
Caftulo, ou Caftalo , eft entièrement déchue de fa fplendeur , elle a même 
perdu l’Evêché, dont elle étoit honorée, & Callona n’en eft que l’ombre. 
On y voit encore les reftes d’un Aqueduc, qui étoit fort magnifique. 

Le Royaume de COKDO'Ü'^, > 

L e Royaume de Cordoue, comme il eft plus petit que celui de Séville, 
eft aulTi plus grand que celui de jaën, mais il ne cède ni à l’un ni à . 
l’autre, pour la ferüité du terroir, & pour les délices de la vie. 
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Filles qui font mt boi'd Septentrional du Guadalquivir. 

A N D U J A R. 

L a prémière Ville, qu’on rencontre en paflant du Royaume de Ja6n à Andu- 
celui de Cordoue, au bord Septentrional du Guadalquivir, eft Andu*jAiu 
^r à cinq ou llx lieues de Callona. Elle cft honorée du titre de Cité, ap- 
paremment parce qu’elle a été bâtie fur les ruines d’une Ville ancienne fort 
puilTante & fort illuflre, nommée Illurgis, ou IlliturgiSy & Forum Jtdium. 

Cette Ville étoit à une petite lieue d’Andujar, dans un lieu qu’on appelle 
Andujar el Viéjo, d’où elle a été tranlportée à l’endroit où elle eA aujour- 
dhuL Cela paroit tant par les diftances marquées dans les Itinéraires an- 
ciens, que par un njarbre antique qu’on a déterré dans ce lieu d’Andujar cl 
\'iéjo, avec cette Infcription; 

ORDO. ILLITVRGITANORVM 
IMPENSAM. FVNERIS. DECREVIT. 

Aujourdhui cette Ville eA alTe» grande, & paffablemcnt riche, défendue 
par un bon Château , ornée d’Eglilès & de Maifons Religieufes , dans l’une 
defquelles^n tient le corps de S. Euphraife, l’un desfept prémiers Evêques 
Æui vinrent prêcher l’Evangile en Elpagne, par ordre des Apôtres. Il s’y 
fait grand oébit de Soie, & l’on y trouve <jaantltê TÎe beau monde & de 
Nobklfe. Son terroir abonde en bled, en vm, en huile, en miel, & en 
fruits de toute forte; & la chaAe y eft fort abondante. 

CORDOUE. 

S ortant d’Andujar & fuivant toujours le cours du Guadalquivir, oncoa- 
ne trouve rien de remarquable jufqu’à Cordoue. Cette Ville eA l’une doue. 
-des plus illuAres de l’Efpagne, conlidérable pour fon antiquité, pour les a- 
grémens de Ai Atuation, pour la bonté de fon terroir, pour fa grandeur & 
les richeffes, & pour le titre de Capitale d’un Royaume, dont elle a été ho- 
norée depuis environ mille ans. Elle tient le fécond rang dans l’Andalou- 
Ce, comme Séville y tient le prémier, & il n’y a aucune autre Ville dans 
cette Province qu’elle n’efface aifément Pendant le cours de tant de Cè- 
des elle a confervé toute fa fplendeiu, &. dignité, fz puülance &fes ri- 
cheffes. 

Elle étoit fort illuArc du tems des Romains , fous le nom de Corduba, & 
de Coionia Patricia: qudqucfois même on employoit le nom de Patricia 
tout feul, comme on le voit dans des médailles oc dans des inferiptions. Je 
«’en rapporterai qu’une, qu’on lit à un marbre antique, dont on a fait ma 
frénitier à l'EgLifo de S. Marine: 
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LEVIS. 

Aujourdhui Cordoue eft dans tme fitoation fort agrtable , au boi^ Septen- 
trional du Guadalquivir , qui y œule fous im magnifique pont de pierrt. 
Elle a d’un côté, favoir au Nord, de hautes montagnes, quilbot une bran- 
che de la Sierra Moréna, & qui viennent julqu’aux Fauxboui^ de cette 
, Ville, & de l’autre, au Midi du Guadalquivir,iine valle plaine, qui s’étend 
extrêmement loin. Sa figure fait un quarré, le long du Guadalouivir, du 
Levant au Couchant, plus long que large. Son enceinte eft d’une fort 
grande étendue , mais elle n’eft p;tô peuplée à proportion ; les jardins & les 
vergers occupent une bonne partie de l’efpace qui eft renfermé entre fes 
murailles. Ses Fauxbourgs font fort beaux, de fi grands, qu’on pourroit 
les prendre pour des Villes, particulièrement celui qui eft à l’Orient. Elle 
eft embellie d’un grand nombre de magnifiques biitimens, de Palais, d’Egli- 
fcs,& de Maifons Religieulès. 

L’Eglife Cathédrale eft ce qu’il y a de plus beau à voir. Elle fut bâtie au 
VIII Siècle par Abdarhamen Roi des Maures, qui fixa là rclidcnce à Cor* 
doue. Elle eft vafte &c fort magnifique, longue de fix cens pieds, & large 
de deux cens cinquante, tellement qu’on compte vingt-neuf nrfs dans là 
longueur & dix-neuf dans û. largeur. On y entre par vingt-quatre gran- 
des portes, toutes travaillées de foulpture de d’ornemens d’acier: la voûte 
eft foutenuede trois cens foixante-cinq colomnes, d’albâtre, de jalpe, de 
de marbre noir d’un pied de demi de diamètre. On voit à l’une de ces co- 
lomnes un Crucifix fermé d’un treillis, qu’un Qirétien prifonnicr parmi les 
Maures avoit travaillé , dit-on, avec les ongles feuls. 

La chapelle neuve, qu’on y voit, peut être comparée pour la grandeur 
à une Eglife, elle eft toute revêtue de marbre, de embellie d’une dorure 
fort riciie. Près de cette cliapelle on en voit une autre petite, dorée de mê- 
me, où eft la figure de St. Louis Roi de France à cheval , avec des 
taphes gravées à côté. Toute la voûte de l’Eglifc eft richement dorée; de 
cette grande quantité de colomnes, qiii partagent un grand nombre de 
chapelles qu’on y a fondées, font un enet furprenant quand on y entre. 

Il y a un endroit où l’on voit cinq portiques, qui conduifent à un jardin 
d’environ trois arpens en quarré, planté d’orangers d’une grandeur & d’u- 
ne hauteur admiraWc, qui forment de belles allées. On voit encore là,aufli 
bien que dans la Ville de dans le refte du Pais, de fort beaux reftes de la 
magnificence desMautres. Parce que cet édifice leur a lèrvi deMolquée, 
on l’appelle encore aujourdhui Mezquita; on en fit une Eglifo dédiée an 
vrai Dieu, lorlqu’on reprit Cordoue fur ces Infidèles l’An iS 3 <î, de qu’on 
y ruina leur Empire. Ils avoient polTédé cette belle Ville environ yao ans; 
fous leur Empire les Qirétiens eurent la liberté de confciencc, de fix Egli- 
fes avec leurs doclies, moyennant un certain tribut qu’ils payoient. 
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' • Cordoue eft k Siège d'un Evêché fort ancien > {uffraganc de Séville, quiCoa- 
vaut quarante mille ducats de revenu. L’un des premiers a été le Cuneuxt^t'E- 
Holius, qui prélîdaau Concile Oecuménique de Nicéc l’An 32^. Le Pa- 
lais de l’Evêque eft im grand bâtiment, accompagné d’un fort beau jardin, 
avec un petit bois d’orangers qui y répandent une odeur fort agréable. L’In- 
quilition a une maifon lùr le borci du Fleuve, & l’on voit en (uvers lieux de 
la Ville divers Mormftères , dont k plus beau eft celui de St. Auguftin. 

Le Palais Royal eft à l’une des extrémités de la Ville au Coudiant, d’u- 
nè affez grande étendue, & fermé de murailles , qui régnant tout à l’entour, 
en font comme une Citadelle féparée de la Ville. Il y a de très belles Ecu- 
ries, où l’on entretient d’ordinaire deux cens chevaux Andalous , & un 
fort beau man^e pour les éxercer. On voit auftl la Plaça Major, qui eft 
toute environnée de belles mailons avec des portiques. Cette Ville en a 
une autre fous là dépendance, nommée Locéna, avec cent cinquante Vil- 
lages Sc hameaux. 

Cordoue fouÔrit beaucoup par un tremblement de terre qui arri\'a l’An 
1)89, & renverfa im grand nombre de beaux édifices. Elle eft dans une 
fort belle expolltion , ayant ks montagnes à dos , & une belle plaine au de- 
vant; elle eft fort bien bâtie & jouit d’un bon air. Beaucoup de gens de 
qualité y demeurent, & l’on y voit un affez grand nombre de carolTes : le 
commerce y eft affez floriilant par le moyen du Guadalquivir, qui commen- 
ce en cet endroit à être navigwle. 

Cordoue eft encore illuftre pour avoir produit beaucoup de Saints & de 
Saintes , & plulicurs grands hommes anciens & modernes , comme les deux 
Sénèqties, le Poète & lePhiliofophe, le Poète Lucain , l’Orateur Pprcius 
Latro; Ibus l’Empire des Maures, Abenzoar, Ibn Sinaou Avicenna, Sc 
Ibn Roa ou Averroès: & entre les Elpagnols modernes, Ména&Gongo- ^ 
ra, Poètes, Ambroilè Moralès Hiftoriographe , & Ferdinand Gonzalve 
d’Agtiilar, furnommé le Grand Capitaine, qui enleva le Rc^ume de Na- 

Î les aux François , & k conferva au Roi Ferdinand le Catholique kn 
laitre. 

Tons ks environs de Cordoue font fort agréables , & fon terroir eft ex- 
traordinairement fertile : du tems des Romains, fc revenu des chardons lèuls 
qu’on y recueilloit, alloit tous ks ans à cent cinquante mille écus; par où 
l’on peut juger à quoi fe montoit le refte. Ceft delà que viennent les meil- 
leurs chevaux de toute l’Efpagne; c’eft pourquoi l’on y a un grand foin des 
Haras. 

Les montagnes au pied delquelles elle eft Ritie, bien que fort roides Sc 
couvertes de peu terre, (car on n’y voit prelque rien que le roc tout nud), 
font remplies de jardins fertiles, de vignes & de forêts de divers arbres frui- 
tiers, comme oi-angcrs, citronniers, liguiers, & autres, & fur-tout d’oli- 
viers; delà vient qu’andennement Cordoue fàifoit autant d’huile que 
tout le refte de l’Andaloufie. 

Ces montagnes font entrecoi^>écs de plulicurs vallées charmantes, airo- 
' ‘ fies 
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lècs d’im très grand nombre de belles fontaines , qui jettent en abondance 
une eau fort pure & fort bonne, & portent la fertilité dans tous ces agréa- 
bles lieux: c’eft-là, qu’outre tous ces fruits exquis, dont je viens de parler, 
croiiïcnt encore des loticrs & des carouges, qui portent de petits fruits d’un 
goût mer%’eilleux , fans le lècours de la culture. 

Les Citrons font li communs à Cordoue, que les Etrangers en voyent a- 
vec admiration, non foulement de grands tas expolës en vente dans les mar- 
chés à vil prix , mais aulTi répandus par les champs & jettés en guilè de fu- 
mier pour y pourrir, lorfque l’arriere-faifon eft venue, & qu’on en cueille 
de nouveaux. Lorfque ces Forêts d’orangers, de citronniers & autres font 
en fleur, elles embaument tout le Pais aalentour d’ime odeur ravillante, 
& c’eft l’un des divertiflemens de Cordoue de fe promener dans la campagne, 
pendant ces nuits délicieufes qu’il y fait en Eté, pour aller refpirer cet air C 
agréablement embaumé par les fleurs de ces arbres. 

Les vignes y produifent du vin d’im excellent goût, &les champs y font 
d’un fi grand rapport, qu’on peut appeller cette contrée avec juftice legré- 
nicr de l’Efpagnc. On rapporte queMufa, grand Capitaine Arabe, qui 
conquit ce beau Royaume, la trouva tellement à fongré, qu’étant contraint 
de la quitter pour repafler en Afrique, il ne put s’empêcher en partant, de 
s’arrêter à un quart de lieue delà Ville, pour la voir encore une fois, & 
de s’écrier en préfence des Seigneurs qui l’accompagnoient, Cordoue y 

que tu es charmante ! que Pou goûte chez toi de délices ! que tu as refit de p-ands 
avantages du Ciel! & ayant prononcé ces paroles, avec une voue melée de 
fbupirs, il continua fon chemin , pénétré oc triftefle, de quitter xm fi beau 
fèjour. 

Villes qui ford au Midi du Guadalquîvir. 

t- A Près Cordoue il n’y a plus rien de confidérable dans ce Royaume, 
X\. au Nord du Guadalquivir; on n’y voit prefque autre chofe que des 
montagnes qui occupent tout cet efoace. 11 faut donc pafler au ^lidi. Au 
fortir de Cordoue, on traverfe un Pais en partie inculte, & en partie occu- 
pé par des pâturages , & après lix lieues de chemin l’on arrive à un Bourg 
ou Village nommé Caftro Rio , fitué près de la rivière de Guamos , fur une 
hauteur, dans une campagne fort fertile en oranges, en citrons, en figues, 
& autres fruits. 

A deux grandes lieues delà eft Valna ou Vaéna, Ville peu confidérable, 
quoiqu’aflez grande, qui appartient aux Ducs de SéxL Elle eft bâtie fur 
une haute montagne, & à un quart de lieue de cette Ville on voit ime 
très belle forêt, plantée de citronniers, d’orangers, de dattiers & d’oli- 
viers. 

Comme des voyageurs AUemans ploient par-là il y a luj peu longtems, 
les habitans ayant appris de quelle nation ils étoient, allèrent coui^t après 
eux , criant, qu’ils appréhendoient qu’ils ne Ment renchérir le vin. 
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Dans le voifinagc de Collro-Rio & de Vaina, u quatre grandes lieues diiPoncex- 
Ciuadalquivir, clt une Ville ancienne, nommée Porcunna , qui cil une Com- na. 
maiidcrie de l’Ordre de Calatrava. Elle étoit connue dans rAntiquitc Ibus 
les noms d’OMfo, Obukula, ^ Mimkipium FotUiJjcenfe ; & elle lut célébré 
dans riiiftoirc Romaine, parce que Jule Cclàr y vint de Rome dvins vingt- 
fept jours, pour n’êtrc'pas prévenu par lesiils du grand Pompée, qui é- 
toient en Elpagne. Cette -Ville à changé de nom,‘ & on lui a donné a-' 

•vcc le tems celui de Porcunna, en mémoire, (conune on croit}, d’une 
T ruic qui y fit trente petits d’un ventrée : événement dont on perpétua 
la mémoire, en failiint dreller une Itatue de cette bête, avec l’infcription 
Suivante : 


C. CORNELIVS. a F. 

C. N. GAL. CAESO. ’ 
AED. FLAMEN. h. VI R. 
MVNICIIMI PONTIF. 

C CORM. CAESO. F. 
SACERDOS. GENT. MVNICIPIÏ. 
SCROFAM. CVM. PORCIS. XXX. 
IMPENSA IPSORVM 
D. D. 


La Statue avec l’Infcription fe voit encore aujourdJiui à Porcunna, dans 
rEglifc des Bénédrétins.“ 

De Vaina on fait li.K lieues de chemin tirant toujours à l’Orient, fans 
rencontrer aucune maifon , bien que l’on travcriè beaucoup de terres culti- 
vées, &; que ce foit la grande route de Cordoue à Grénade. On voit feu- 
lement quelques Tours bâties par les Maures, pour découvrir de loin dans 
CCS vaftes campagnes; on pafl'e pluficurs ruilfeaux qui fè déchargent dans 
le Guadalquivir, & l’on trouve divers endroits plantés de câpriers, petits 
arbriffeaux d’où l’on cueille les câpres. On arrive à Alcala-Réal , la derniè- 
re Ville d’Andaloufie aux frontières de Grénade. Quand on fuit cette route 
de Vaina à Alcala-Réal, on lailTe Alcaudetc à la gauche, & Lucéna à là 
droite, & l’on peut pafTer à Moron, qui cft tout près, pour voir une mine 
de diamant qui s’y trouve. Alcaudete eft une Ville avec titre de Comté, fi- 
tuée dans les montagnes , & défendue par un Château. De ce côté-là 
eft encore Martos , qui eft une Commanderie de l’Ordre de Calatrava , 
avec une Forterefle qui eft au defliis fur un roc. Lucéna eft une Ville 
qui n’a rien de fort remarquable. Elle jouit cependant du titre de Cité; 
fon terroir abonde en froment en huile , & en vin. Ceft delà qu’eft 
forti St. Sévère de Tobar, premier fondateur de l’Ordre des Capucins dans 
la Caftille. 
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îi8 DESCRIPTION ET DELICES 
A L C A L A-R E A L. 

A l c A L A - R E A L cft une Qté de P Andaloufic , bâtie fur le haut d’une 
montagne; elle eft dans un Païs de montagnes, & par conÆquent 
rude, inégal, & incommode pour les voyagema; mais en échange fertile 
en divers genres de fruits exquis, & en bon vin. Il y a une Abbaye, qui 
a quinze mille ducats de rente. 

D’Alcala-Réal tirant au Midi, le long des Montagnes de Grenade, on 
rencontre Archidona à quelques lieues au deflbus de la rivière du Xénil ; 
c’eft tout ce qu’il y a là de plus remarquable. Arcliidona ell une jolie Ville, 
Ctuée dans ime plaine, au pied d’une montagne, au delTus de laquelle on 
voit les ruines d’un vieux Château , bâti par les Maures. 

Le Royaume de SEVILLE. 

E C I J A. 

R etour N ANTà Cordoue , pour aller dans le Royaume de Séville , on 
palTe ordinairement à Ecija. En chemin fàilânt on ne trouve prefquc 
rien, tout le Païs des environs entre ces deux Villes n’cll que Landes. A 
quelques milles de Cordoue, on voit un beau Couvent de l’Ordre des Hie- 
ronymites, dans les montagnes; un peu plus loin, ime Fortereffe à la droi- 
te, élevée fur un roc, depuis à moitié chemin un méchant Village, nom- 
mé Guadalcacer. 

Ecija eft une petite Ville, mais jolie, avec titre de Cité, à dix lieues de 
Cordoue, fituée fur le bord du Xénil, m’on y pafle fw un beau grand pont 
de pierre, & qui le décharge à cinq ou lix lieues delà dans le Guadalquivir. 
Elle étoit autrefois beaucoup plus confidénble qu’elle ne l’eft aujourdliui, &c 
les anciens Ecrivains lui donnent le troifième rang entre les Villes de la Bé- 
tique, qui comprenoit PAndaloufie. On la connoiflbit fous le nom d’Afti-. 
gis, on Allyr, & enfuite fous celui d’Augulla firma, lorlqu’on y eut en- 
voyé une Colonie Romaine. 

On y a trouvé diverfes Inforiptions qui prouvent cette vérité; nous n’en 
rapporterons qu’une pour ne pas ennuier le Lecteur: 

P. NVMERIVS MARTIAI.IS. 

ASTIGITANVS. SEVIRALIS. 

SIGNVM. PANTHEI. 

TESTAMENTO. FIERI. PONIQ. 

EX. ARGENTI. LIBRIS. C. 

SINE. VLLA. DEDVCTIONE. IVSSIT. 

Elle étoit auOTi honorée d’un Evêché qu’elle perdit par le malheur des tems 
après l’invafion des Maures; & elle n’cft aujourdliui qu’un ArcJûdiaconat 
de l’Eglife de Séville. 

Son terroir eR fort fertile, & rapporte en abondance tout ce qui eft né- 
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ccflaire pour la vie ; il s’y trouve aufli de très bons pâturages , où l’on nour-Eci/A. 
rit de grands troupeaux de brebis. La plus grande richelfe des habitans 
vient ou chanvre j du cotton, & fur-tout delà laine de leurs Brebis; cela 
fait qu’ils s’appliquent la plupart à ce genre de négoce, ayant une grande 
commodité pour ce fujet par le moyen du Xénil, qui mouille leurs murailles, 
dont l’eau eh fort bonne pour laver les lames. Ce n’eft pas le lèul bien que 
falTe l’eau de cette rivière , elle eft encore propre à guérir d#}uelques ma- 
ladies. 

Delà à Séville il y a une demi-journée de chemin. Au lieu de palTer par 
Ecija pour aller de Cordoue à Séville, on le peut mettre fiu* l’eau, fi l’on 
veut, prenant un petit bateau à Cordoue; & en defeendant le Fleuve on • 
voit deiLx petites Places lur la droite, Pégnaflor & Lora. La dernière cft 
• une Commanderie de Malte, qui vaut aux Chevaliers douze mille ducats de 
rente; on la connoilToit anciennement fous le nom d’Axalita, ou Flaviunt 
Axalitamm. 

Quant à Pé|^aflor, qui eft à treize lieues de Séville, on croit qu’elle efi: 
cette Ville des anciens Turdétains, qu’on nommoit llipula magna. 

Mais pour revenir à Ecija , fortant de cette Ville, on traverlè unPaïsaf 
lèz plat , où l’on voit quantité de grénadiers , d’ofiviers & d’aloës dans la 
plaine. On trouve un chemin , qui a été pavé de grofles pierres par les an- 
ciens Romains; mais on ne rencontre, de toute la journée, aucun lieu pour 
fe rafraichir, à la relèrve d’une rnHérable Venta ou Hôtellerie, à deux ou 
trois lieues d’Ecija , où fouvent on ne trouve ni pain ni vin. Ainü après 
une journée de marche on arrive à 

C A R M O N A. 

J • 

C Arm ON A eft une petite Ville fort ancienne bâtie fur le haut d’une Carmo- 
Colline élevée, connue dans l’Antiquité fous le nom de Carmo. On^^* 
voit dans les Commentaires de Céfar,- qu’elle étoit la Ville la*plus forte de 
la Province; mais aujourdhui ce n’eft pas tout-à-fàit la même chofe. Elle 
jouit du titre de Cité, dont Philippe IV l’a honorée, après avoir reçu de • 
fes habitans un préfent de quarante mille ducats. Son terroir eft merveil- 
leufèment fertile, partiailièrement en bled, delà vient qu’on y a trouvé 
une Médaille antique, où il y avoit d’un côté un vifage d’homme, &; fur 
le revers , le nom Carmo, avec deux épis à côté. Séville eft à fix bon- 
nes lieues delà, & l’on y va par un chemin pavé, comme le précédent. 

SEVILLE. 

S E VILLE eft une des prémières & des plus confidérables Villes de l’Ef-SEVHis.’ 
pagne, en toute façon. On y voit de la grandeur , de l’étendue, de 
la magnificence, de grandes richefles, de foperbes bàtimens, & de belles 
Eglifes: elle porte le titre de Cité Royale; ae Capitale d’un beau Royau- 
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.DESCRIPTION ET DELICES 

SEvHLE.me; elle tient le premier rang dansTEglife par la dignité de Métropole, 
dont fa Cathédrale cft revêtue; le commerce y eft floriflant, par le moyen. 
du grand Fleuve Guadalquivir , qui baigne fes murailles; & les Flottes des 
Indes y viennent apjxjrtcr les tréfbrs de ces Païs éloignés. 

Séville eft fituée dans une vafte plaine à perte de vue, fur la rive gauche 
du Guadalquivir; dans l’Antiquité elle portoit le nom à'HiJpaliSyOü Spa/iSy 
fie de Colont^Mtnuleai de ce nom Spa/is, les Maures, qui n’ont point de 
P dans leur langue, ont lait , owlsbilia, & delà eft venu par corrup- 
tion le nom de Séville. 

Elle eft fort grande, de ligure ronde, ceinte de belles 5c de hautes mu- 
railles, flanquées de Tours avec des barbacanes, fie fermée de douze portes. 
Les rues y Ibnt étroites; mais les mailons y font belles, conftruites à la Mo- 
relque, éc mieux bâties que celles de Grénade fie de Cordoue: Elle a divers , 
Fauxboiirgs, dont le plus conlidérable eft celui de Triana, qui eft à l’autre 
bord du iTeuve. 

• Pour commencer la delcription de cette grande Ville par^ bâtimens là- 
; créa , l’Eglife Cathédrale , qui eft vers le milieu de la Ville , xft la plus belle 
fie la plus régulièrement bâtie, qui foit dans toute l’Elpagnc. Sa voûte eft 
extrêmement haute , Ibutcnuc de cliaque côté par deux rangs de beaux fie 
de magnifiques piliers; longue de cent foixante fie quinze pas , fie large de 
quatre-vingts. Scs Chapelles font bâties à l’antique; fie derrière le maître 
Autel il y en a une grande, qui porte le nom de Nuejlra Sempra delosRe- 
yesy Notre Dame des Rois, bâtie par le Roi Ferdinand le Saint, qui y cft 
enlèvcii , avec fon fils Alfonfe le Sage, fie la Reine Béatrix fa femme, à fes 
deux côtés, fie fes enfans au deflbus. Son tombeau eft couvert de fatin rou- 
ge, fie chargé de trois colomncs. L’image de Notre Dame y eft en fculp- 
ture, fabriquée par des Anges, comme on croit: au deflus du milieu de la 
Chapelle, s’élève une belle & grande lanterne de vitres toutes peintes, qui 
fbrt à l’éclairer, outre deux fenêtres qui donnent du jour à l’^Autel, où eft 
la Notre Dame. C’eft-lk qu’on la garde avec foin , couverte toujours de 
trois rideaux , fie on ne la découvre qu’aux bonnes fêtes. L’autel eft tout 
doré, fie bordé de deux fuperbes colomncs de jaf|Xî. 

‘ Il y a deux Sacriftics, donc l’une, qui cft la plus grande fie ronde, eft 
remplie d’un très grand nombre de beaux fie de riches ornemens , ranges 
par ordre dans des layettes. La muraille cft coupée en façon de niche juf- 
qu’à la voûte, qui eft chargée d’une lanterne de la même manière que h 
Chapelle. C’eft dans ces niches que font les ornemens & les vafes làcrés; 
fie à côté des niches s’élèvent de grands piliers avec des cnjoüvcmens tra- 
vaillés en feuillages. 1 

On y montre diverfès Reliques, comme une Epine de la couronne de 
- Notre Seigneur, teinte d’une goûte de fon fang, une Sainte Véronique, fif 
|)luficurs autres. Le Ciboire, où la Cuftode, ou l'on porte le St. Sacrement 
a la Fête Dieu, cft d’une grolTeur extraordinaire, d’argent malîif, du 
poids de dut-fept cens cinquante livres; tellement qu’il faut plus de vingt 
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hommes pour la porter: &; elle eft fi artiftement travaillée, que la beauté S iîvilie. 
<le l’ouvrage difpute le prix à la richefle de la matière. Au fond de la Sa- 
criltic il y a un beau Tabernacle , & au milieu une fort belle fontaine à qua- 
tre tuyaux. 

Delà l’on palTe par une petite galerie toute pavée de marbre, peinte & 
dorée, dans une grande Sale quarrée, ornée d’un lambris fort riche, & de 
quantité de ftatues, avec des lièges tout autour: c’étoit autrefois le lieu de 
l’afl'embléc du Chapitre; mais aujourdJiui il s’aflcmble dans une autre Sale, 
de figure ovale, pavée de marbre, avec des fièges aulTi de marbre. On dit 
chaque jour trois cens MelTes par obligation dans cette Eglilc; & comme les 
Clianoines, qui doivent la deirervir, ne font pas en allez grand nombre, 
pour pouvoir en dire tant , ils font obligés de remettre 

A des Chantres gagés le foin de louer Dieu. 

Qiielques Prêtres des autres Eglifes , & des Religieux , font cet office 
jx)ur eux, & chaque Mefle qu’ils dilênt eft taxée à deux Réaux, qu’on leur 
donne. 

Au dehors de l’Eglilè règne tout à l’cntour uncelpècc de grande galerie, 
où l’on monte par un beau perron de lèpt ou huit dégrés , bordée au côté 
de la me , de grands piliers entrelacés d’une grolTc chaîne de fer ; c’ell ime 
promenade fort agréable tout autour de ce bd édifice. -- 

V^ers le milieu de l’Eglife eftJe Clocher, qui eft une pièce merveilleulè. 

Il eft d’une hauteur extraordinaire, bâti tout entier de brique, percé de gran- 
des fenêtres qui donnent du jour à la montée: compofé oe trois Tours l’u- 
ne fur l’autre avec des galeries & des balcons, & peint & doré par dehors. 
L’efcalicr a la montée u douce & fi imperceptible, qu’on peut aller en mu- 
le, achevai, & en chaife roulante, julqu’au plus haut, d’où l’on découvre 
toute la Ville, &. la campagne: on y voit vingt-quatre grofles Cloches, & 
cette Infcripton : Turris fortissima nomen Do.mini. Le nom 
du Seigneur ejl une forte Tour. Le Qoeher finit en dôme, & au defluson 
voit une ftatue de bronze répréfentant la foi , qui tient un guidon à la main, 
dont le mouvement marque les changemens du vent Lorlque Philippe III 
mourut, on crigea dans cette Eglilè à fon honneur, im beau monument, 
dont le nom & l’invention font venus d’Itahe ; on le nomme im Catafalco ; 
c’eft un ouvrage de ménuilèrie de forme quarrée, où l’on fait l’office mortuai- 
re pour l’ame de ce Prince. 

J’ai déjà remarqué que l’Eglife de Séville eft revêtue de la dignité de Mé- 
tropole. Elle prenoit dans le troifieme ficelé le Titre de Sainte Jérufalem, 
comme il paroit par le prémier Concile de Mérida & par le prémicr de Sé- 
ville, Titre qui ne s’accordoit qu’aux Eglifes Métropolitaines. Les Maures 
ayant Fait de Séville la Capitale d’un des plus beaux Royaumes d’Elpagne, 
il n’y a pas lieu de douter que cette Egiilè ne reflentît les cracls effets de 
l'horreur que ces Infidèles failôicnt paroitre pour la Religion Oirétienne ; & 
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Slviub. qu’elle ne fè vît enfevelie fous lès ruines, jufqii’à ce que Saint Ferdinand la 
rétablit, après qu’il eut conquis Séville, Sc qu’il la décora du Titre d’Ar- 
chévèché par la permilîlon qu’il en obtint du Pape. Quoiqu’il en foit, c’ell 
une des plus cqnfidérables Eglifes d’Efp^e, foit qu’on la regarde par rap- 
port k fon ancienneté , ou par rapport k fes richelles. 

Son Chapitre eft compofé d’onze Dignitaires , qui font le Doyen , 
l’Archidiacre de Séville, le Tréforier, le Chantre, l’Archidiacre de Car- 
mona, l’Archidiacre deNiébla, l’Ecolâtre, l’Archidiacre de Xérès, l’Ar- 
chidiacre d’Ecija, le Prieur, l’Arcliidiacre delaReyna, lelquels ont tous 
droit de porter la Mitre les jours de Fêtes folemnelles ; de 40 Chanoi- 
nes , de 40 Prébendiers, de 20 Semi-Prébendiers ; de 20 Chapelains 
qui font k la nomination du Chantre , avec ^probation du Chapitre , 
éc 20 autres Chapelains qui font obligés d’affifter aux heures du Cnœur. 

Ce Cliapitre eft un des plus riciies & des plus célèbres de la Chrétienté 
par les grands Privilèges dont il jouît. Il nomme, par voie du concours, 
k 1 1 Cures, établit im Vifiteur pour en faire la vilîte de deux en deux ans, 
lequel preferit & ordonne ce qu’il juge néceffaire pour la Difeipline Ecclé- 
ftalttique; &, lorfqu’il s’agit de quelque aftaire grave, il en fait fon rapport 
au Chapitre pour en décider lans l’intervention de l’Archévêque. Il nomme 
huit Chapelains qui font deftinés pour porter le Dais , lorsqu’on porte le 
Saint Sacrement aux Malades. Il eft Adminiftrateur, conjointement avec 
l’Archévêque, du revenu de la Fabrique de l’Eglilè , qui monte k 40000 
Ducats, & a infpcdion fur tous ceux qui en font la régie. Il nomme cinq 
Chapelains qui font prépofés pour faire obferver le filence dans l’Eglife pen- 
dant rOftice Divin, & deux Porte -Verges qui fervent par femaine. Il 
eft Patron du Couvent de l’Incarnation, & nomme un Chanoine pour 
en faire la vifite , dont la commilfion dure quatre ans. Il l’eft encore de 
l’Hôpital du Cardinal Jean Cervantes , & nomme un Vifiteur , qui fait 
la fonftion de fa CJiafge conjointement avec les Prieurs de Sainte Marie 
de las Cuévas de l’Ordre des Chartreux , & du Couvent de l’Ordre de 
Saint Jérôme. 11 prélide dans le Bureau du Collège de Boulogne, & nom- 
me k trois Places. Collégiales. Il eft Patron de l’Hôpital de Sainte Mar- 
tiie. 

V L’Archévêque établit l’Alcaïde ou Concierge de la Tour de l’Eglilè Mé- 
tropolitaine, lequel a foin de la Porte, & y a logement. Mais le Chapitre 
eft Seigneur de tout le refte julqu’aux Qoehes , dont le Sonneur eft k la no- 
mination du Chantre avec l’agrément du Chapitre. Il y a dans l’enceinte 
de l’Eglife ou dans le Cloître 22 Chapelles, & on fait état qu’il s’y conlùme 
200CO livres de cire, & autant d’huile en 240 Lampes d’argent qui brûlent 
continuellement, fans compter 22 autres qui font dans la Chapelle qu’on 
appelle des Rois. Le Cierge Pafchal pèlè 2000 livres. 

Le Diocèfe s’étend fur 5 Cités, fur 148 Villes, Bou^ ou Villa^ qui 
font diftribués en 47 Vicairies qui comprennent 234 ^oiftes, 3Egliîè8 
Collégiales, qui font celles de Saint Salvador de Séville, de Xérès & d’Ofi 
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funa, 611 Bénéfices Amples, & 14000 Chapellenies qui font k la nonûna-SEviLLE. 
tion de divcrics perlbnnes. L’ Archevêque a 100000 Ducats de revenu. 

Outre l’Eglifc Cathédrale, il y enaencore plufieurs autres, particulière- 
ment en diverlès Maifons Religieufcs; on y compte 8 f Bénéfices, & trois 
mille cinq cens Chapelainies. I-c Couvent de St. François eft le plus beau 
de tous, orné d’une très belle place publique, qui eft au devant^vec une a- 
gréable fontaine. 11 eft partagé en trois parties, où demeurent cent foi- 
xantc Rcligicu.x , & cent quarante étrangers du même Ordre. Le Bâti- 
ment eft fort grand, orné a’un portique, qui pafle pour être plus riche & 
plus beau que celui de l’Elcurial. L’Eglife eft bâtie à l’antique , «Sc l’on y 
voit diverfts Cliapcllcs, dont la plus remarquable eft celle des Bilcayens. 

Le Qoitre eft foutenu de piliers de marbre du côté du Jardin , & embelli de 
bons tableaux. 

Le Jardin eft orné de plufieurs figures, planté d’orangers, de myrtes, & 
arrofé par un greffe Fontaine, comme un grand rélcr voir quarré: quatre 
mnds Lions oe bronze, placés aux quatre coins, jettent l’eau par la gueu- 
le , & au milieu l’on voit un enfant afils fur quatre Dauphins qui jettent 
' aulTi de l’eau. 

Près de ce Couvent des Religieux de St. François eft l’Eglilè de St. Bo- 
naventiu-e, laquelle crt à eux. Sa voûte eft peinte, dorée & azurée, répré- 
fentant le Ciel. On y voit fur quatre piedeftaux les ftatues de quatre Papes 
qui ont été de leur Ordre. Cette Eghft n’ell pas grande , mais elle eft 
jolie. 

Le Couvent, qui tient le fécond rang pour la beauté, eft celui de Nuef 
tra Segnora de la Merced, Notre Dame de la Merci. 11 appartient à des 
Religieux qu’on appelle de la Merci, parce qu’ils s’occupent à faire des œu- 
vres de milèricordc, rachetant les Chrétiens, qui font captifs parmi les 
Infidèles; cet Ordre fait beaucoup d’honneur à rÉglifc Catholique, par cet- 
te Inftitution charitable. 

Leur maifon eft remarquable pour les peintures qu’on voit dans un porti- 
que, répréfentant l’origine & les commencemens de leur ordre. Elle eft 
compofëe de trois grands Qoitres, dont les deux font joints l’un à l’autre. 

Le grand eft orné tout k l’entour de beaux tableau* k quadres dorts, & 
couverts de rideaiLx de tafetas : celui qui eft du côté du Jardin , eft foutenu 
de grands piliers de marbre, entre lefqucis on voit un efcalier de marbre, 
large de cinq pas, qui conduit aux dortoirs : il eft fait en quarré, &: fe par- 
tage en deux montées, qui vont aux deux Cloitresdont je parle: k l’en- 
droit où elles fo rencontrent, elles forment un beau quarré, qui eft voûté, 

& bordé de balcons dorés. L’Eglilc eft belle, & l’on y a fur le grand 
Autel une image de la Ste. Vierge, couverte de trois rideaux, qui eft une 
pièce k voir. 

Le Monaftère des Dominicains tient le troifième rang. Le Qoitre eft de 
la môme façon que celui des Cordeliers. On voit dans l’Eglife oui porte le 
nom de St. Paul, un Crucifix fi bien peint au naturel, qu’il feranle être en 
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Tevil-.e. relief. Les Religicufès ont des CouvenSqiii ne font guère moins beaux i 
que ceux des Rcligicu.'f. 

L’Univcrfitè de Séville cft belle & illuftre, par pluficurs làvans hommes 
qu’elle a produits : elle a été fondée avec l’autorité du Pape & du Roi , par 
Rodrigue Fernandes de Simtaclla, natif de Carmona & Chanoine de Sévil- 
le, favant Jiommc qui a beaucoup écrit. 11 lailTa onze Collégiaturcs , & 
quatre Chapelainies ; mais elle s’elt fort acrue depuis (ii mort; & les Rois lui 
ont accordé les mêmes Privilèges qu’à celles de Salamanque, d’Alcala &dc 
\ alladolid. Elle a toujours pour Patron quelque grand Seigneur. Le bâti- 
ment , qu'on appelle El CoUégio Major, n’cft pas loin du Palais Royal & des 
murailles de la Ville. 

Outre ce College il y en a un autre, qu’on apjoelle de St. TJiomas, ap- 
partenant aux Freres Prêcheurs, fondé au XV Siècle par Diégo Deffa , 
Archévèque de Séville, & Précepteur de l’Infant Don Juan fils des Rois 
Catholiques. Ce College fut bâti des reftes d’un Palais qui étoit à Marie de 
Padilla , Maitrcfic du Roi Don Pédro le Cruel , & l’qn voit encore quelque 
diofc de l’ancien édifice: il eft la demeure de vingt Collégiaux. 

Les Jéfuites enfeignent aulll dans leur maifôn , comme ils le font en 
France, mais avec une méthode un peu diSércntc. Leur Fondateur St. I- 
gnace eft revêtu d’une robe &: d’un manteau de velours noir, avec une ri- 
che broderie d’or rclevé-e d’un doigt, & parfemée de pierres précieufes, tra- 
vaillée par un de leur Société. L’Eglile , où leurs Ecoliers entendent la 
MdTc, cft défigure ovale, ornée d’un grand nombre de tableaux, avec un 
petit balcon doré, fait en galerie, qui regne tout à Fentour. On voit fur 
le portail les figures de ceux de la Société, qui ont fooffert la mort pour le 
maintien de la foi. 

L’Eglife de St. Salvador fervoit autrefois de Mofquéc aux ^faures; auflt 
eft-ellc bâtie à la Morcfque, faite en arcades foutenues par des piliers, qui 
forment pluficurs portiques. 

Au midi de la Ville, près de l’Eglife Cathédrale, eft le Palais Royal, ap- 
pcllé communément Alcaqar, qui pafle au jugement de quelques Connoif- 
leurs, pour un édifice incomparable. 11 eft bâti en partie à l’antique par les 
Maurés , & en partlb à la moderne par le Roi Don Pédro , furnommé le 
Cruel , avec cette dilférence que l’antique eft plus beau que le moderne. Il 
a bien un mille d’étendue: il eft flanqué de Tours bâties de grolles pierres 
taillées en quarré, qu’on dit avoir été tirées des ruines d’un vieux Temple 
d’Hcrcule , qui étoît dans la paroi/Te de St. Nicolas. Les Maures y ont laiffé 
beaucoup de monumens & a’infcriptions en leur langue, qu’on voit enco- 
re aujourdhui fur la plâtre. 

On entre d’abord dans une cour, où régnent des portiques de toutes 
parts , avec une grande quantité de piliers qui Ibutienncnt les corps de lo- 
gis, dont la pierre eft ouvragée à jour d’un travail admirable. Læs cham- 
bres font toutes dorées, & l’on y remarque une Sale, qui fert de Chapelle, 
dont la frife eft compoféc dçs portraits des Rois d’Efpagne en petit. Les 
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mppartemcns de l’étage d’enliaut font incruftés d’un marbre fort précieux iSEViLtir.; 
& faits en voûte. 

On montre là une chambre où le Roi Don Pédro, dont la mémoire a été 
juftement honnie par l’épithète de Cruel, lit maflacrer lès deux freres. Ce 
Roi, qui vivoit au milieu du XIV Siècle, étoit d’ailleurs bon juiticier, & 
l’on en compte divers exemples, dont je veux rapporter ici celui qui me pa- 
roit le plus ungulier. Il aimoit à courir de nuit par les rues, fe divertiflant 
à ces jeux de Princes, que le Lecleiu* entend allez, & qui ne plaifcnt qu’à 
ceux qui les font: mais une belle nuit, il fut rencontré par un liivetier qui 
le frotta vigoureulèment , &c ce Roi brutal, au-lieu de diflimuler, tua ce 
pauvre homme. La Jiiftice lit des perquiiitions pour découvrir l’Auteur du 
meiu-tre. Une vieille femme découvrit le Roi , l’ayant reconnu dans l’obf- 
curité, au bruit de fes jambes, dont les os craquetoient en marcliant. Les 
Wagiftrats allèrent là-deflùs trouver le Roi, qui avoua la dette & fit couper 
la tete à fon efEgie, pour les fatisfaire par une ombre de Juftice. On voit 
encore à Séville cette Statue fans tête au coin de la rue , ^où le meurtre fut 
commis. 

Pour revenir au Palais Royal , on y voit par-tout l’Aigle Impériale avec 
la dévife de Charles-Quint : Pi.vs Vltra, P/us outre. A l’endroit où 
a été la partie du vieux Palais, au’on a démolie, font les jardins, partagés 
en divers parterres entrecoupés de plufieurs allées carrelées, arrofo par quan- 
tité de fontaines diverfômcnc ouvragées, bordés de palllfides d’orangers 
& de jafmins, plantés de bofquets d’arbres fertiles en fruits exquis, embellis 
de trois belles grottes, & accompagnés d’un étang fort beau, qu’on trouve 
à l’entrée , d:ms lequel il y a d’ordinaire quelques cignes. 

LaBourfe, où les Marchands s’alTemblent, bâtie derrière l’Eglife Catlié- 
draler eft aulfi très digne de la curiofité d’un Voyageur. Autrefois les 
Marchands, Bourgeois & Etrangers, s’affembloient dans les galeries de 
i’Eglifo Cathédrale, pour traiter des affaires de leur négoce; mais com- 
me le Clergé crioit terriblement contre cet uf^ , comme coptre une 
profanation puniflable de tous les foudres Eccléfi^iques, PJiilippe II leur 
accorda la permilfion, l’An i J83, de lever un demi pour cent lur toutes 
les marchandifes , qui venoient des Pais étrangers , afin de bâtir une 
bourfe. 

Don Juan H^réra, fameux Architeéle Efpagnol, en donna le deflein, 

■qui coûta lèul, mille ducats; & le lieu où elle eft, en coûta foixante-cinq 
mille d’achat , & l’on a été plus de foixante ans à la bâtir. Elle eft faite en 

a uarré d’ordre Tofean, & compofée de quatre corps de logis: chaque faça- 
e a deux cens pieds de longueur, avec trois portes & dix-neuf fenêtres à 
chaque étage. Elle eft à deux étages, dont celui d’enhaut fort pour les Con- 
feils & pour y rendre la Juftice : on y monte par un efcalier très bien fait. 

Les appartemens ne font autre choie que de grandes Sales lambriftées 
& richement dorées , où les Marchands traitent enfemble des aftàircs du 
Commerce ; au devant de la Bourfe on a fait une belle & grande place 
• Tome il. Ef " pavée 
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Seville. pavée fort proprement , 6c une promenade en façon de galerie , fer- 
mée d’un rang de piliers entrelacés de ciiaines, qui régnent tout-à-l’cn- 
tour. 

J’ai déjà remarqué qu’il y a un beau Fauxbourg , à l’autre bord du 
Guadalquivir, nommé Triana. Pour y aller on pafle ce Fleuve fur un 
grand Pont de bateaux, qu’on y entretient faute d’autre, parce qu’il fè- 
roit inutile d’en faire un de bois, ou de pierre, à caiilc du làble, que la 
marée y apporte en quantité, 6c qui venant à s'amonceler le ruineroit avec 
le tems. 

A l’entrée du Fauxbourg cil la maifon de l’Inquifition, qui eft un bâti- 
ment antique. Il y a un Cours, où l’on va fe promener; on voit à l’en- 
trée une belle fontaine, avec deux Colomnes de pierre chargées de deux 
Statues, qui répréfentent Hercule 6c Jules Céfar, dont le prémierpaffe 
pour le fondateur, & le fécond pour le reftaurateur de Séville. Ceft à cet- 
te penfée que fait allufion un diftique Latin, qu’on lit fur la Porte de la 
Carne; • 


Conâiâit ÆideSy renovavH yulius Uî'bem, 

Rejlituit C H R I s T O Femandus ter tins Héros. 

Toute la Ville va prendre le frais en Eté dans ce Cours; il eft fait com- 
me un jeu de Mail double; partagé en deux allées de grands ;irbres fort 
beaux, avec de petits foliés remplis d’eau. La porte de la Carne, dont je 
viens de parler, conduit à une grande boucherie appellée El Matadéro,qui 
par une lage politique a été mile hors de la Ville, & où l’on égorge chaque 
jour foixante & dix bœufs, làns compter le menu bétail. Avant que de les 
égorger, on les fait combattre contre des dogues, afin que leiu* chair en 
fSt plus tendre. 

On voit encore dans le Fauxbourg de Triana un Couvent de Chartreux 
nommé las Cué^•as, fermé de murailles, où demeurent dix-lèpt Religieux, 
qui font tous de Qualité , &: ont chacun plufieurs \^lets pour les fervir. L’E- 
glife n’ell pas CTande non plus que le relie : aux deux côtés de l’Autel font ' 
les Sépulcres oe marbre des Ribéras fondateurs du Couvent. On y montre 
un des déniers dont fut vendu Notre Seigneur, qui cil une petite médaille, 
où l’on voit un vifage , qu’on dit être de Jules Céfar. Les pauvres étran- 
gers reçoivent tous les jours dans cette maifon, un poiflbn aprêté, trois pe- 
tits pains & une petite mefure de vin. 

Les Augultins, dont la maifon ell aufll hors de la Ville, ont un Cloître 
fait de la même manière que ceux des Cordeliers & des Diminiquains , & in- 
crullé de quarreaux peints , qu’on nomme Talavéras. Les Ducs d’Arcos y 
ont des Sépulcres de marbre dans l’Eglilè fous le grand Autel. On voit 
aulli hors de la ^^ille un Hôpital, nommé de la Sangrc, fondé par uri Duc 
d’Alcala pour de pauvres femmes. 

Rentrant dans la Ville par le même pont, on voit <à l’entrée du port, qui 
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cft grand & fpacieux le long du bord du Giiadalqiiivir, une grande place, S evillu. 
nommé l’Arraval, où l’on dccliarge les marchandifcs; àTun des côtés la 
Douane, & à l’autre ce qu’on appelle la maifon de l’Or, ou l’on met l’ar- 
gent qui vient des Indes. Toutes les Marcliandilès, qui viennent par la 
mer, Ibnt chargées à St. Lucar de Barraméda, fiu* des bateaux d’une gran- 
deur médiocre , pour les conduire à Séville , le Guadalquivir ne pouvant por- 
ter de plus gros bàtimens. 

La Cala ^ la Contratacion de las Indias a un grand nombre d’Officiers, 
dont le pouvoir eft fort ample, n’étant permis à qui que ce foit de mettre 
un Navire en Mer fans leur permidion. On y tient regître de toutes 
les marchandifes, qu’on envoyé aux Indes, & de celles qu’on en apporte, 
afin que le Roi ne foit pas fraudé de lès droits. On appelle de cette Cham- 
bre au Conlèil Souverain des Indes, qui elè établi à Madrid. 

La Mailbn de Ville ed alTez belle, ornée par dehors de quantité de Sta- 
tues, avec une très grande place au devant; au milieu de laquelle on voit 
une fontaine d’une beauté hngulicre. Ceft un bâtiment antique , dont la 
Sale, où les Conlèillcrs s’alTemblent, eft toute tendue de drap d’or, &c la 
voûte dorée, avec l’Aigle Impériale & la devife de Charles-Quint, qu’on 
voit par-tout. Près de cette Alaifon eft le Palais de la Jufticc. On voit h 
un autre endroit une place, où l’on tient marché, qui eft toute plantée de 
beaux orangers. 

On compte fix vinets Uopitsmsi «km GttriUc, la plupart richement ren- 
tés, dont le plus conndérable eft près du Coiusron y donne à chaque mala- 
de fcs mets particuliers, félon l’ordonnance des Médecins, n’étant pas per- 
mis de leur en refufer un feul , quoiqu’il puifle coûter. 11 y a des cham- 
bres (eparées pour les Gentilsliommes & pour les Etudians de rUniver- 
lité. 

Il faudroit faire un volume entier pour décrire exaélement Séville, & je 
filis obligé de me reflcrrer. Elle cft fort ancienne, & fon antiquité eft le 
moindre endroit par où elle fe diftingue; on croit qu’elle a été bâtie par les 
Phéniciens, qui l’appellcrent Spala, d’un mot qui fignilie une plaine ; on 
l’eftime plus grande que Madriu, & l’on y voit plus de carofles que dans 
cette Ville Royale, bien qu’elle ne foit pas tout-à-fait fi peuplée. On y 
comptoit il n’y a pas longtcms 24 mille familles bourgeoilès, & trois mille 
dans le Fauxbourg de Triana. 

La commodité de là fituation fur le Guadalquivir, dans le voifinage de 
la mer, la rend une des plus marcliandes & des plus riches Villes de l’Efpa- 
gne: aufli fournit-elle feule au Roi deux millions d’or par an. Lorlque la 
flotte d’argent eft arrivée des Indes, il y a plus de fix cens hommes occupés 
à la monnoie. Elle arrive d’ordinaire aux mois d’Aout & de Septembre, & 
repart au mois d’ Avril. D’autre côté le Païs cft extrêmement fertile , 
en vin, en bled, & généralement en tout ce que la terre produit pour les 
befoins & pour les délices de la vie. Alais l’Jiuile cft la chofe qu’on y a le 
plus en abondance; hors de la Ville au bord Occidental du Fleuve, il y a 
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5tviiLE.un grand Bois d’OIivicrs, qui a trente mille pas d’étendue. 

Læ Guadalquivir ell abondant en poiiTons, & la marée qui remonte deux 
lieues au dcfliis de Séville, y en jette quantité de la mer, comme des Alo- 
fes & des Eturecons. Tous ces avantages font dire aux Efpagnols , 
Quien no ha vijto Sevil/ûi no ha vijlo meravilla. Qui n'a pas vu sêvi//e, 
n'a pas vu une merveille. Mais l’un des plus merveilleux ouvrages qu’on y 
voit, eft un magnifique Aqueduc, de ux lieues de long, que les Maure» 
ont bâti, par le moyen duquel on fiiit venir l’eau non feulement de Carmo- 
na, mais l’on y conduit aulli toutes les fontaines de la campagne d’alentour, 
tellement qu’il en fournit abondamment à toute la Vaille. On applle les Ca« 
naux de cet Aqueduc, los Cannos de Carmona. Du tems des Romains on 
y voyoit une autre merveille, non pas de l’art, mais de la nature , dont 
on ne parle plus aujourdhui. Cétoit un puits, où l’eau s’élevoit au reflux 
de la marée , & baiflbit quand elle montoit. 

Tout ce Païs étoit extraordinairement peuplé du tems des Maures. Le 
Roi Ferdinand le Saint, qui prit Séville fur eux, l’An 12+8, trouva dans 
fon Gouvernement julqu’à cent mille Villages qui fe rendirent à lui. Enco- 
re aujourdhui Séville a dans fà Juridiétion prés de deux cens , Ibit petites 
Villes , foit Bourgs , làns compter les Villages. Le Peuple de Séville eft af 
fez honnête & civil, mais la populace y eft fort mutine & fort libertine, 
comme elle l’eft dans toutes les grandes Villes. Qiielqucs Vovageurs ont 
trouvé que les Icmmes y lont fuit galantes, &, luuûis cruelles qu’a Madrid, 
pourvu qu’on ait de l’argent, mais cela n’eft pas particulier k Séville; pai> 
tout Païs 

Za Clé du Coffre fort des Cœurs , c'ejl la même; 

Si ce fêejl celle des cœurs, 

Cejl du moins celle des faveurs. 

Cependant les maris y ont beaucoup plus de pouvoir lür leurs femmes , & 
ils les traitent avec plus de dureté, que l’on ne fait dans le refle de l’Elpa- 
gne. Le commerce des Indes & de l’Afrique fait qu’on fe fert à Séville d’efe 
claves, qui font marqués au nés ou à la joue. Ces miférables fe vendent Se 
s’achetent à prix d’argent, comme des bêtes, on les fait travailler à ce qu’on 
veut; ils embraflent d’ordinaire la Religion Chrétienne, pour rendre leur 
condition moins dure, mais cela ne leur efl pas fouvent d’un grand ufâge 
pour avoir un fort plus doux. 

Mariana Hifioricn Efpagnol nous apprend (*) que dans le VI Siècle, il 
fe fàifoit tous les ans un miracle furprenant dans un certain lieu desenvirons 
de Séville, nommé Oflet, que quelqucs-iuis croyent être le Fauxbourg 
de cette Capitale, appellé Triana. Le Jeudi S.aint l’Evêoue des Catholi- 
ques, (auxquels les GotJis Arriens donnoient le nom de Romains), fer- 

moic 
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moit les fonts batifmaux, les fcelloit en préfènee du Peuple; & le Samedi Sevjlle.. 
îiiivant, veille de Pâques, jour auquel on avoit accoutumé de batifer les 
Cathécumènes, ils fe trouvoient pleins d’eau, làns qu’on fçût d’où elle ve- 
noit. 

Theudiféle Roi des Goths Sc Arrien, jaloux de l’avantage que les Cadio- 
liques tiroient de ce miracle lignalé, & foupçonnant qu’il y eût de la frau- 
de, mit des fentinelles près oe l’Eglilè; & ne découvrant rien, il fit tirer 
un large foflé. tout autour, de vingt-cinq pieds de profondeur , pour voir 
il l’eau n’étoit point portée par 'des Canaux fouterrains ; mais il ne vit pas 
la curiofité fatisfaite,il fut allairmé pendant qu’il étoit occupé à cet ouvra- 
ge , environ l’An yjo. 

Le Père Maimbourg, qui rapporte ce fait dans fon Hiftoire de l’Arrianif- 
me , y ajoute deux circonftances confidérables , que je n’ai pas trouvées 
'dans Mariana. La prémicre, que lorfijuc le dernier CatJiécumène étoit ba- 
tifé, cette eau miraculeufe manquoit tout à coup. L’autre que l’An ^73, 
les Efpagnols ayant mis la fête de Pâques au 21 de Mars, & les François 
au 18 d’Avril , le Ciel le déclara pour les derniers, & les fonts d’OlTet ne le 
remplirent que le i J d’Avril. 

' L’an ijdf, on déterra un grand nombre de monumens anciens & de 
Sépulcres, dans un Fauxbourg de Séville, nommé el Tablado, l’un étoit 
un ceraieil de plomb de forme ovale, dans lequel le trouvoit une phiole de 
verre, aufli de forme o\^le pleine d’os &dc cendres, avec trois urnes lacri- 
males de verre : ce qui apparemment avoit été la Sépulture de quelque Pa- 
yen ; aulTi bien qu’un autre tombeau couvert d’une large pierre quarrée, a- 
vec cette Infcription barbare. 

NOME VIXIT ANNO ET MENSIBUS 
VIII. D IEB VS XII. 

IISESTTL 

NOME FVIT NOMEN HÆs’it’nÀsCENTI CVSVCCIA 
VTRAQVE HOC TITVLO NOMINA 
SIGNIFICO. 

VIXI PAROM. DVLCISQVE FVI 
DVM VIXI PARENTI. 

HOC TITULO TEGEOR DEBITA 
PERSOLVI. 

QVIQVE LEGIS TITVLVM SENTIS 
QVAM VIXERIM PAROM, 

HOC PETO NVNC DÏCAS, SIT TIBI 
TERRA LEVIS. 

Il y avoit en ce lieu un grand nombre de Sépulcres, pratiqués fous terre, 

& conlbaiits de briques en façon de voûtes , comme une efpèce de cata- 
combes. On y trouva divers monumens de Chrétiens , entr’autres deux 
tombeaux de femmes , que je crois avoir été des Rcligieufès , conftruits 
chacun d’une grofle pièce de marbre, taillée en quarré, l’un avec cette Inf- 
cription; Ff 3 PAV- . 
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PAVLA CLSA FOEMINA FAMVLA XPI 
VIXIT ANNOS XXIV. MENSES DVO. 

RECESSIT IN PAGE DIE XVI. KAL. 

FEBRVARIAS ERA DLXXXII. 

L’autre avec celle-cï: 

CEREVELLA CLSA FEMINA, FAMVLA 
XPI. VIXIT ANNOS PL. MVS XXXV. 

RECESSIT IN PAGE IIL KAL. FEBRVA- 
RIAS DC. 

Cela fignifieque la prémière ctoit morte l’An de N. S. <44 > & l’autre 
l’An <62. 

A une lieue de Séville on voit les ruines d’un vieux Château, d’une éten- 
due furprenante, bâti fur une colline au bord du Guadalquivir ; on l’appelle 
St. Juan del Foratche. Les mazures de cet édifice, & les Inferiptions an- 
ciennes, qu’on y a trouvées , font voir que ç’avoit été un ouvrage des 
Goths. 

Dans un autre endroit, & à la même di/lancc de Séville, on voit les ma- 
sures d’un Théâtre & d’une Ville ancienne, que le vulgaire appelle Sevilla 
la Viéja. Lps Savans croyent que c’eft l’ancienne ItaUca, qui adonné la 
naiflance à l’Empereur Adrien, &, fçlon quelques-uns, au Poëte Silius 
Italiens. On y a déterré divers monumens antiques, qui confirment cette 
pcnlce, & fur-tout une médaille de Tibère, avec cette légende: Divi. 
A U G. Munic. Italic. perm. & du tems de Ferdinand le Saint, 
Conquérant du Royaume de Séville, le Village, qui cft dans ce lieu là, 
retenoit encore quelques traces de Ibn ancien nom, étant appellé Talca. 
Dans le lieu, où le voyent ces ruines, on trouve im beau Cloitre, dans l’E- 
glife duquel il y a un Autel tout d’albâtre , qui n’a guère fon pareil dans 
l’Europe. 

Entre Séville la Vieille &la Nouvelle, à demi-lieue de celle-ci, eft un 
Couvent de l’Ordre de Hieronymites, autour duquel on voit, au-lieu de 
murailles, une belle enceinte (i’allées, formée par des orangers & des cy- 
près. Dans l’Eglifc il y a im St. Laurent, en fer &c en bois, fi artiftement 
travaillé qu’on lui voit toutes les veines. Cefi aflez parlé de Séville. 

IV/es dans le voîfuuige de Sé-vilk. 

C OMME le Territoire de Séville efi un très bon Païs, riche, fertile & 
abondant en toutes clwfes, auITi ell-il beaucoup plus peuplé que les au- 
tres endroits de l’Andaloufie. On voit tout autour de cette Capitale, com- 
me en im monceau, un grand nombre de petites Places, Villes, Bourgs & 
Villages. A l’Orient eft Alcala de Guadaira, où l’on trouve abondance de 
fontaines, dont on conduit l’eau ^ Séville par les ciuiaux de l’Aqueduc, que 

j’ai 
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j’ai décrit ci-dcllus. Au dc/Tiis de Séville, vers la rive droite du Guadalqui- J eke;<. 
vir, elt Cantillana, érigée en Comté par le Roi Philippe III. n*. 

Au Nord-Elt de Séville, prés delà rivière de Giiadiamar, eft Jérenna, 
ou Gércnna, lieu remarquable à caulè d’une merveilleufe quantité de gref- 
fes pierres rangées confufément & enfoncées à demi dans la terre, comme li 
c’étoit une pluie de pierres tombée du Ciel. On croit que cela ell arriv é 
par un ^rand tremblement de terre, qui rcnverlà beaucoup d’édilices à Sé- 
ville & a Cordoue. 

Au midi de ce lieu-là, & vis-à-vis Séville cft St. Lucar la Mayor, fituéeSr. Le- 
au bord du Guadiamar, dans une Contrée extrêmement fertile, appellée A- 
jarafe. Elle reçut le titre de Cité du Roi Pliilippc IV , l’an 1639, & le 
meme Roi l’érigea en Duché, en faveur de Gafpar Guiman Comte d’OIi- 
varés, qui après la mort de la Duchefle de Médina de lasTorres, fa fille u- 
nique, la tranfporta à fbn Bâtard nommé Julien, après l’avoir fait légitimer 
& appeller Don Philippe de Guzman, Marquis de Àlayréna, & le maria en 
même tems avec Donna Jeanne de Vélafco, fille du Connétable de Caftil- 
le, qui conlcntit à ce mariage malgré qu’il en eût. De ce mariage naquit 
Don Galbar-Philippe de Guzman &c VY‘laico, troifième Duc de San Lucar; 

Comte d’AzarcoIlar & Marquis de Mayréna, qui mourut le 23 FéM'ier 
1648, n’étant âgé que de 1 8 mois, & donna lieu par là mort à la contefta- 
tion qu’il y eut entre le Duc de Médina-^idonia & le Marquis de Léganez, 
pour la fuccclfion de fes Etats, que le prémief prétendolt comme iflli de l’on- 
cle, & l’autre d’une tante du Comte-Duc d’Olivarès, qui ne fut jugé qu’en 
i 66 ç en fà\ cur du Marquis de Léganez. 

Chemin de Séville en EJÎrémadoure, 

O N fort de Séville'par la porte de Macaréna, & l’on pafTe le Guadalqui-ALCAl^- 
virdans une barque, pour aller à Alcala-del-Rio, qui en eflà deux°’‘*-’^^'‘^- 
lieues. Delà on traverfe un bout de la Sierra Moréna, qui dure julques bien 
avant dans l’Eftrémadoure, comme on l’a déjà vu. De ce côté-là cette mon- 
tagne s’étend à une journée & demie de largeur dans l’AndalouGe, à comp- 
ter d’Alcala-dcl-Rio, jufqu’aux frontières de l’EUrémadoure, mais les che- 
mins ne font pas li rudes lür cette route , que dans celle de Tolède à Gréna- 
de. On parte à un Village, nommé Cafulblanco; puisa un autre nommé 
Almadon, qui en eft à cin<j lieues, où il y a une mine de Vif-argent, qui 
rapporte tous les ans au Roi près de deux millions de livres; enfuite à Réa- 
léjo , gros Bourg placé à la même diftance. 

On lairte à la droite Cazalla, petite Place dont le terroir produit de trèsCizAi- 
excellent vin; elle appartient aux Ducs d’Ortùne. Siu la gauche on lairte v*- 
Aracéna, & Cortégana, deux petites Places qui n’ont rien de confidérable. 

Près delà prémière eft un lieu nommé la Pégna de Arias Montano, ainfi 
appellé , parce que le favant Efpagnol , qui portoit ce nom , y demeu- 
roit. 

De 
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De Réalcjo on avance encore trois 011 quatre lieues, & l’on entre dans 
rEltrémadoure. En chemin faifant on voit Guadalcanal fur la droite, avec 
un vieux Château. Elle eft une Commanderie de l’Ordre de St. Jaques, 

& il s’y trouve des mines d’argent , ü abondantes & fi riches, qu’elles 
rapporteroient autant que celles du Potofi , fi l’on vouloir les faire va- I 

loir. 

Chemin de Séville en Portugal , 

S ORTANT de Séville pour aller en Portugal , on pafle , à quelques lieues 

de cette Cité Royale , la petite rivière de Cuadiamar, & l’on arrive à | 

Almonte. Au Midi du chemin qui y conduit, on voit un très beau Ôià- 
tcau , à fix lieues de cette Ville-là près du bord Occidental du Guadalqui- 
vir , appartenant aux Ducs de Médina-Sidonia. Près delà ces Seigneurs 
ont un grand & valle Parc, de quelques lieues d’étendue , appellé El Bofeo 
del Duque: & à quatre lieues du Château, ils ont une Mailon lür le bord 
du Fleuve, avec le droit d’une barque, qui fert à porter les palfagers d’un 
lx)rd à l’autre, de laquelle ils tirent trois cens ducats de rente: cette bar- 
que eft vis k-vis de St. Lucar de Barramcda. 

Je reviens à Almonte : c’efi une jolie petite Ville , à moitié chemin en- 
tre le Guadiamar & le Rio Tinto, embellie d’une belle forêt d’oliviers. 

D’Almonte il y a cinq ou fix lieues jufqu’à Niébla, l’on y va par un che- 
min moitié cultivé & moitié en friche; & quand on en approche on voit i 

les murailles d’un vieux Château ruiné , qui efi: aux Ducs de Médina-Si- 1 

donia. 

Avant que de pafler le Rio Tinto, on peut aller voir Moguer & Palos,' 
deux petites Villes au bord Oriental de cette rivière. Moguer reçut le titre 
de Cité, l’An 1642, du Roi Philippe IV. 

Palos eft plus bas, k rembouchurc de la même rivière, où la marée fait 
lin port médiocre, mais néanmoins fameux, parce que ce fut là que Chrif* 
tophle Colomb mit k la voile l’An 14-92, pour aller k la découverte du Nou- 
veau Monde. 

Niébla eft une Ville ancienne, formée de murailles pafiablement bonnes, ' 

fituée au bord Occidental du Rio Tinto ou Azèchc, à quelques lieues au 1 

dclTus de l’endroit , où cette rivière fe dégorge dans l’Océan. Elle appar- 
tient aux Ducs de Médina-Sidonia, fous Je titre de Comté dont les Amés 
de CCS Seigneurs prennent le nom. Le Rio l'into 6c l’Odicr ou Odiel for- 
ment une petite Prcfqu’Ille en cet endroit ; au milieu de cette Prefqu’lfle , 
k cinq lieues de Niébla, eft un beau Bourg , nommé Traiguéros, qu’on 
pourroit prendre pour une Ville, à caufe de fa grandeur & de fa beauté, é- 
tant l’un des plus beaux lieux de la contrée. 11 fut brûlé par les Portugais 1 

l’An i66jf, dans la guerre du Portugal contre la Caftille : auparavant on 
y voyoit un fuperbe Couvent, dont le toit étoit de pierre. La C^pagne 
voifinc eft fertile en vin & en bled ; feulement du coté qu’on vient de Nié- . 1 

bla, ! 
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bla, l'on rencontre cio grandes bruyères , d’uhç bonne lieue d’étendue, 
peuplées de ferpens &c d’autres lemblablcs infedes. On laiflc k la gauche 
Guelvas, petite Vaille avec titre de Comté, fituée au milieu des doux embou- 
cliurcs de l’Odier & du Rio Tinto : on tire droit k Gibraléon, c]ui n’eltqu’k 
trois lieues de Traiguéros; &c l’on y va par un chemin fablonneux & cou- 
vert de Bruyères. 

Gibraléon çft une petite Ville fort jolie fur une hauteur, dont le pied 
mouillé par la marée, qui monte dans l’Odier; elle eft capitale d’fin 
cjuifit, qui appartient aux Ducs de Béiar. Elle a un pont alFez commode 
liir cette rivière. De Gibraléon jufqu’cn Portugal , on ne rencontre rien' 
de fort confidérableron trouve bientôt la Sierra Moréna qui fort de barrière, 
entre ce Royaume & l’Andaloulie, s’étendant une grancie journée dans ce- 
lui-là, & une journée & demie dans celle-ci; on palFc à un Bourg nommé 
Alguéria de la Puébla. On laifFc fur la droite Payamogo, place importan- 
te k deux lieues d’Alguéria, vers la fource de la Chanca, forte par fa litua- ^ 
tion & par quatre ba/tions dont elle eft revêtue : fur la'gauciic on voit Xérès 
de Guadiana, autre Place Frontière, fituée vers l’endroit où le Fleuve de 
ce nom reçoit la Chanca. Puis on arrive k un Village nommé Balmégo,' 
aux Frontières de Portugal, à une journée de Serpa, la première Ville de 
ce Royaume qu’on rencontre fur cette route. 

Si l’on veut" aller le long des côtes de l’Oréiu^y -oirmmve-Ayamonte àAvA- 
l’embouchure de la Guadiana, qui la fépare du Royaume d’AIgarve. EIIc'monte. 
a un port commode, &un vignoble fertile en excellent vin , mais elle n’efl 
pas forte. Des Seigneurs de la Maifon de Zuniga & de GiiFman la polFédent 
en titre de Marquifiit. Au delFus d’Ayamonte on voit St. Lucar de Guadia- 
na, k 3 ou lieues de diftance fur une haute montagne, qui du côté du 
Fleuve elt défendue par trois grolFes Tours, &de l’autre par deux baftions 
revêtus de demi-lunes. La marée qui monte jufques-Ik, y mit un petit port, 
ou des barques peuvent voguer. 

Chemin de Séville à Cadix. 

S ORTANT de Séville pour aller k Cadix, on trouve à cinq lieues de laP^^^- 
prémière une petite Ville nommée Palacios, en Latin Palatium 
kintia, k caufe d’un vieux Palais qu’on y voit. Les Habitans n’y font pas 
fort riches; ils vivent de la culture de leurs champs, & de la dépenfe qu’y 
font les Etrangers, qui palTent fréquemment par-là, pour aller voir Lébri- 
xa & puis Cadix. 

Aux environs de cette Ville le chemin efi: extrêmement mauvais , & fort 
dangereux: la marée, qui monte dans le Guadalquivir, fait déborder les 
eaux cinq lieues k la ronde , tellement que dans tout cet efpace le chemin 
eft impraticable en liiver à caufe des boues & des mares , & en Eté fort peu 
tenable à caufe de la poufTière, qui efl comme le fable des déferts d’Arabie. 

Cela fait aulfi que tout ce quartier eA entièremcat inhabité, & que ceux qui 
• Tome IL Cg y 
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P*iA- y paflent font obliges de fc pourvoir d’ime boulToIe , & de bons flacons de 
cioÆ. cuir remplis de vin , appelles par les Efpagnols Boratéjos , pour ne pas s’é- 
garer & ne pas mourir de foif parmi ces fables, comme cela eft arrivé à quel- 
ques pauvres Voyageurs, qui n’a voient pas pris ces fortes de précautions. 
On porte ces Ikcons à l’arçon de la folle , &: quand il ell nécelTaire on fo 
rafraicliit, mais non pas à l’ombre ni fur la belle verdure, car on ne voit 
là ni arbre ni maifon. On peut cependant éviter en partie ces incommo- 
dités, en prenant un peu plus à l’Orient. 

On trouve un aflez beau chemin de Séville jufqu’ù la ^"cnta , qu’on ap- 
pelle de Récifé, qui en eft à lix lieues; en y allant on paflè par un Bois de 
palmiers, qui ell fort agréable. Près delà eil 

ALCANTARA. 


TAKA. 


Case- 

ras. 


A Lcaxtara, qu’on appelle autrement d’un nom diminutif Alcanta- 
rilla, pour la dillinguer d’Alcantara, que nous avons vue dans l’Efo 
trèmadourc, ell un Bourg un peu élevé, ou les Romains ont b;iti autrefois 
un pont d’une llruélure merveilleufe, pour pafler les marais de Palacios, où 
plutôt du Guadalquivir. On pouvoir le fermer, par les deux bouts, & aux 
deux côtés, d’une vieillé Tour, qu’ils y ont élevée , on voit encore les pie-, 
deftaux Sc les cliapitcauK de belles mlnmnes de jalpe vert, qu’ils y avoient 
mifes, & qui ont été tranlportées dans l’Eglife Cathédrale de Séville, pour 
l’ornement du grand autel. Ce pont ell grand & fort élevé, mais il n’cft 
pas néanmoins comparable à celui de Ségovie, comme l’a prétendu un Géo- 
graphe d’ailleurs très habile. 

On voit aulTi dans Afcantara une vieille Moirée bâtie par les Maures, 
qui aujourdhui fort d’Eglife aux Cliréticns. 

Quand on a palTé le pont d’Alcantara, l’on arrive bientôt à las Cabeças, 
petite Ville lituée à l’entrée d’une chaîne de montagnes, qui s’étendent de-, 
là au Sud-Ell, jufqu’à la Mer, du côté de hlalaga. Les relies des vieilles 
murailles de cette Ville, & les mazures de divers bâtimens, qu’on y voit, 
font connoitre qu’elle a été autrefois une grande Ville. Les habitans ont 
pour devifo, A^on fe base mdanel Cmiféjo del Rei fetiza Cabeças: la poin- 
te conlifte en ce que le nom de leur Ville fignifie, la Tête , ou la Cabo- 
clie, comme s’ils vouloient dire que rien nefe fait au Confeil du Roi fans 
Cahoebe. ' • 

De Cabeças il y a deux chemins pour aller à Puerto S. Maria, où l’on 
s’embarque pour Cadix. L’un eft à l’Orient par Efpéra, & l’autre au Cou-, 
chant par Lébrixa, d’ordinaire on va par l’un, & l’on revient par l’autre, 
parce qu’ils méritent tous deux d’être vus. Dans le premier on voit de bel- 
les grandes liaies de f iguiers d’Inde entre Cabeças &; Efpéra. 

De Cabeças tirant à Efpéra, qui en efl à lix lieues, on traverfo un beau 
Pais bien cultivé. Efpéra, en Latin 5/)z/v? , eft une Ville .mcienne fituéa 
fur une hauteur, avec un vieux Cliâtcau ruiné. 

D’Ef- 
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D’Eijwa on va pafler à Arcos, qui en cfl k deux lieues. 

A R C O S. 

A Rcos ell une Ville ancienne, lituée fur un roc fort haut & fort cfcar- Arcos. 

pé, au pied duquel coule la petite rivière de Guadalete. Elle cft ex- 
trêmement forte, tant par fa lituation, que par les ouvrages au’on a faits 
pour fa défenfe, mais fur-tout par la prémière, n’étant acccflible que par 
un feul endroit, du côté de Séville, tellement qu’on l’ellime imprénable. 11 
y a là une vue charmante, qui s’étend fort loin fur la campagne voiIîne,& 
fon peut voir prefque toutes les Villes d’alentour. 

L’Eglife d’Arcos eft un fort beau bâtiment, où l’on voit les tableaux de 
tous les Hérétiques qui ont été brûlés. Arcos a été connue dans l’Antiqui- 
té fous le nom d’Arcobriga; aujourdhui on l’appelle Arcos de la Frontéra, 
pour la diftinguer du Bourg Arcos, que nous avons vu dans la CafüUe Nou- 
velle. 

Cette Ville fut polTédée par Don Roderic d’Avalos, Connétable de CaA 
tille, & enfuite parDon Alfonlc Enriquez Amirante de Caftille, auquel elle 
fut ôtée par le Roi Don Jean il, en 1440,6c donnée à titre de Comté à Don 
Pédro Ponce de Léon, cinquième Seigneur de Marchéna, lorfque le même 
Roi retira de fts mains le Comté, de M èdellin . qn’U-Ja^ vnit donn é pou de 
tems auparavant, en récompenfe deslèrvices importans qu'il lui avoit ren- 
dus contre les Maures. 

Don Jean Ponce de Leon fon fils, fut deuxième Comte d’Arcos 6c père 
de Don Roderic, -lequel fut créé Nfarquis 6c Duc de Cadix en 14S+, par 
les Rois Catholiques Don Ferdinand 6c Donna Ifabelle. Mais étant mort 
fins enfans mâles, lès Etats échurent à Donna Françoilè Ponce de Léon là 
fille aînée, laquelle les tranljx)rta par mariap k Don Louis Ponce de Léon, 
Marquis de Zara, petit fils de fon Grand-Oncle, qui devint Comte d’Ar- 
cos. Mais la Ville de Cadix, qui eft un des plus beaux Ports de Mer de 
toute l’Europe, lui fut retirée par les mêmes Rois Chatlioliqucs, qui ena- 
voient belbin pour la navigation des Indes , nouvellement découvertes 
par Chriftoplie Colomb; & pour dédomm^cr le Marquis de Zara de 
la perte d'une ^^illc fi confidérable , ils érigèrent en Duché le Comté 
d’Arcos, 6c lui donnèrent encore la Ville de Cafères k titre de Comté, 
comme il confie par leurs Lettres Patentes du 20 Janvier 1+98. 

La Maifon de Ponce de Léon eft fins dilputeune des plus nobles, 6c des 
plus anciennes de toute l’Elpagne; ce que le Leéleur n’aura pas de peine k 
croire , lorfqu’il faura que par des preuves très authentiques, le Doéleur 
Don Louis Salazar de Mendoza , la fait defeendre de Ponce , Comte de 
Tripoli, 6c fils puis-né d’Alméric, huitième Comte de Touloufc, 6c père 
du Comte Ponce de Minerva, lequel félon les Mémoires de ce favant Gé- 
né-alogifte pafla en Caftille, avec le fameux Comte Raymond fon oncle, 
Jorlqu’il alla époufer Donna Elvire, fille du Roi Don Alfonfe VU. 

Cg a ■ ‘ A'- 
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Avant que de fortir d’Arcos, il faut remarquer qu’il y a deux Villes alTez ' 

confidcrables au Nord de celle-là, fur le bord de la rivière de Guadalete. ■ 

La prémicre eft Bornos, ou Bornes, à deux ou trois lieues au delTus d’Ar- ! 

cos, fitiiée dans une apéable plaine, fertile en bled, en fruits, & en hui- ' ! 

le, & bornée par de nautes montagnes ftériles. L’autre eft Zaliara, à la 
fource du Guadalcte, fituée autour d’une colline, avec un Château fur la 
Jiautcur , extrêmement fort , tellement qu’on l’eftime imprenable. Elle 
appartient aux Ducs d’Arcos en titre de Comté, dont leurs ainés prennent 
le nom. 

Je reviens à Arcos. A l’Orient de cette’ Ville, le chemin, qui conduit 
du côté de Médina-Sidonia, eft fort mauvais & fort dangereux, mais près ’ , 

de la Ville on voit un beau Bois d’oliviers, & des jardins plantés d’oran- 
gers. 

A trois lieues à l’Occident d’Arcos on trouve Xérès de la Frontéra. Mais 
avant que de la décrire , il faut parler de l’autre cliemin que j’ai indiqué de 
Cabeqas à Xérès &; au Port Ste. Marie. 

L. E B R 1 X A. I 

\ 

Lebri- a Trois lieues de Cabeças tirant au Sud-Oueft, on trouve Lébrixa, ] 

SA. Ville ancienne, médiocrement grande & fort agréable. Elle ètoit au- | 

•trefois fur la branche Orientale du Guadalquivir , mais cette branche ayant _ j 

été bouchée avec le tems , comme on l’a déjà remarqué , cette Ville 

ie trouve aujourdliui à deux bonnes lieues du Fleuve. Elle étoit con- 
nue dans l’Antiquité Ibus le nom de Nébrilfa. Aujourdliui on y voit 

encore un vieux Château , qui a reüfté jufques ici aux injures'du tems. 

Les dehors de cette Ville font fort agréables. Ce n’cft qu’une vafte & , 

fertile campagne, où de quelque côté qu’on tourne les yeux, on ne voit 
que des objets qui font plaifir: ici de belles prairies emaillées de fleurs, 
là des cliamps abondans en grain , par-tout des vignes qui rapportent 
de fort bon vin, <Sc des Bois d’Oliviers, donc on tire im huile excellente. 

S. L U C A R DE B A R R A M E D A. 

S.Lücar QOrtant de Lébrixa, l’on va pafler à St. Lucar de Barraméda, qui en 
deBakr.vJ eft à trois ou quatre lieues. Cette Ville, que les Latins appellent 
Jaix Dubta^ Pbofphonts Sacer <Sc Ludferi Fnnum^ eft à l’embouchure du 
Guadalquivir, au bord Oriental de ce Fleuve, fur le panchant d’une coL ; 

line. ■ ' 

Elle eft remarquable par le titre de Cité dont elle jouit , mais plus enco- 
re par fon port qui eft très fameux,, très bon & très important. Les rues 
• y font belles & larges, les Eglifes fort propres, «Sc richement ornées. Il y , 
en a une entr’autres, appcllée Nueftra Segnora de Caridad, c’eft-à-dire. 

Notre Dame de la. Charité, renommée pour les miracles que la Notre Da- 
me 
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me a faits, & qu’on voit reprc/èntés dans des tableaux au portique. L’E-S.Lücar 
•glilè eft éclairée de dix-lcpt lampes d’argent, entre lefquelles paroit un pc-i>£b.uu. 
tit navire d’argent fufpendu. Au devant de l’Eglifè fe trouve une belle pla- 
ce, où fe tient le marché avec une fontaine d’eau douce, cliofe rare le long 
de ces côtes. 

}'ai dit que le Port eft très bon & très important : en effet il efl la clef 
de Séville, & celui qui s’en rendrait maitre, pourroit arrêter tous les ba- 
teaux &c les empêcher d’y monter. 11 eft au bas de la Ville: l’entrée en efl 
très difficile, à caiife d’un écueil, qui s’y trouve fous l’eau, appellé la Barra 
deS. Lucar,où plufieurs Pilotes téméraires ou peu habiles ont fait naufrage; 
outre cela, on a élevé une terralfe de pierre fur le Port, en forme debaftion, 

<Sc l’on y tient toujours du Canon pointé contre l’eau, tellement qu’il ne 
monte aucun bâtiment à Séville , qui ne foit obligé de paffer fous le Canon 
de S. Lucar. Du refte il y a une belle Rade, ca[)able de contenir une très 
'grande flotte. Les marchands ont une fort belle maifon dans cette Ville-Ià 
près du Port. 

C’eft dans le voifinage de S. Lucar qu’étoit autrefois une Ville, nommée 
Onoba, dont le nom eft péri avec elle ; & un peu plus avant, la famculc 
•Tarteffej dont on ne voit pas même les ruines aujourdliui: 

■ ■■■■• etiam periere ruina; ^ 

Et Jeges ejl uhi Troja fuit. 

Au Sud-Oueft de S. Lucar, on voit une \”iile peu conüdérablo aujourdliui, 
nommée Chipiona , mais fort ancienne «Sc connue autrefois fous le nom de 
Capionis Tunis. Elle eft fituée fur un rocher au bord de l’Océan, à quatre 
lieues de l’Embouchure du Guadalquivir. 

XERES DE LA FRONTERA. 

S O,RT ANT de St. Lucar de Barraméda, l’on traverfè un beau Païs bien Xeres 
cultivé, & après quatre bonnes lieues de chemin l’on arrive h Xérès i-a I'r. 
de la Frontéra, litiice au bord du Guadalete, à trois lieues d’Arcos, & à u- 
ne journée & demie de Séville. Elle eft grande, alfez bien peuplée, & le . 
iiège particulièrement de quantité de Nobleflc: on y compte environ dix mil- 
le feux. Elle eft fort jolie, avec de belles rues, une grande place, & une 
bonne enceinte de murailles. Quelques-ims croyent que c’eft l’ancienne 
Afta Rcgia , mais d’autres cftiment avec plus de vraifemblance qu’elle a été 
fondée des ruines de cette Ville, qui n’étoit pas loin de là dans un endroit 
qu’on appelle encore aujourdliui Méfa de Afta. 

• ^ Cette Ville étoit aulîi autrefois fiir la branche Orientale du Bétis , ou 
Guadalquivir, mais elle eft aujourdliui bien loin de ce Fleuve. On l’appelle 
Xérès de la Frontéra, pour la diftingucr de quelques autres Villes, qui por- 
tent le nom de Xérès. ^ ^ 
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XrREs Son terroir eft l’iin des meilleurs & des plus fertiles: & les Jiabitans, qui 
LEuFii.cn &vent bien profiter, le cultivent fi bien , qu’ils n’y lailTent pas un coin * 

en friche. Il eft planté d’orangers, de citronniers, d’oliviers, & de divers 
autres arbres fruitiers , couvert de champs fertiles & de vignes qui produifent ■ 

un des meilleurs vins de l’Efpagne, dont il fe fait un très grand débit dans [ 

les Indes. Ceft là aulli que le trouvent les Génèts d’Andaloufie, qu’on ef- ' 

time tant pour leur vitelfe, & que l’on fait fi bien drelTer au manège, à ' 

toute forte d’exercice , pour ces divertilTemens delà NoblelTe, qu’on ap- 
pelle juegos de Canna, Jeux de Canne, dont nous parlerons ailleurs. 

Les riclies habitans de Xérès ont de coutume de ferrer leurs grains Su 
leurs fruits dans des caves profondes, qu’ils font en terre, & qu’ils couvrent 
foigneufcment de pierres. Ces fruits te confervent là plufieurs années fans 
fe corrompre, & quand on veut les en tirer, il faut obtenir pour cefujec 
la pcrmillion du Magiltrat. 

La campagne d’autour de Xérès eft fameufe d.ans l’Hifioirc , parce que i 

c’eft là que l’An 7î3 I 2 malheureux Roderic, dernier Roi de la race des 
Coths, perdit contre les Maures cet important combat, qui décida de l’Em- 
pire de l’Eljxigne, <Sc entraina la ruine non feulement, de la Ville d’Afta, I 

qui étoit près du champ de bataille, mais aulli de l'Etat &t de toute la Na- ' ' 

tion GotJiique. . ! 

P O R T S T E. M A R I E. ' 

1 

I 

fouT S. A U delTous de Xérès eft une autre belle Ville , nommée en Efpagnol, ' 

Marie. El Puerto de Santa Maria, le Port de Stc. Marie, fituée dans une 

plaine fort agréable , à l’Embouchure du Guadalete , à tiois lieues de S. Lu- 1 

car de Barraméda , & à deux de Xércs. • . . I 

Elle eft grande à peu près comme Bayonne en France, mais fans aucune 
fortification ; les rues y font paflablement larges , & les maifons bien bâ- 
ties. La grande Eglifc eft un très bel édifice, orné de quantité de figures • 

de bronze ; le Palais du Gouverneur n’eft pas grand , mais fort bien entendu, i 

accompagné d'un beau jardin avec une fontaine, de belles CTOttes, luie vo- . 

lière & une ménagerie. On voit , en entrant dans cette Ville , quantité de [ 

Croix , & de grands monceaux de fel. 11 s’y fait quantité de beau fel blanc, 
que l’on tranlporte dans les Païs étrangers , comme en Angléterre & en 
Hollande. 

La \’ille eft Capitale d’un Comté, érigé par les Rois Catlioliques enfà- / 

rcur de Louis de la Cerda prémier Duc de Klédina-Céli. Les dehors de la f 

Place font très agréables j la campagne eft plantée de jardins , où l’on trouve • , 

quantité d’orangers. _ ' 

Le Port de Ste. Marie eft vis-à-vis de Cadix, & le voifinage de ce fa- 
meux Port fait que cette ViUe eft habitée d’un grand nombre de Marchands 
étrangers. Toute la Baye eft fi bien découverte entre ces deux Places, . 

qu’on peut voir Cadix fort çomtnodcment du Port de Stc. Marie. Le Port 

de , 

f 

M 
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de cette Place, où le Roi d’Efpa^ne tient fes galàres, eil un peu avant dans^^^T S* 
la mer: c’eft là qu'il faut néceiraircment s’embarquer pour aller à Cadix, 
comme les barques ne peuvent s’approcher du bord, des Maures, qui fe 
trouvent là, y portent les gens fur leurs épaules; c’ell un métier qu’ils font 
pour gagner leur vie. Quand la marée elt baflc, la rivière cA large comme 
la Seine à Paris; mais le trajet delà à Cadix eft fort dangereux , particuliè- 
rement lorfque le vent du Nord règne, & il y périt fouvent des barques; 
c’eft pourquoi les Matelots fe mettent on prières quand ils y paflent , & 
avertilTent ceux qu’ils conduifcnt d’en faire de même. Læ Port de Ste. 

Marie étoit connu dans l’Antiquité fous le nom de Mneftliei Portus. 

A une lieue de la \’^ille tirant à Médina-Sidonia, on voit un vieux Châ- 
teau, ou le Roi Don Pédro le Cruel tint autrefois prifonnière la Reine Blan- 
che de Bourbon la femme , jx^ur faire plailir à Marie de Padilla là Mai- 
trelTe. 


VJJle ^ Ja Ville de CADIX. 

L is LE de Cadix, anciennement Gades, que quelques-uns par une cor- C adix. 

niption bizarre ont appcllée Calis , cft plus conlidérable par la réputa- 
tion, où elle a été dans tous les Siècles, & par l’importance defonport, 
que par là grandeur. Elle n’a guère plus-de Iwt ligues de long, du Sud-Eft 
au Nord-Oueft , fur trois dans là plus grande largeur. Sa figure eft des plus 
irrégulières, faifant à-peu-près un quarré long avec une langue de terre, 
fort étroite & fort longue , qui fe termine en deux Promontoires , dont le 
plus conlidérable, qui eft à l’Occident, s’appelle Funta de^. SebaJlianOy 
Pointe de St. Sébafticn. 

Cette langue de terre embrafle une étendue alTcz conlidérable de la mer; 

& par le moyen d’une pointe qu’elle forme au Nord , appellée El Piuital, 
d’une autre pointe de terre , qui avance du Continent dans l’Océan , I4 
Nature a formé une belle & grande Baye , d’environ trois lieues de long 
fur deux de large, dont l’entrée, large d’une petite lieue, eft défendue 
par deux Forts revêtus de baltions, qui font à chacune de ces poin- 
tes. 

Du côté de l’Orient l’IHe n’eA féparée de terre que par un Canal alTez é- 
troit, fur lequel on a fait un Pont à l’endroit nommé Puente de Suaço; ce 
qui a fait croire à quelques-uns, mais mal-à-propos, que Cadix n’étoit qu’ii* 
ne prefqu’Ifie. 

On ht dans les Voyages du Père Labat en Efpagne quelques particulari- 
tés touchant le Port du jPontal , que l’on ne fera pas fâché de rencontrer ici. 

L’entrée du Port du Pontal, dit ce Père, me parut large d’environ cinq 
cens toifes. Elle eft défendue par deux Forts bâtis fur deux pointes de ter- 
re &de rochers, qui s’avancent à la mer vis-à-vis l’un de l’autre, comme fi 
l’Auteur de la nature les avoir faits exprès , pour y placer deux FortcreiTcs.' 
ilcftinées à défendre ce palTage étroit. 

Le 
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Le Fort du côté de Cadix s’appelle le Pontal, quand les Efpagnols par- 
lent de tous les deux, fans les diltingucr, ils les appellent los Pontales. Ce 
Fort autant que je l’ai pu voir, car je ne l’ai pas vu par dedans, eft un quar- 
ré long. La mer lèrt de folTé aux trois quarts de fon enceinte. lui quatriè- 
me partie ell couverte de deux Baftions, d’un fofle plein d'eau de la mer; 
d’une demie Lune, 6c d’un chemin couvert bien palillidé ; il y a des batte- 
ries fermées, telles que je les ai décrites ci-devant au-dehors de ce Fort à 
droite 6c à gauche. 

Celui qui eft l'ur le bord oppofé, s’appelle Matagorda. Il y a du côté 
de l’Eft une petite 111c, qui fervit merveillcufcment à le défendre pendant 
que les Anglois l’attaqucrcnt. ün y drclTa une batterie qui étoit comman- 
dée par un Capitaine d’un VailTeau qui lit des merveilles, 6c qui défola le 
camp 6c les travaux des ennemis. La mer en fc retirant lailTe une grande 
partie de ce Port à fcc, il n’y a que le milieu large de huit à neuf cens toiles 
qui demeure plein d’eau à une profondeur plus que fuffilànte , pour tenir à 
not les plus gros Bâtimens armés 6c chargés. Les valès qui font des deux 
côtés oc ce Canal, 6c que la mer couvre 6c découvre, lônt molles, làns 

Î )icrrcs ni pointes de rochers , de manière que les X^ailTcaux y lont leur 
ouille doucement, s’y enfoncent lâus danger, 6c s’en relèvent de même 
quand le flot revient. 

Les Bâtimens alFea gros jicuvcnt aller julqu’an pont de Suaço : mais il eft 
rare qu’on aille fe pofter li loin. A ne prendre la circonférence que depuis 
le Pontal, jufqu’à trois lieues cn-deçà du pont de Suaço, retournant jufqu’k 
Flatagorda, on y trouve dix lieues ou environ: eljjace capable de conlervcr 
un grand nombre de Bâtimens. Dans le milieu, ou Canal qui eft toujours 
plein d’eau , on y trouve depuis lix julqu’à dix bralTes d’eau. On a bâti 
deux Tours fur rifle de Léon, qui fervent à diriger l’entrée des Navires 
dans le Port. On a aulli pratiqué un endroit revêtu de murs avec des efea- 
liers , où les Clialoupcs vont remplir leurs futailles de l’eau qu’on tire des 
puits voifins. 

Je palTai un jour 6c demi fort agréablement k me promener en Chaloupe 
autour de ce grand Port. Ceft-lii où les Gallions fe retirent , ils y trouvent 
toutes les commodités pour fe radouber. Les Magazins de vivres , d’agrès 
6c de munitions, font dansim Bourg appcllé Porto-Réal au Nord-Eftde la 
Baye. J’y vis des chantiers de conftruftion, mais il y avoit alors peu d’ou- 
vriers. 

Les Forts du Pontal 6c de Matagorda , font tous hérilTés de gros Ca- 
nons de fonte. Je crois que les munitions de guerre n’y manquoient pas ; 
mais je doute que les Garnilôns fulTent en meilleur état que celle de Cadix. 

La Ville de Cadix eft k la partie Septentrionale de l’ifle, k l’endroit où la 
langue de terre, dont j’ai parlé, s’élargit un peu, 6c contient juftement 
autant de terrain qu’il en faut, pour y bâtir une Ville. De cette manière 
elle a la mer de tous les côtés, li l’on en excepte un coin k l’Occident, où 
l’on a laiffé une place vuide. 

El- 
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'• Elle eft fituéc vis-à-vis du Port Stc. Marie > &; à trois lieues de cette Vil- Cadix. 
Je , grande comme Bayonne , de figure à pcii-pres tjuarrée , &c palTiiblement 
fijrtiliée par la nature &c par l’art, ayant d’aflez bonnes murailles avec des 
baltions. Du côté du Midi elle eft inacceIRble par mer, à caufe de la hau- 
teur de fes bords qui font fort efearpés; du côté de terre, la porte eft forti- 
fiée de deux bons baftions de pierre, ^rnis de canon; au Nord, on ns 
peut s'en approcher fans rif<jue,à caufe des bancs de Sable & des écueils ca- 
chés fous l’eau. La pointe qui avance à l’Occident , & que les Flamans 
appcWent bet eynde vaii de frere/d y la fin du Monde, eft munie d’un Fort 
nommé St. Sebaftien, qui défend l’entrée du Golfe. Le port, qui fait fa- 
ce à l’Orient, eft très bon & très fur pour les vaifleaux, & l’on a eu foin de 
munir la Ville de ce côté-là d’une bonne Forterefte, nommée le Château 
de St. Philippe, conftruitc à la tête du port, pour la mettre hors d’atteinte. 

Les maifons y font bien bâties, fort propres & fort belles, aull'i bien au de- 
dans qu’au dehors. La maifon du Roi n’eft i»a* des plus magnifiques, mais 
elle clt aflez bien entretenue ; on la voit à l’un des côtés d’une belle & gran- 
de place, qui eft ornée d’une jolie Fontaine. Cadix eft le fiége d’un Evêché 
depuis l’an 1277 (*) que le Roi Alfonfc le Sage l’en revêtit aux dépens de 
Médina Sidonia. Voici une lifte de les Evêques depuis cette nouvelle créma- 
tion jufqu’en 168 J. Le P. Don Jean Afartinez de l’Ordre de St. François, 
confacre en i adS. Don Suère en laSi. Don Martin én 1335. Don Pc- 
tro Religieux Chevalier d’un Ordre Militaire en 1338. Don Barthélémi en 
1344. Don Sancho en 13)0. Don Gonzales de l’Ordre de St. François 
en 1 3^7. Don Rodrigue Chevalier en 1387. Don Jean CJicvalieren 1409. 

Don Juan en 1430. 

Le Cardinal de Torquémada de l’Ordre de St. Dominique en 14+1. Il 
mourut en 1444, & eft enterré au Couvent de fon Ordre à Avila. Sa Sé- 
pulture eft dans le Chapitre, &: on prétend qu’on y remarque une merveille, 
qui eft qu’on n’a jamais pu mettre la Tombe qui le couvre de niveau avec 
le refte du pavé; elle s’enfonce, dit-on, d’ellc-mêmc, quclqiie foin qu’on 
prenne de l’élever <Sc de la foutenir, ScisUe eft toujours plus balle de fix doigts 
que le refte. 

Don Gonzales Vanégas en 1447. Don Pédro Fernandez de Solis en 1473. 

Don Olivario Carrafa Napolitano en lyoï. Don Pédro de Acoltis Cardinal 
d’Ancône du Titre de St. Eufebe en iji i. Don Martin Alpiciiéta, connu 
fous le nom de Doétciir Navarre, qui n’accepta pas. Don Géronimo TJiéo- 
dulo en 15127. Don Martin Glafco, qui n’accepta pas. Don Garcia de 
Haro en i ) 67. Le Cardinal Don Antonio de Zapata en i y Don Maxi- 
miano de Auftria, frère du Roi Pliilippe II, en 1602. Il Ait nommé E- 
)ê-que de Ségovie, & enfuitc de Compoftelle. Don Gomez Suarès de Fi- 
g^iéroa en 1603. Don Jean de Cuença en 1613. Don Placide Pachéco, Béné- 

diftin. 

D’autres , comme !c Père Labat dans foo , mettent ce rèubljTcmcnt et 

ia6*. 
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Qüix. diclin, en 1623. Don Dominique Cano de l’Ordre de St. Dominique, au- 
paravant Evêque des Canaries en 163+. Don Jean Denis Porto-Carréro , 
Chevalier, Inquiliteur.de Cadix, en 1640. Don François Guerra de l’Or- 
dre de St. François, en 1642. Don Ferdinand de Qiiil;ida en i6^j. Don 
Matthieu Burgueiro, auparavant Archevêque du Mexique , en 1662. Don 
Alonze Pères de Ilumanès, Général de l’Ordre de St. Bernard, Evêque 
d’Almérie. 11 mourut en chemin en 166^. Don Alfonfe Valqués de Tolè- 
de, Cordelier, Conlêfleur de la Reine de France Marie Thércle d’Autri- 
die, en 1663. Don Diégo Caltillo en 1673. Don Ju;ui de Ilia en 1679, 
Don Antonio Ibarra en 168). 

L’Evêché de Cadix a de revenu ordinaire 20Cco Ducats, & quelquefois 
■40000. • 

Le Chapitre clt compofé de fix Dignités. Un Doyen. L’Arcliidiacre de 
Cadix. Le Ciiantre. Le Trélbrier. Le ]\laitre d’Ecole. L’Archidiacre de ,]\lé- 
dina Sidonia. 

Dix CJianoines. Qiiatre Prébendes entières. Huit demi-Prébendes. 

Sept Curés pour l’adminiruation des Sacremens. Un bon nombre de Cha- 
pelains & autres Miniftres. Un Cl)œur de Mulique avec lès Maitres 6c les 
Organiftes. 

Chaque Canonicat vautijcok 2000 Ducats de revenu, &lesPrébenr* 
des k proportion. 

Le Séminaire de Saint Barthélémi fut établi le 14 Août i j’pp par le Car- 
dinal Zapata alors Evêque de Cadix pour 30 enfins de Cadix & du Diocé- 
lè, favoir fix de la Ville, trois de Gibraltar, deux de Tarifa, quatre de 
Médina, trois de Béjar, deux de Alcala de Los Garrules, trois de Ximé- 
na, deux de Chicana, deux de Conil, deux de Porto-Réal, un de Pater- 
na, ou de Caftcllar. 

Le Doyen du Chapitre, 6c un Clianoine furent commis pour drelTer les 
reglemens de cette Maifon. Ces enfans font vêtus de brun , avec le man- 
teau 6c le chaperon de même couleur. Ils vont chanter k la Cathédrale, 6c 
étudier le Latin au Collège des Jélüites. Cette dilpofition a été changée. 
Cell le Vice-Reéleur du Séminaire qui leur fert de Maître. On n’y peut 
être reçu avant douze ans, ni après vingt. Et pour l’entretien du Séminai- 
re, on établit deux pour cent de toutes les dixmes de l’Evêché julqu’k ce 
qu’on y pût joindre des revenus ou des Bénéfices fixes. 

La Four, l’Hcrmitage, 6c la Chapelle de Saint Sebaftien k la pointe de 
ce nom, furent bâties en 1JS7 avec une Atalaycou Lanterne pour décou- 
vrir k la mer, 6c pour éclairer les Navires: il y a au même lieu une Cha- 
pelle de Notre-Dame de bon Voyage, qui cft une des dévotions de 
Cadix. 

La pefte qui fut k Cadix en 15:82 fut l’occalion d’ériger une Chapel- 
le 6c un Hermitage dédié k Saint Roch proche la Porte de Terre. Ce 
fut la prémière demeure des Trinitaircs Déchaulfés en 1626. La célè- 
bre Confrairie de l’enterrement de Chrift, 6c de Notre-Dame de la foli- 
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tilde y eft ctablic. El!e a cté bâtie des biens vacans après la pefte. Les Cadix. 
perfonnes les pins conlidèrables de la Ville font cnrollèes dans ces Confrai- 
ries. 

La Maifon des Enfans expofes fut commencée en 1621, des libéralités 
du Capitîiine Eftévan Chilton Juge de Police de Cadix , qui chargea ü. pro- 
pre mailbn d’une rente pour leur entretien en l’année 1670. Bartliélé- 
mi Jérôme de Orta aulli Juge de Police acheva l’établinemcnt , étant ai- 
dé de divers particuliers , qui ont donné des biens conlidèrables à cet Hô- 
pital. 

L’Hôpital des femmes doit Ibn établiflcment au Capitaine Manuel de Illi- 
béris qui y donna commencement en id+y. L’Eglife & les bàtimens furent 
aciievés 6c bénis en 1 6 ) 7 par l’Evcque Don Ferdinand de Quilkda , Ibus l’in- 
vocation de Notre-Dame du Mont-Carmel. 

L’Hcrmitage de Notre-Dame du Refaire, qui cil une aide de ParoilTc, 
fut b.âtiepar une Dame Portugailè dont on ne lait pas le nom en i Ç67. Cel’t 
la réfidence d’un Curé. Celui qui y étoit en 165:8, nommé Don Fran- 
eifeo Qiiincoa voulut changer le titre , en mettant fur l’Autel un très 
beau tableau de Notre-Dame de Confolation , mais il n’en put venir à 
bout , 6c fut contraint d’y lailFer le prémier tableau , avec des bas re- 
liefs aux. côtés," dans lelquels on voit des Nèg res qu i ont le Rolàü’e à la 
main. ' 

L’IIermitage de Sainte Catherine Martyre fut bâtie en rjpo, au cou- 
chant de rillc de Saint Sébaftien. Il a lèrvi pendant un tems d’holpice aux 
Capucins, lorfqu’ils vinrent s’établir à Cadix en 1699. 

L’Hermitage de Saint Antoine ell fitué dans le champ de Xara, où com- 
mence la Calle Ancha, c’eft-k-dire, la Rue I.^rgc. Il fut très petit dans le 
commencement, mais pendant la pefte de 164.8 la belle ftatue de ce Saint 
qui étoit fur l’Autel, ayant plufieurs fois pris la peine de fortir de fa niche, 

& de s’en aller guérir les malades qui étoient à l’Hôpital , cette aélion mira- 
culeufe excita la dévotion 6c la reconnoiflance des Citoyens, qui bâtirent 
une magnifique Eglife qui fut déclarée aide de Paroifle , où l’Image du Saint 
fut transférée , & le Saint Sacrement renfermé dans l’Autel avec une très 
grande folcmnité le 7 Juillet 1669. 

La Confrairie de l’Ange Gardien accepta une place du côté du couchant 
alTcz près du Fort Sainte Cathérine, qu’on appclloit le Campo Sando, par- 
ce qu’on y avoit enterré plus de 1 2000 perfonnes pendant la pefte de 164.8. 

Elle y lit bâtir une petite Chapelle de bois en i6j8, qui tombant en ruine 
excita enfin la dévotion de Don Mathéo Grajal Cabello Sergent Major de 
la Garnifon , 6c de Don Pédro Ximénès de Gulman qui aVoit été Gou- 
verneur de Panama, tous deux Chevaliers de Saint Jaques, qui ayant joint 
leurs aumônes à une grande quête qu’ils firent particulièrement chez les 
Bifeayens négocians k Cadix, bâtirent une très belle Oiapellc en 1667 
qui fert à prélcnt d’Eglifc à l’Hôpital Royal qui fut bâti tout auprès en 
167a 
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Cadu'î La Chapelle de Sainte Hélène fut bâtie près la Porte de Terre en \ 66 i 
par les Confrères de cette Société. On y logea pendant quelque tems les 
Prêtres de l'Oratoire de S. Philippe de Néry, aont elle a retenu le nom 
d'Hermitage des vénérables Prêtres. 

. . La Mailôn des Béates fut fondée pour lix Veuves & pour fix Filles qui 
portent l’habit de Saint François. Elles font fous la direaion des Gardiens 
des Cordeliers 6c des Rccolets. 

La Maifon des Pauvres Veuves eft un Hôpital qui fut bâti en 1 676 par les 
foins de Manuel Barios de Soto en une de fes maifons dans le quartier de la 
Xara, à droite de l’Eglife de Saint Antoine. Ceft une retraite pour les pau- 
vres Veuves d'honneur de la Ville de Cadix. 

La Maifon des Répentics fut établie en 1680 par les foins de Don Jean de 
Ilia, dans la grande rue de Xara; on y reçoit, 6c on y entretient celles qui 
veulent faire pénitence, 6c fe retirer dfu délbrdre. 

L’Office de Père Général des Enfans Mineurs eft très ancien dans la 
Ville, il cil toujours confié à des perlbnnes d’autorité, 6c d’une probité re- 
connue. Celui qui en ell pourvu a foin des biens, 6c de l’éducation des 
Orphelins. Les gens de la plus grande diftinélion le font honneur de cet 
emploi. 

, Le Monaftère des Religieufes de la Conception de Notre-Dame cil le pré- 
mier qui ait été établi dans la V ille. On voit par les titres de fa fondation 
qu’elle a été faite en i J27. Cet Ordre avoit été établi à Tolède par Béa- 
trix de Sylva noble Portugaife. Ses Religieufes fuivirent pendant un tems 
la Règle de Citeaux ; elles palTèrent enfuite à celle de Sainte Claire. Enfin 
Jules II les fournit à l’Ordre de Saint François, dont elles prirent l’habit 6c 
ïa Règle. Elles ont été bâties 6c fondées par les habitans de la Ville , 
qui vouloient avoir cher eux un Monaftère où leurs filles puftent fe retirer. 
Ce Monaftère eft beau , grand , riche, bien litué, 6c ne fe reflent plus 
des dommages qu’il reçut des Anglois lorfqu’ils faccagèrent la Ville en 
1 5:96. 

Le Collège des jéfuites fut fondé l’an Les PP. Diégo Lopès, 6c 

Grégoire de Màra s'étant trouvés à Cadix pour quelques affaires , 6c s’étant 
retirés au Séminaire, enfeignèrent les enfans avec tant de zèle, 6c de fruit, 
qu’ils firent fouhaiter au Corps de la Ville de les avoir chez eux. Leur fon- 
dation fut conclue la même année. On leur donna d’abord 400 Ducats de 
rente, 6c la Chapelle de Saint Jaques. Le prémier Reéleur fut Dié^o Lo- 
pès qui mourut depuis en opinion de Sainteté, étant Reéteur de Mexique. 
Ils font établis au cœur de la Ville, 6c fuperbement bâtis. Leur Eglilè eft 
riche, 6c magnifique. Ceft le plus beau Collège de toute l’Andaloulie. II 
y a d’ordinaire 40 Religieux , 6c beaucoup davantage dans le tems des Em- 
barquemens. Ils ont. quatre Claffcs. Dans la prémière, les enfans appren- 
nent ù lire. Dans la féconde, à écrire. Dans la troilième, les prémiers 
Elémens de la Grammaire; 6c dans la quatrième, les Humanités. Ils s’ap- 
pliquent avec beaucoup de foin 6c de fuccès à la Direction, 6c à la ConfcA 
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lion. Ils fouffrirent au-dclii de tout ce cjii’on peut s’imaginer lorlque les An- Cadix. 

5 lois faccagerent la Vaille en i >96. Il ne faut pas s’étonner qu’il y ait II peu 
c Claflcsi &c que les Belles-Lettres paroilfent négligées, les BeUes-Lettres 
de Cadix font des Lettres de change. 

Le Couvent des Oblèrv.antins , ou Cordeliers, fut fondé en 1^66. Ce fut 
le Père Jaen Navarra qui follicita cette affaire, &c qui ayant obtenu des Pa- 
tentes de la Cour avec une place dans la Ville, & 1000 Ducats pour com- 
mencer l’édifice, y fit polèr la prémiére pierre le 2 y ^fars iy66 par l’Evê- 
. que Don Géronimo Tnéodulo. Ces bons Religieux conftruifirent en une 
nuit une Chapelle de planches où l’on porta le jour fuivant le Saint Sacre- 
ment. Ces commencemens fi |ictits ont eu de fi heureux fuccés, qu’en l’an- 
née 1621 on avoit déjà dépenfé plus de 800CO Ducats dans la fabrique de 
ce Couvent. Entre autres aumônes le Roi leur donna en rydp trois 
douzaines de Thons par an pendant quatre années , à prendre dans les 
^Madragues de Cadix. Le Couvent & l’Eglilè font grands, bien bâtis, 

& à prélènt au milieu de la Ville, &: par confé*quent très fréquentés. I^ 
plupart des étrangers y ont leurs Confrairies, leurs Chapelles & leurs Sépul- 
tures. 

Le Monaftère des Religiculcs Auguftincs de Notre-Dame de la Candéla- 
ria doit fon établiflement à lix vertueufes femmes, &c à ILx filles qui fupplié- 
rent l’Evèque Don Garcia de Haro de leur duinicT Un lieu pour fe retirer. 

Elles en obtinrent l’Hermitage de Notre-Dame du Refaire , où elles fo 
retirèrent avec deux Rcligicufês Augufdnes de Xérès , que le Prélat avoit 
fait venir pour les former à la vie Religieufe. Elles demeurèrent dans ce 
lieu étroit avec beaucoup d’incommodité &c de pauvreté julqu’en l’an 
I yp5 qu’on leur donna l’IIermitage de la Candélaria , où clics ont une 
Eglilc & un Monaftère fuperbe, qui n’étoit pas encore achevé en 1680. 

Les Religieux Déchauffés de Saint François, connus en France fous le 
nom de Recolcts, s’établirent à Cadix en 1608. Ils curent d’abord une 
Maifon fituée à la petite Place de la Croix verte, qu’on appclla Saint Jean 
l’Evangélifte. On y porta le Saint Sacrement l’année fuivante le onzième 
Février; ils y demeurèrent jufqu’en i6i7, qu’un Négociant François ap- 
pellé Pierre Ilâac leur rapporta fept mille ducats qu’il avoit gagnés en Socié- 
té avec la Reine des Anges, & leur en promit encore fept mille pour avoir 
droit de Sépulture dans l’Eglifo qu’on commença aulli-tôt, fous le titre de 
Notre-Dame des Anges ; FEglife 6c le Corn ent furent achevés 6c bénis 
en 1628. Il y a Etude d’Humanités 6c de Théologie, 6c trente Reli- 
gieux. 

Les Augiiftins s’établirent en 1617. Leur fondateur Philippe Boquin do 
Bocanégra, Noble Génois, leur donna cent fanègues de froment, 6c qua- 
tre-vingts ducats de rente. Ils le poficrent d’abord dans la principale rue 
du commerce, dans une maifon de Laurent de Hcrréra de Bétemcour, 
Chevalier de l’Ordre de Chrift, Juge de Police, 6c Capitaine de h Nation 
Portugaife. Leur CJiapelle fut dédiée à Notre-Dame des Neiges, ün a 

Ilh 3 bâti 
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Cadd:. bâti depuis un Couvent, & une Eglife magnifique avec des Portails de mar- 
bre. La grande Confrairie de Gualetéc y elt établie. Il arriva en 1 6 j8, 
qu’un Ortevre Portugais étant Majordome de cette Confrairie, emporta 
chez lui toute l’argenterie qui étoit confidérable, la fit fondre & s’échap- 
pa une belle nuit avec fbn butin , & fe retira en Portugal. De forte 
<^u’il fallut faire faire des ornemens de bois argenté pour faire la Procef- 
lion. 

Les Religieux de Saint Jean de Dieu, qu’on connoît en France fous le 
nom de Freres de la Charité, & en Italie fous celui de Bon Fratelli, s’éta- 
blirent en i6i+ le 3 Mai. Ils ne s’obligèrent d’abord qu’à tenir vingt lits, 
mais ils ont reçu depuis tant de fondations , qu’ils reçoivent à préfent tous 
les malades qui fe préfentent. On ne leur reconnoiflbit en idSj» d’autre re- 
venu fixe que le Coréal , c’eft ainfi qu’on appelle le Théâtre où l’on joue les 
Comédies. Cela oblige ces Religieux d’avoir foin qu’il fe trouve de bons 
AcFcurs, & qu’ils ayent de bonnes pièces, & malgré les démêlés que cela 
a fou vent caufé, entre l’Evêque & le Gouverneur, qui eft obligé de foute- 
nir CCS Religieux à caufe de l’intérêt du public; on ne lailTe pas d’y jouer 
très fréquemment des pièces bonnes <Sc méchantes dont les Auteurs n’ont à 
craindre que les fiflets des Cordonniers & des Savetiers qui font en pofTefTion 
à Cadix , comme d.ms tout le relie de l’Efpagnc , de juger du mérite des 
pièces. On dit que ces Juges éclairés font incorruptibles, que quelques fol- 
liçitations qu’on leur falfe pour avoir leur approbation , & quelque pré- 
fent même qu’on y joigne, on n’a pour toute récompenfé qu’un Vérémos^ 
nous verrons; on les Mofqueteros ^ Moulquetaires, parce qu’ils fe 

tiennent ordinairement tous cnfemble rangés en plufieurs files , le fifflet 
à la main , & dès que le Chef donne le lignai , tous à la fois font des 
décharges de coups de fifilets, qui obligent les Acteurs d’abandonner le 
.Tfiéatre. 

Les Religieux DédiaufTés de la Mercy ont eu beaucoup de peine à s’éta- 
blir à Cadix. Ils ont foutenu de très longs procès, & ce ne fut qiie le lo 
Mars i 6 zç que le Saint Sacrement fut porté dans leur Chapelle. Elle eft à 
préfent changée en une Eglife alTez propre, mais leur Couvent eft fort refi 
ferré, 6 c trop petit pour 6o Religieux, qui y demeurent ordinairement. 
Cette Reforme eft aflez étendue en Efpagne , à la couleur près, ils font com- 
me les Carmes DéchaulTés. |’ai vu un de leurs Couvens à Marfeillc. Ils en 
ont un à Rome avec quatre fontaines, dont j’aurai occafion de parler dans 
un autre endroit. 

Les Dominicains, que l’on connoît plus communément à Paris fous le 
nom de Jacobins , à caufe de leur Couvent de la rue Saint Jaques , ne fe font 
établis a Cadix, qu’en 1620. Ils n’eurent d’abord qu’un Hofjîice pour re- 
cevoir ceux de leurs ReligieiLx qui alloient aux Indes , ou qui en reve- 
noient. 

On commença le Bàtiment'^de l’Eglife & du Couvent en 16+^ par les 
libéralités 6c les charités que leur fit le Capitaine Dominique de Mona- 
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rcs J Noble & riche habirant de la Ville. On y ouvrit dc3 Ecoles de Cadix. 
Grammaire 5 d’iliimanités , & de Théologie en 1681. 

Les Capucins qui s’etoient établis en 1639 à l’Hermitage de Sainte Ca- 
therine Martyre, furent transférés en 1641 au lieu où ils font à préfent , 
tout proche les murailles de la Ville du côté du Levant. Leur Eglifè ell 
dédiée à Sainte Catherine Martyre. Don Jean de Xauregui fut un de leurs 
principaux bienfaiteurs. Son iils unique étant tombé malade, il le voua à 
Saint François, Ibus fhabit des Capucins. Le jeune iiomme ayant recou- 
vré là lànté, ne s’en tint pas au vœu que Ibn Père avoit fait, il demanda 
réellement fiiabit de Capucin, fit fon Noviciat, &fa profellion Religiculc, 

& cft à prélcnt un des prémiers Religieux de leur Province. On trouve dans 
leurs Archives les paroles fiiivantes. Abriendofe los Cmüentes para los avoi- 
nes que cjîan en lo Claujlro , à mas de très ejlados de hondo denîro de el cora- 
eon de una pîcdra fiHar , je ballo una lamina de cl tomano de wia vitella con 
laji^ura de el Serapbko Vadre San FraneeJ'eo con habit 0 de Capiu ino, en 

la mano una Crux en Jbrma de T que es ejla. • 

Cela lignifie que lorfqu’on creulôit les fondemens des murailles du Cloî- 
tre , on trouva à plus de trois hauteurs d’homme une pierre comme d’un 
pavé, dans le coeur de laquelle il y avoit une lame de la grandeur de la main, 
où étoit la ligure du Sénphique Père Saint François avec l’habit de Capucin, 
ayant à la ràain une Croix d« i« /tgtrrc -T-rtït- comme eft celle-ci. T. A- 
près une pareille découverte, qu’il eft impofllble de foupçonner de fuppofi- 
tion , il eft étonnant que tout l’Ordre de S. François ne prenne pas l’habit 
de Capucin, puifqu’on ne peut plus douter que ce n’ait été celui de leur S. 
Patriarche. 

Les Rcligiculès Déchauflées de la Conception, furent reçues & établies à 
Cadix en idôS par le Docteur Jean Fernandez de V'illa Nuéva, Chanoine 
de la Cathédrale. 

Les Pères de l’Oratoire de la Congrégation de S. Philippe de Nery, qui 
étoient venus à Cadix en 1661 & logés prés la porte de Terre, à la Clia- 
pelle de Saint Hélène, furent transférés en 1672 à l’endroit qu’ils occupent 
aujourdhui. 

Les Carmes DéchaulTés, qui comme les Apôtres du Païs, &les Frères 
de Saint Balilée le prémier Evêque de Cadix, devroient être les mieux pla- 
cés, les plus ricJies &: les mieux établis, n’ont cependant ni Couvent, ni 
hofjjice dans la Ville. Ils n’étoient pas même établis dans fille, ce ne fut 
qu’en idSo que l’Evêque Don Jean de Jfta les y plaça, comme dans une fo- 
litude fort convenable à leur Inftitut. Ils prirent pofleflion du lieu qui leur 
fut afligné au mois de Mai , & ils travaillèrent fi lentement k leurs bâtimens 
& à leur Eglife, qu’ils ne furent achevés qu’en 1687, on y mit alors le très 
Saint Sacrement. 

Toutes les Maifons Religieufes, quoique fort à leur aile, même qui 
palTeroient en France pour très riches, ont des Quêteurs qui courent conti- 
nuellement de tous côtés, pour recueillir des aumônes pour leurs Couvens, 
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Cadix, avec Icfciucls on dit qu’ils font abonnés, &c qu’ils doivent rendre par mois 
ou par (èmaines, à quoi il ne faut pas qu’ils manquent; car les Supérieurs 
Efpagnpls font hauts , fiers , &c fort peu traitables , fur-tout en matière d’in- 
térêt. Cela rend leurs Qiiéteurs les plus actifs ,& les plus importuns deman- 
deurs qui foient au monde. Ils entrent dans toutes les maifons, boutiques, 
magazins, cabarets, tout leur clt bon. On les trouve à la Colle Neuve, 
à la place, aux marchés, fur le Port, à la promenade, & julques dans les 
\'ain‘eaux. Ils ont une boite comme un Reliquaire, avec un verre devant 
la relique, image, ou figure de quelque Saint, & im trône derrière avec 
une ouverture au-deifus. Ils prélêntent d’abord la relique à baifor, & en- 
fuite le tronc pour recevoir votre aumône. " 11 eft rare qu’on puilTc réfiller à 
leurs importunités; mais fi on a allez de force pour le faire, il faut bien le 
garder de fe dilpenfer de baifor la relique , on fo mettroit en danger de paf* 
1er pour Hérétique, & pour peu qu’on trouvât à joindre k ce prétendu mé- 
pris, on foroit aceufé à l’Inquilition , Tribunal redoutable en Elpagne, & 
encore plus en Portugal. • 11 faut pourtant avouer qu’on eft fort raifonna- 
ble à Cadix fur cet article , parce que le commerce y attirant des gens de 
toutes fortes de Religion , on le ruincroit bientôt fi on vouloit les gêner fur 
ce point. On laifle vivre les Etrangers à leur mode, mais. il n’en eft pas 
ainli des Efpagnols , il faut baifor la relique , ou mettre dans le tronc , 
Punc de ces deux actions fulfit pour ne pas donner lieu de douter de vo- 
tic foi. 

' Au refte , ceux qui ont quelque fojour à faire à Cadix , doivent bien pren- 
dre garde de ne pas donner deux fois de fuite à ces Quêteurs ; car il n’en 
faut pas davantage pour fe voir obligé à une rente perpétuelle, dont on ne 
pourroit plus fo difpenfer fans s’attirer de mauvaifes affaires, ou au moins de 
mauvais difeours. 

L’Eglife Cathédrale eft parfaitement belle, ornée d’un Tabernacle entr’au- 
tres, qu’on dit avoir coûté cent mille écus. Il y auffi quelques autres Egli- 
fes qui méritent d'être vues. La bonté du Port &c de la Baye de Cadix, a 
lait que dans tous les Siècles cette Ville a été extrêmement peuplée, ôc fort 
marchande. 

Pour ne pas remonter aux tems des Phéniciens, qui font bâtie, & des 
Carthaginois , qui l’ont poffédée longtems après eux , elle étoit fi peu- 
plée fous l’Empire de Rome, dont Jules Céfiir leur avoir donné la Bour- 
geoifie, que dans un dénombrement, qui y fut fait du tems d’Augufte, 
on y trouva cinq cens Chevaliers Romains , & d’autres Citoyens à pro- 
portion, ce qui ne fo voyoit nulle part hors de Rome, à la reforve de Pa- 
doue feule. Les grandes ridieffes y avoient introduit un grand luxe, delà 
vint que les filles de Cadix étoient recherchées dans les réjouilïanccs publi- 
ques, tant pour leur habileté à toucher divers inftrumens de mufique, 
que pour Igur humeur , qui avoit quelque chofe de plus que de l’enjoû- 
ment. 

Aujourdliui c'eft une Ville éxtrêmement marcliunde, Sc par-là même fort 

riche; 
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riche; tellement qu’il n’y a peut-être point d’endroit dans l’Europe, où l’ar- Cadix. 
gent foit plus commun," 6c où il roule davantage. Cela fait uulTi que tout 
y eft fort cher. 

• Toutes fortes de Nations y abordent, 6c il y habite grand nombre de 
^Marchands étrangers. Les maitres s’y font fervir par des elclaves Maures, 
qui leur rapportent chaque jour près de quinze fous de France, 6c par deflus 
cela fe nourriffent encore de leur travail. Ils font marqués au vifage ou fur 
le nés, comme ceux qu’on voit à Séville; 6c leurs femmes font la plupart 
peintes de diverfes couleurs. Ils font prefque nuds, ne cachant que les par- 
ties que la bienféance oblige de couvrir , 6c portent au cou des coliers de 
petites pièces d’argent , qu’on appelle Réales de plata , valant environ fept 
fous 6c demi de France. Il faut le donner garde d’eux , car ils font 
larrons comme des chouettes, 6c emportent tout ce qu’ils peuvent attra- 
per. 

Le Port eft toujours ^rni de Vaifteaux, c’eft-là que la Flotte arrive ve- 
nant des Indes, c’eft delà qu’elle part pour ces Païs éloignés; 6c c’eft-là qu’el- 
le s’arrête fouvent dans les teins de guerre, pour ne pas tomber entre les 
mains des Ennemis. 

Joignons à cette defeription de Cadix celle qu’en donne le Père Labat 
(■'ï'), qiu-y demeurait ea.I,7Qé. Vnini cp giPil '• - 

La Ville de Cadix eft lituée à l’extrémité Occidentale d’une Ille, dont la 
partie Orientale porte le nom d’Ille de Léon, qui eft jointe à la terre ferme 
par un pont appellé le pont de Suaço , dont les deux bouts font couverts 
par des redoutes, 6c autres ouvrages de terre. 

• L’enceinte de la Ville eft aftez grande, mais il n’y en a pas la moitié qui 
foit remplie de bâtimens, de manière que toute la partie qui eft à l’Occident 
eft inhabitée: on l’appelle la Campo-Satido ^ ou le Cimetière, à caufo que 
dans les deux dernières peftes qui ont été à Cadix , on s’eft fervi de cet en- 
droit pour enterrer les corps de ceux qui étoient morts de la contagion. On 
n’y voyoit encore en 1706 qu’un Hôpital aftez fpacieux, 6c bien bâti, 6c 
une ou deux CJiapclles de Confrairies, 6c des alignemens pour y faire des 
rues, qui à mon gré feront très belles, tant à caule de la belle vue, que du 
bon air dont on y jouira. 

Ce qui a empêché d’y bâtir jufqu’à préfent, c’eft que Cadix étant une Vil- 
le de commerce, 6c une demeure de Marchands, plutôt que de Nobleftc, 

6c de gens de Lettres, la commodité de l’embarquement, 6c du débarque- 
ment des marchandifes, leur a fait préférer la partie de la Ville voifine du 
mouillage des Vaifteaux, à celle qui en eft plus éloignée, telle qu’eft le 
Campo-Sanllo. 

L’enceinte dé la Ville eft k préfont toute environnée de murailles difpo- 
lées en baftions, courtines, redans, 6c plattes-formes, félon la commodi- 
té 6c la difpolition du terrein dont on a fuivi lafigiue, fans s’embarafter d’en 
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Cju)ix. corriger les irrégularités, pour rendre les baAions & les. courtines plus ré^ 
gulières. Il eft vrai que cela auroit été inutile; car il n’eft nullement à crain- 
dre que la Ville foit attaquée par aucun autre endroit de Ibn enceinte, que 
par une langue de terre fort étroite, qui la joint à la partie Orientale deTlf- 
le, que Ton appelle Tlfle de Léon. * 

Cette partie où eft la porte de Terre, qu’on appelle aulTi la porte du Pon- 
tal, ou de Los Puntales, eft fortifiée de deux grands demi-baftions, dont 
la courtine eft couverte d’une grande demi-lune double, fortifiée au-delà de 
fon chemin couvert , d’un ouvrage à corne , avec fa demi-lune , & fon ciie- 
min couvert, le tout enveloppé d’un avant chemin couvert, qui forme un 
ouvrage à couronne, devant lequel on devoit faire im foffé, &un troi- 
lième chemin couvert de paliffades. Ces derniers ouvrages n’étoient que 
projettôs dans le tems que j’étois à Cadix. Je ne lài s’ils auront été éxé- 
cutés. 

. Tout le terrein depuis l’ouvrage à corne julqu’à plus d’un grand quart 
de lieue au-delà, c’eft-à-dire, dans l’Ille de Léon, eft im làble fin 6c mou- 
vant, que le moindre vent emporte de tous côtés. Cela donneroit bien 
de l’exercice à ceux qui voudroient ouvrir une tranchée dans cet endroit, 
& à ceux qui' le chargeroient de l’entretien du folTé, 6c du chemin cou- 
vert. 

Les deux demi-baftions, 6c la courtine de la porte de Terre font extraor- 
dinairement élevés, leur foflé eft fort large, l’elcarpe, 6c la contrefearpe 
font parfaitement bien revêtues 6c bien terraffées, 6c fort chargées d’artille- 
rie, aulTi-bien que toute la muraille qui regarde le Port, 6c le mouillage des 
Vaifleaux. Il y a de ce même côté deux batteries fermées, qui ont clia-, 
cune dix-huit à vingt pièces de gros canons de fonte, en fort bon état. 

On trouve à la pointe du Sud-Oueft , une petite ance où l’on pourroit 
tenter un débarquement; on l’appelle La Calletta, elle eft défendue par un 

E etit Fort irrégulier compofé de deux demi-baftions, 6c de quelques redans 
ien garnis de grofie artillerie de bronze, 6c de quelques mortiers. On ap- 
pelle cet ouvrage le Fort de Sainte Catherine , ou Cateline : il eft feparé des 
murs delà Ville par .un foflé, (^ue l’eau de la mer remplit quand elle eft 
haute. Il y a defliis un pont-levis à chaque bout. 

La pointe du Sud-Sud-Eft, eft couverte par une longue file de rochers,’ 
dont la partie du côté de la Ville eft couverte d’eau quand la mer eft haute, 
6c l’extrémité forme une Illete , au bout de laquelle il y a une Tour pour 
découvrir à la mer, 6c une lanterne ou fanal , pour fervir de guide aux 
Vaifleaux pendant la nuit, il y a tout joignant un Hermitage avec une Ciia- 
pclle dédiée à St. Sébaftien , 6c une autre à Notre-Dame de bon Voyage , 
6c entre la Tour 6c la partie des rochers qui fe couvre d’eau, on a ménagé 
un Fortin oblong, compofé feulement d’angles faillans, 6crentrans avec 
un foflé aflez large 6c un chemin couvert du côté de l’IIermitage avec un 
pontdevis à chaque bout, 6c quelques canons de fer. C’eft ce qu’on appel- 
le le Fort St. Sébaftien, une des promenades de la \’^ille quand la mer elc 
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bafle, & le lieu de dévotion, ou des rendez-vous, que les femmes ftéquen- C adix. 
tent le plus. On va à ce Fort, ou pcnir parler plus juile, au terrein fur le- 
quel il ell fitué, par ime poterne qui fe terme avec une baiculé. 

Outre cette Mterne & la porte de Terre, il y a encore deux portes qui 
donnent fur le Port. La première & la plus fràmentée, s’appelle la porte 
de la Marine, ou de Séville. Le Bureau delà Douane eft à côté avec ii- 
ne efpèce de barière, où il y a toujours un bon nombre des compagnons de 
St. Mathieu, avant qu’il fut Apôtre. Je dois leur rendre cette juftice, qu’ils 
font fort honnêtes gens, & fort polis particulièrement pour les EccléüaJti- 
ques & pour les Religieux. Il fiiffit qu’on leur préfente les clefs des cof- 
fres , ou des malles que l’on fait entrer dans la Ville , ou qu’on en fait 
fortir , & il eft très rare qu’ils les faflent ouvrir pour les viliter. 

Quand on a lieu de craindre quelque ciiofe, on s’accommode facilement 
avec eux par le moyen de certains Courtiers , dont le négoce eft de faire 
la contrebande. La plus confidérable eft celle du tranfport de l’argent en 
efpèccs, ou en barres. Ceft un article fur lequel les l^agnols ne veulent 
pas entendre railbn. Quand ils font les plus forts , cent piaftres en elpèces 
trouvées dans un Bâtiment fuffifent pour le faire confifouer , parce qu’ils 
fuppofent toujours que cet argent n’a pas payé les droits du Prince. Ils veil- 
lent, auill pour empêdier qu’on n’en tr anfoorte de la -.Viile aux Navires. 

Mais ces Courtiers de contrebande leprennent à leur rilque, & le rendent 
fidèlement aux VailTeaux où il doit être embarqué, moyennant demi pour 
cent, quelquefois un, & même julqu’à deux pourcent, félon la grandeur 
du rhque où ils s’expofent, ou font femblant de s’expofer, car il eft inouï 
qu’il leur foit jamais arrivé d’accident. Eh! comment leur en arriveroit-il.? 

Ils font de part avec les gens du Bureau de la Douane, & fouvent leurs 
propres Commis. 

11 y a nombre d’années qu’il arri\'a une affaire de grand éclat, au fujet du 
tranlport de l’argent. Un VailTeau de Malouin en ayant chargé une quan- 
tité confidérable fans avoir payé les droits , & félon les apparences làns s’être 
fervi des Courtiers ordinaires pour le porter à bord, les Efpagnols fe mirent 
en tête de prendre ce Vaifleau & le confüquer, & comme il y avoit deux 
Gallions armés, & prêts à fortir du Pontal, ils les firent venir après y avoir 
fait embarquer beaucoup de monde. Us fe crurent alors en état de tout en- 
tréprendre , & voulurent vifiter le VailTeau. Le Capitaine le refufe, & aufil- 
tôt les Gallions l’attaquèrent , & commencèrent à le canoner à la guerre ga- 
lante, c’eft-à-dire de loin, la bonne portée du canon. Le Malouin fe 
défendit en Malouin, & comme il ne pouvoir fortir de la baye, à caufe du 
vent qui lui étoit direélement oppofé, il prit le parti d’aborder un des Gal- 
lions, fur de s’en rendre maitre, & de compofer enfuitc, ou de périr avec 
lui , s’il ne pouvoir pas fe tirer d’affaire autrement. 11 fit pour cela tout ce 
qu’on pou voit attendre d’un habile & d’un très brave homme, mais ayant 
été démâté prefque entièrement par le canon de la VDle, & par celui des 
iÇallions , il ne put jamais s’approcher de fes ennemis pour ep venir à l’abor- 

li 5 dage. 


Digitized by Google 



2J1 DESCRIPTION ET DELICES 

C.^Dix, dage. Enfin il manqua de boulets, k leur défaut il eut recours aux piaftres,* 
& aux barres d’argent dont il étoit chargé , & ne les leur épargna pas. Le 
combat fut très long, il maltraita IcsGallions d’une étrange manière, leur 
tua bien du monde , & des curieu.x qui étoient fur les murailles k conlidérer 
le combat. Se voyant enfin prêt k couler bas par les coups de canons à 
l’eau, qu’il avoit reçus, il mit le feu k les poudres, & fauta en l’air avec le 
refte de l’argent dont on le vouloit dépouiller. 

Les Efpagnols pc-chèrent ce qu’ils purent de ce Navire, & cela a fervi de 
raifon pour ufer contre eux de répréfailles, de forte qu’ils ont payé avec ufü- 
re la perte qu’ils ont caulée aux Maloiuns. Ils fe louviennent encore aujourd- 
jîui de cette avanture, & il ne leur eft jamais arrivé depuis de clicrdier noi^ 
lè aux Bàtimcns François. 

Comme la porte de la Marine ne fuffiroit pas dans le tems que la Baye eft 
pleine de V aifleaiix , on en ouvre une autre plus petite , qu'on appelle la 
Portichole, où il a y aulïi une efeouade des compagnons de Zachée. 

On adievoit dans le tems que j’arrivai k Cadix , une Plate-forme fur le 
Port, un peu k côté de La Marine. Cettte réparation étoit abfolument né- 
ceflaire pour le débarquement des Chaloupes qui étoit difficile, <Sc fouvent 
très dangereux. On a pris dans la mer toifc le terrein qu’elle occupe, il eft 
piloté , & les pierres font miles en œuvre avec du mortier de poulfolane , 
<]u’on a fait venir de Naples. Elle avance environ cent pas dans la mer, & 
en ale double en longueur, avec des dégrés prelque autour, qui vont juf- 
qu’a la plus bafle eau. Les Chaloupes s’approclient aifément de ces dégrés, 
& y débarquent fins peine, & fans rilàue, les perfonnes <Sc les effets dont 
elles font chargées. Les deux angles de cette plate-forme, font ornés de 
deux Colomnes de marbre bhuic d’Ordre Corintliien , elles font élevées fur 
des piedeltaux de même matière , pofés fur un focle allez large , qui fert de 
banc pour repofer ceux qui viennent le promener en ce lieu, qui eft très 
agréable fur le foir. Il n’y avoit point encore de figures lur ces Colomnes. 
On dilôit pourtant qu’on y en vouloit mettre. Le de des piedeftaux eft orné 
des armes du Roi d’Efpagne, de celles de la Ville, du Gouverneur Général 
de la Province , qui étoit alors le Marquis \’illadarias , & de celles de 
fon gendre le Marquis de Valdecannas , Gouverneur particulier de Ca- 
dix. 

Je m’apperçus en regardant ces armes, que l’ouvrier qui les avoit faites, 
y avoit fait une très lourde faute, dont je crus être obligé d’avertir l’Archi- 
tecte , ou Maître Malfon qui y faifoit travailler. C’elî que les armes de 
France, qui étoient dans un petit écuffon furie tour de celles d’Efpagne 
étoient renverfées, c’eft-k-dire , qu’au-licu d’avoir deux Heurs de lis en chef 
& une pointe, elles avoient une fleur de lis en chef, <Sc deux en pointe. Je 
crus faire plaifir k cet ouvrier de l’cn avertir, afin qu’il cherchât k y remé- 
dier, & je le fis avec autant de précaution que j’en avois apjxirté k donner 
un avis k une tx'rfonne du prémicr rang. .Mais je fus très mal récompenfé 
de mon avcrtillement. il me regarda comme s’il avoit voulu me dévorer, 
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& prit h liberté de me dire, que j’étois un Gavache, & un ignorant, 5cCadjs. 

3 UC ce n’étoit pas à moi à trouver à redire aux ouvrages du premier homme 
U monde. Une troupe d’Officiers François qui étoicnt préfens, furent fi 
fcandalifés de la brutalité de cet homme, que peu s’en fallut qu’ils ne le fil- 
fent jetter k la mer. 

Ce lieu étant le rendez-A OUS de tous ceux qui ont quelques affaires avec 
les VaiffeaiLx , je me rencontrai encore avec ce premier homme du monde 
quelques jours après la feene dont je viens de parler: il s’approcha de moi, 

«5c me demanda d’une manière affez honnête, ce que fignifioient les trois 
fleurs de lis de l’écuflon de France. Je le fatisfis autant que je le jugeai à 
propos, félon la portée de fon elprit; mais cela ne le contenta pas. Il me 
répondit qu’on ne l’entendoit pas de meme en Efp^ne, & qu’on avoit plus 
de raifon de croire , que les trois fleurs de lis fignifioient les trois Princes en- 
fiins'dc Monfeigneur le Dauphin, & qu’ils avoient mis une fleur de lis feu- 
le au haut de l’éculTon, pour marquer que le Roi d’Elj)agne qui étoit un des 
trois Princes , étoit k préfent «Sc feroit toute fa vie , lui «Sc fi pofterité au- 
dcfliis & fur la tète de lès frères. Voilk, ajouta-t-il, ce que vous ne favicz 
pas, parce que tous tant que vous êtes de François, vousn’ètes que des 
ignorans «Sc des Gavaches. Perfonne ne fc fâcha de ce dilcours, & nous 
nous mimes touaJi rire de cette extrav^nte cy)licatton, & notre hom- 
me relevant Ik mouftache, s'en retourna tûiiTgldricûx k fon travail. 

Le nom deGavaclie, dont les Efpagnols fe fervent pour indiquer ceux 
qu'ils méprilènt, &c fur-tout les François, lignifie un homme de néant, un 
gueux , un lâche , & répond affez k ce que nous nommons en France, un 
bclitre, ou un coquin. 

Ces digreffions m’ont fait quitter la defeription de Cadix. J’y re- 
viens. 

Les murailles de la Ville font compofées en partie de briques , mais plus 
communément d’une pierre qu’on prend dans la mer. Elle eft grife, & 
elle a le grain fort gros, elle eft fort trouée <Sc inégale, & fcmble n”être que 
du fable ammoncclé & congelé. Elle eft tendre quand on la tire de l’eau , 

& ne ferait pas capable de porter la charge, mais elle durcit k l’air, &c de- 
viendroit difficile a mettre en œuvre, fi on la laiffoit longtems fans l’emplo- 
yer. On en tire des quartiers fort gros , «Sc les dehors de la Ville du côté de 
l’Eft, que la mer découvre, en font tous remplis. La mer en découvre tou- 
jours de nouvelles carrières k mefure qu’elle mange le terrein , & elle a déjà 
fi bien avancé, qu’elle elt prefque arrivée aux murs de l’Eglifc Cathédrale, 
qui étoit k ce qu’on prétencl au centre delà Ville. Elle a déjà même empor- 
té une partie des bàtimens 6c de la cour du Palais Epifcopal. 11 faut qu’elle 
ait oublié ladéfenfe que feu M. Hercule lui avoit faite en mourant, de tou- 
cher k une 111c qui lui étoit fi chère; car elle eft entrée plus de deux k trois 
cens pas dans la terre du côté de l’Ell:, quand l’eau elt baffe, 6c on voit 
quantité de pans de murailles , 6c de fondemens d’édifices qu’elle a ruinés. 

.On fongeoit léricufcment à s’oppofer k fes ravages quand j’étois k Cadix. On 
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Caoix. yavoit amaffé quantité de pierres, & on avoit commencé un mur d’une 
très grande épailTcur, qui devoit couvrir tout ce quartier-lk. L’ouvrage al- 
loit fcntement, &je doute qu’il dure longtems, fuppolè qu’on l’acneve, 
parce qu’on ne prenoit aucune des précautions néceuaires pour brilèr les 
vagues de la mer, telles que font des jettées, des pilotis, ou du moins des 
pierres les plusgrolTcs, & des murtiers de rochers pôles les ims fur les au- 
tres, làns autre liaifon que le faole que la mer y apportera. Elle s’y brilèra, 
& lailTera en repos les lieux qu’on veut conferver. 

On voit alTez par ce que je viens de dire, que cette pierre ne peut jamais 
être taillée bien uniment, &celaeft peu important à des murailles de Vil- 
le, où la fblidité & la bonne liaifon font plus néceflaires que le poli de l’ou- 
vrage, cette pierre, & le moillon qu’on en fait prennent bien le mortier, & 
font une très bonne liaifon. 

Erefque toutes les rues de Cadix font étroites, tortues, point ou mal pa- 
vées , & fort fales. Ce n’eft qu’après quelques grandes pluies , qu’on y 
trouve un peu moins de bouc. 11 n’y a ^s le quartier habité que la Calle, 
ou Rue Neuve qui foit palTablemcnt large , & celles que l’on a commencées 
vers l’IIopital Royal, & le Campo Sando. Par cette raifon elles ne font 
pas du goût des Espagnols, qui prétendent quc les Rues étroites & tortues 
font les plus faines, parce que le Soleil y oonnant moins, y excite par 
conféquent moins de chaleur. Chofe qu’ils tàclient d’éviter par tout autant 
qu’ils peuvent , & fur-tout à Cadix où cet aftre eft très ardent. 

Les maifons pour la plupart font à trois & quatre étages. Il y en a de 
très belles, mais il s’en faut beaucoup qu’elles le foient toutes. On en voit 
dont les portes font ornées de Colomnes, ou de pilaftres, ou de cham- 
branles de marbre , qu’ils font venir de Gênes & de Caiare. La def 
cription que je ferai bientôt , fera von que les Efpagnols ont emprun- 
té , ou retenu des Maures qui ont été bien des fiecles maîtres de ce 
Fais, la manière de bâtir leurs maifons, & la diferibution des apparte- 
mens. 

Je remarquai en me promenant par la Ville une maifon allez belle à por- 
tail de marbre, devant laquelle il y avoit des bornes, ou piliers de marbre 
d’environ trois pieds A demi de hauteur, éloignés de quatre pieds de la mu- 
raille, qui avoient à leur fommet des boucles, & des ciiaincs de bronze. Je 
crus d’abord que c’étoit le Palais de la Juftice. Mais j’appris que ces bornes 
enchaînées y avoient été miles, pour marquer que cette maifon jouïflbitdu 
privilège de l’Immunité EedéCaftique, qui fait que ceux qui s’y retirent, 
où dans l’enceinte de ces bornes, ou qui peuvent feulement les toucher en 
s’énfuiant, ne peuvent être pris par la jullice, ni pour crimes, ni pour 
dettes, fens une permilHon exprelTe des Supérieurs Ecdélialliques, qui ne 
l’accordent prefque jamais, excepté le cas d’Inquilition, au nom de lamelle 
toute porte eft ouverte. Te parlerai plus amplement ailleurs de ce droit 
d’immunité. 

Cette maifon jouilToit de ce privilège, depuis qu’un certain jour en fai^ 
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lànt la Proceflion du St. Sacrement, il furvint un fi grand orage de pluie & Cadix. 
de tonnerre, qu’on fut obligé d’y entrer pour mettre le St. Sacrement à 
couvert. Le Maître de la maifon fit ouvrir la plus belle de fès Sales, on y 
drefla promptement un Autel couvert des plus beaux tapis avec quanti- 
té de luminaires & le mauvais tems continuant, l’Evêque jugea à propos 
de célébrer les Saints Myftères. Depuis ce moment fortuné, la Sale 
où l’on avoit dit la Mefle devint une Chapelle. On ne couche plus par 
refpeél dans celle qui eft au-defliis, & en reconnoiflance la CourEccIé- 
fial tique, & la Juftice civile ont accordé à cette maifon le privilège derim-* 
munité. 

• Presque toutes les maifons ont une cour quarrée grande, ou petite, lèlon 
le terrein qu’elles occupent. Elle eft pour l’ordinaire environnée de porti- 
ques, comme un cloitre non feulement au rés de chauflee, mais encore au 
premier étage & Ibuvcnt au fecond. Les portes des Magazins des grofles 
marchandifes font fous ces portiques, aulfi bien que l’entrée de l’cfcaher. 11 
y a une corde , ou des fils d’archaJ dont on fe fort pour ouvrir la por- 
te de la rue à ceux qui y frappent , làns que les domeftiques ayent la 
peine de defeendre ; car perfonne ne demeure au rés de chaulTéc. Les 
portes fe referment d’elles-mêmcs, 6c on s’apperçoit aifement fi quelque cho- 
ce les a empêché. de fe refermer apr^ qu’ on les a ouvertes . 

• Les domeftiques r^ardeht par lâlênêtre , ou parlagalerie ceux qui font 
entrés, les reconnoillcnt , 6c leur parlent félon qu’ils jugent à propos. Ils 
ouvrent avec une autre corde ou fil de fer la porte de l’efealier, pour les laif- 
fer monter k l’appartement de leur maître. 

Cette manière d’introduire 6c de recevoir les gens, paroit un peu extraor- 
dinaire à ceux qui n’y font pas faits; mais c’eft une précaution utile, 6c très 
nécefiaire dans une Ville comme Cadix, où le grand nombre de faineans 
qui s’y trouvent produit en même tems un grand nombre de voleurs, qui 
fans cette précautioo s’introduiroient dans les maifons, après s’être làifis de 
celui qui leur auroit ouvert la porte, monteroient dans l’appartement dir 
maître, 6c l’obligeroient le poignard à la gorge de leur donner de l’argent. 

Par le moyen de ces deux portes, on feit ceux qui font entrés, 6c fi les do- 
mefiiques ne les connoiflent pas, ou qu’ils en ayent quelque foupçon, ils 
avertifient leur maître avant d’ouvrir la porte de l’efcalier , afin qu’il vienne 
lui-même reconnoître fon monde. Comme on fait la nécclTité de cet ufage, 
perfonne ne fe formalife de n’etre pas admis aux apparteinens du maitre, 
aulTi-tüt que la porte de la rue a été ouverte. 

On ne reconduit perfonne comme on fait autre part, que jufqiies fur le 
haut de l’efcalier. Celui qui defeend fe retourne quand il elt au tournant de 
l’efcalier, qui le va empêcher d’être vu de celui qui le reconduit: on fe fait 
alors réciproquement la Révérence, 6c quand on eft dans la galerie bafic, 
le maître de la maifon fe trouve à une des fenêtres, ou portiques qui don- 
nent fur la cour, 6c on fe làlue pour la dernière fois. La porte de la me 
s’üiivre alors, 6c fe ferme d’ellc-mêmc quand la perfonne eft lortie. Outre 
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Cadix, la fureté qu’on trouve dans ces manières d’agir, il me lèmble qu’on remplit 
afl’ez les devoirs de la civilité, & qu’on retranche avec raifon ce qu’il y a 
d’ennuieux, d’incommode, & de fatiguant dans le cérémonial ordinaire des 
autres Pals. 

La Mailbn de M. de la Rofa étoit une des plus belles de Cadix. La gran- 
de porte de la rue étoit ornée d’un cJiambranle de marbre blanc, les por- 
tiques de la cour étoient formes par des Colomnes de marbre, la cour & 
les galeries en étoient pavées, & les marclies de l’efcalier jufqu’au premier 
étage étoient de la même matière. Les appartemens étoient beaux , com- 
modes, alTei bien dillribués , mais peu éclairés. Cela ell commun à toutes 
les Maifons d’Elpagnc, où l’on obferve de faire les fenêtres petites, pour évi- 
ter la plus grande chaleur. Les appartemens d’Eté font ornés de tableaux, 
de cabinets, de marbre, de vafes, de buftes, &c. avec des fièges de ma- 
roquin rouge fims tapilferics. Ceux d’hiver ont des t^ilTeries de Damas & 
autres étolfes de foie par bandes, les lits font bas, & dans le même goût 
qu’on les failbit en France il y a environ deux cens ans; ils ont dix ou dou- 
ze matclats les uns fur les autres, fans que cela fafle une épaiffeur confidéra- 
ble, parce qu’ils n’en ont chacun guère plus qu’une couverture piquee. Ils 
prétendent que ce nombre de inacelats rend les lits plus doux que ceux qui 
font compofes de lits de plumes, & de gros matelats; leurs draps font courts, 
leurs couvertiu-es à peu près de même, & les chevets fort bas. Ils ne met- 
tent des tours de lits d’étofïes de foie, ou autres qu’en hiver. Ils fc con- 
tentent de toile de cotton claire ou de gaze pendant l’Eté, c’eft plutôt pour 
fe garantir des confins, qui font alTez communs dans certains tems h Cadix, 

3 ue pour toute autre raiibn. L’ufage des Canapés n’étoit pas encore intro- 
uit k Cadix, mais il y a dans l’appartement des femmes une eArade élevée 
de lix à fept pouces au-deli'us du plancher, couverte de tapis dcTurquie,a- 
vec des couflins de \'clours , de Damas ou de beau maroquin rouge félon 
la faifon, où les Dames font toute la journée. Elles y mangent, elles y 
travaillent, elles y reçoivent leurs vifites, fi ce font des vifites de femmes 
elles fe mettent fur l’ellrade. Les hommes le mettent fur des fauteuils hors 
de l’cftrade. 

Les cuifines font plus fouvent au fécond & au troifième étage qu’au pré- 
mier, & jamais au rez de chauffée de la cour. La raifon qu’ils en donnent 
eft que ces lieux font toujours le rendez-vous des Domeftiques , où on eft 
toujours affuré de les trouver quand on en a befoin, & dont il leur eft plus 
difficile de s’abfcnter que fi les cuifines étoient delTous de l’appartement du 
maître, parce oue l’cfcalier des féconds & des troificmes étages eft ordinaire- 
ment difpofo de manière qu’il Faut pafler par une des antichambres pour y 
aller, & qu’ainfi ceux qui montent, ou qui defeendent, font plus expofés 
à être vus ou rencontrés. Ajoutez k cela que les Etrangers ne peuvent ja- 
mais pénétrer jufqu’k la cuifinc, & voir ce qui s’y paffe, comme ils le ver- 
roient fi la cuifine étoit en bas ou dans un enaroit plus accefliblc. Cela 
empêche encore la difllpation que les Domeftiques pourroiant faire des ref- 
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tes de la table, & des autres chofes qui palTent par leurs mains, à caulè du Cadix. 
danger où ils s’expoferoient d’ètre rencontrés par leurs maîtres avant d’être 
au bas de relcalier. 

Le foyer cil pour l’ordinaire au milieu de la cuifine, élevé de terre de 
deux à trois pieds, couvert d’une chape ou manteau pour la conduite de la 
fumée : on fe lèrt beaucoup plus de charbon qiie de bois , ce dernier eft rare 
& cher. Il y a un grand nombre de François, fur-tout des Limoufins & 
des Auvergnacs qui ne font autre métier que de vendre de l’eau par les rues, 
le matin jufqiies fur les dix heures, après quoi ils vendent du enarbon, & 
l’après midi de l’huile & du vinaiCTC. 

Les utenciles de cuifine font Tort propres. J’ai peine à croire que cela 
vienne du foin & de la propreté des Domeftiques, quand ils font Efpagnols, 
car ils n’ont aucune de ces deux qualités : on peut fe perfuader que c’cfl plu- 
tôt l’effet du peu d’ufage que l’on en fait ; car la cuifine des Efpagnols n’efl 
pas fort échauffée. Ils ufent plus de fruits , d’herbages, déconfitures, & 
de chocolat , que de viandes &: de ragoûts ; cela fè doit entendre , quand ils 
mangent chez eux à leurs dépens, car lorfqu’ils font cliez autrui, c’efl tou- 
te autre chofè. 

J’ai déjà remarqué que les femmes étoient toute la journée fur leur cflra- 

de , affiles k peu pTrocomme noa. H iilla iir B.y Ou t o ut ou plus ito Un coulîin ap- 

piiiées fur im autre. Leurs faliits confiftent en des inclinations de corps 
& de tête, comme nos Religieufes quand elles font bien régulières. Elles 
les font plus ou moins grandes, félon qu’elles veulent honorer les perfon- 
nes qu’elles reçoivent. Elles ont toujours la tête nue ,* leurs die veux parta- 
gés fur le côté font liés, & pendent par derrière , & font couverts de den- 
telles. 

En échange de leurs têtes découvertes , elles ont un foin extraordinaire 
. de tenir leurs pieds bien couverts , & bien cachés. Entr’autres juppes dont 
elles font chargées, car elles en ont fèpt ou huit, & fouvent davantage, il 
y en a une qui cft effentielle, & fans laquelle ime femme n’ofèroit fè laiffer 
voir , elles l’appellent im garde-pied ; c’efl celle de deffus : elle efl toujours 
trop longue de quatre à cinq pouces , avec un remplis de trois ou quatre 
doigts dans le milieu de fà hauteur, afin de pouvoir l’allonger quand le bord 
cft ufô. Les Carmélites qui tirent leur origine d’Efpagne ont un fèmblablc 
trouflis à leurs robes, & pour la même raifon. Ce troullis pourroit faire croi- 
re que les femmes Efpagnoles font fort œconomes ; elles ne font pourtant 
rien moins que cela, la coutume feule a confervé cette mode, qui vient ap- 
paremment des prémiers tems , où les femmes des Patriarches Cadifîens é- 
toient aufli bonnes ménagères que Sara, Rcbecca & Rachel, mais ce tems 
eft paffé. Celles d’à préfent ont confervé le trouffis, ou remplis, & ont 
foin d’avoir des Juppes neuves dès que le bas des prémières commence à s’u- 
fèr. En effet je n’ai pu voir une juppe fans remplis ; ce qui devroit nécef* 
fairement arriver fi on le défaifoit quand le bas cft ufé , à moins qu’elles n’en 
mettent de pofliches, pour faire croire que leurs juppes n’ont pas encore eu- 
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Cadix, bcfoin d'être allongées. Si cela cft je leur pardonne. Le fexc eft vain en 
Elpagne comme par-tout ailleurs. 

Les femmes qui vont à pied dans les rues, ne lèvent jamais leiu-s juppes, 
ni leur garde-pied , quelque boue qu’il y ait. Il eft plus décent qu’elles ra- 
maflent un pied de boue, & d’ordures, que de laifler paroître le bout du pied. 
Car une femme qui fait voir fon pied à un liomme, lui déclare par-là qu’el- 
le clt prête de lui accorder les aernicrcs faveurs. D'ailleurs les Efpagnols 
ont certaines règles de proportion , par rapport aux pieds, qui font aulfi ri- 
dicules qu’il fcroit melléant k moi de les raporter. 

Ce fcrupulc de montrer fes pieds, s’étend aux Religieux comme aux fem- 
mes. Le Père Minbelir m’avertit un jour que nos Pères étoient fcandalifôs 
de ce que je levois ma robe en marchant par les rues, parce que, dilbit- 
il , les pieds des Religieux , & ceux d’une femme doivent etre également 
cachés, k caufè de certaines conlèquences qu’on en tire, auxquelles il étoit 
bon de ne pas donner lieu. Je lui répondis que ces conlèquences ne me fai- 
Ibient pas la moindre peine , mais que j’en aurois beaucoup d’être crotté 
jufqu’aux genoux , comme je voyois la plupart des Religieux ; que je ne 
blàmois point leurs coutumes, mais qu’avant que je me cnifTe obligé de m’y 
cooformer, û fklloit qu’ils ciiflent la bonté de faire nettoyer leurs rues qui 
étoient impraticables ce rrme-là 

A propos de pied. Je trouvai un jour une paire de fouliers neufs qu’on 
venoit d’apporter pour Madame de la Rofk, qii’on avoit oubliée par mégar- 
de fur une chaife, k côté de celle où j’étois alîis. Ds me parurent faits d’u- 
ne manière fi partieufière que la curiofité l’emportant fur la bienlèance, j’en 
pris un pour le confidérer de plus près , ne poin-ant m’imaginer qu’ils fuf- 
fent pour cette Dame, tant, ils me paroifToient petits, mauffl qu’ils fiif- 
fent pour quelques-uns de fes enfans, qui étoient encore trop jeunes. Une 
Femme de Chambre entra dans le moment que je tenois le foulier de fà mai- 
treffe, & que je le regardois avec quelque forte d’attention en parlant k Ma- 
dame de la Rofa dans une Langue qu’elle n’entendoit pas. Elle parut fi 
déconcertée, que je fus obligé d’en demander la raifon; ftladame de la Ro- 
fa me la dit, &me confcilla de remettre le foulier où je l’avois pris, & de 
feindre que je croyois que ce fût celui de la petite fille. Je fuivis ce confeil, 
& je feignis fi naturellement, que la femme de Chambre à qui on expliqua 
ma prétendue penféc, crut être obligée de mentir pour aider k m’y confir- 
mer, de i>cur que je ne pulTe me vanter d’avoir vu les fouliers de £i Maitref- 
le. Je crois qu’on avoit diminué les pieds de Madame de la Rolk depuk 
qu’elle étoit en Efpagne, car il me paroifToit impoffible que les fouliers que 
j’avois vus , fuffenc ceux d’une femme qui avoit déjà eu trois ou quatre en- 
fans. Il cft vrai qu’ils étoient de maroquin , & découpés de tous côtés en 
manière de loiangcs , & que par conféquent ils pouvoient prêter , &; 
s’étendre davantage que ne font ou peuvent Eure des fouliers de cuir 
plein. 

Ce ne font pas feulement les femmes qui ont la tête nue, les enfans au 
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berceau de quelque fexe qu’ils foient , & tout le refte du Genre iiumain El^ Cadix/ 
pa^nol demeure jour & nuit de cette manière. On ne fait ce que c’eft que 
coilFc ou bonnet de nuit. J’étois furpris de voir les Religieux de tous les 
Ordres, excepté les Jéfîiites, dans leurs Couvens & dans les rues, la tête 
rafe 5c toute nue, expofécau froid qui me paroilToit alTez piquant, 5c au 
foleil qui cft brûlant , fins témoigner en reffentir aucune incommodité. 

Quand je leur en témoignois ma furprife, ils medifoient qu’il y avoit bien 
plus lieu de s’étonner comment les François pouvoient vivre avec la tête 
toujours couverte le jour 5c la nuit. Grâces au Ciel , nous nous fommes 
bien corrigés, tout le monde va à préfimt nue tête, C cela dure, les Fer* 
miers du Caftor 5c les Cliapcbcrs feront tous banqueroute. 

Les Elpagnols me difoient que les Médecins de leur Nation , qui font fo- 
lon eux des Efculapes 5c des Ilypocrates du prémier ordre, alTuroient que 
rien n’étoit plus contraire à la lànté, que les bonnets de nuit, les coiffes 5t 
les chapeaux , parce que ces couvertures de tête empêchaient la tranlpira- 
tion qui fe fait par les pores de la tête , où les os 5c la cliair étant plus 
gros, plus épais, 5c plus fobdes que dans le refte du corps, la tranfpiration 
y eft plus difficile, quoiqu’elle foit encore plus néceflaire que dans toutes les 
autres parties, attendu que les parties fubtiles que la nature a befoin d’ex- 
pulfcr , .trouvant les pallagcs fermé s , elles font obbgées de fc réfléchir fur 
elles-mêmes, &cnfuite fur la matière du' cerveau , dont elles ne fauroient 
augmenter le volume fans y caufer des obftriHffiôns qui ferment le palfa- 
gc des cfprits, 5c caufent des Apopléxies auxquelles il ell impoflible de re- 
médier. * 

Cell pour cette raifon que les Matelots Efpagnols, les Soldats, les Arti- 
fans, les Païlims, 5c généralement tous ceux que leurs charges, leurs biens, 
ou leur naiffance difpcnfent de porter la pernique , fè font rafor le deflùs de 
la tête ordinairement en manière de triangle, afin que cette efpèce de ton- 
fure foit différente de celle des Clercs. J’avois déjà rat cette remarque dans 
les Efpagnols que j’avois vus en Amérique; je l’ai faite en Efpagne, je l’ai 
faite au Royaume de Naples, 5c généralement par-tout où j’ai trouvé des 
Efpagnols, & des gens qui en deftendent, ou qui ont pris leurs maximes, 
de manière qu’on les trouve toujours la tête nue, foit dans la maifon, foit 
‘ dehors. J’ai vu des Garçons de Boutique porter des marchandife's affez loin 
de chez eux, fanspenfer feulement à prendre un chai^eau, mais (è gardant 
bien d’oublier leurs manteaux , qui ne manquent jamais d’accompagner le 
relie de l’habillement Efpagnol, 5c qu’on ne quitte pas même en mourant; 
car on ne aoiroit pas porter un mort décemment à la Sépulture, s’il n’a-' 
voit pas un manteau fur les épaules. J’ai vu bien des pauvres nuds pieds , 
nue tête , fans chemife , 5c peut-être fins culottes , mais qui avpient le 
manteau ; d’où je crois qu’on peut conclure que cette pièce eft eflentielle aux 
Efpagnols. 

La Ville de Cadix eft Epifcopalc. L’Eglifc Cathédrale n’ell ni grande, 
ni belle, il s’en faut bien; mais elle cft très folideSetrès maiUve. Elle a 
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Cadix, trois nds aflez étroites.' Les voûtes font portées liir des piliers maflift, 
d’un goût pefant & barbare, bien éloigné de la délicatefle affeflée du Gc- 
tliitjue. Elle eft balTe , peu éclairée , trille , mal propre , quoiqu’elle ait dés 
Autels de marbre & beaucoup de dorures. Elle n’a rien qui pique la curio- 
Iité, ni qui excite la dévotion. Le forvice s’y fait aflez bien, lamufique 
eft détcftable, tout ce qui la rend fupportable, c’ell qu’elle eft courte, & 
je n’ai point vu de gens au monde, qui expédient plus promptement le fer- 
vice. Quelques ignorans nous vouloient faire croire, que c’étoit la plus 
ancienne Egîife du monde, & qu’elle avoit fervi de Temple à Hercule. Heu- 
leufement j’avois lu les defcriptions de Cadix par le Chanoine & par le P. 
Jérôme , ces Livres m’empêchèrent d’être trompé. La mer s’en approche 
trop près, &: fi on diftéroit quelque tems d’en arrêter le progrès, je crois 
que l’Eglife ne fcroit pas longtcms fur pied. On travailloit à épauler imc 
voûte qui menaçoit ruine. - 

J’eus l’honneur d’aller faire la révérence à l’Evêque, pour lui demander 
la permiflion de confcfler quelques François qui étoient à Cadix , qui m’en 
avoient prié. 11 me l’accorda de fort bonne grâce, & quand il eut vu mes 
patentes, &; les pouvoirs dont j’étois revêtu aux llles, il me donna celui 
d’abfoudre de tous les cas réfervés dans fon Diocèlè, pendant tout le tems 

3 ue j’y dcmeurerois. Ce Prélat étoit ^é & fort infirme. II fortoit rarement 
e fon Palais. On me dit que fon Evêché valoit dix-huit h vingt mille 
piallres par an, inais qu’il s’en falloit beaucoup que cela fut fuffilkut pour 
les charités qu’il failbit. Tout le monde le louoit de lui , on en parloit 
comme d’un très bon Prélat, lavant, zélé pour la gloire de Dieu, fort at- 
taché à la perfonne de Philippe V & très cliaritable. Généralement parlant 
tous les Evêques d’Efpagne ont cette vertu en lingulière recommandation, 
& làns beaucaup cliercher ils ont toute la commodité poflTible pour la prati- 
quer. Ils trouvent en effet par-tout une infinité de pauvres, mais des pau- 
vres hardis, qui ne font^int de façon de dire- à un Evêque en lui deman- 
dant l’aumône, que c’elt leur bien qu’ils répètent, qu’il n’ell que l’Oeco- 
nome, 6c le confervateur de ce que leurs ancêtres ont lailTé entre les mains 
de fes prédécefleurs , pour le djftribuer à leurs familles, quand le malheur 
des tems les auroient fait tomber dans la néccflité , & quantité d’autres 
ferablables railbns, auxquelles il fcroit difficile de repondre; car elles font 
vraies en E^îagne, comme dans tout le reflc du monde Chrétien ; 6c il eft 
fur que les grands biens dont jouiflent les Eccléüaftiques, n’ont été mis en- 
tre leurs mains que pour être confèrvés plus foigneufèmcnt, 6c cnfuite dif- 
tribués avec charité, fagefle, 6c prudence à tous les painTes; mais il n’efl 
pas permis à tous les pauvres de les demander avec tant de hauteur. Il y a 
une infinité d’endroits, où une pareille manière de demander, quoique juf- 
te (Fins le fond , fcroit condamnée dans la forme 6c châtiée ; mais les 
Efpagnols fe font confervés ce privilège en le mettant en pratique tous 
les jours, de peur de tomber dans le cas de la prefeription, comme les au- 
tres pauvres y font tombés. 
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Le Palais de l’Evêque n’avoit rien de beau, ni pour le bâtiment, nipoHrC*Dîx. 
les meubles, il étoit vieux , petit, mal bâti, mal diftribué, fans ornemcns, 
làns commodité. La mer avoit déjà pris la liberté d’en emporter la cour, 

& à ce qu’on dit la meilleure & la plus belle partie des édifices , ce qui ref- 
toit étoit dans une très grande limplicité ; ceux qui ont les dépouilles des 
Evêques, ne feront pas fortune à la mort de celui-ci. Son train, ou com- 
me ils difent, fa famille, n’étoit corapolée que de neuf ou dix perfonnes. 
Prêtres, Clercs & Laïques, tous en foutanes & manteaux longs, julqu’aux 
Laquais mêmes, que je n’aurois jamais pris pour tels, fi je ne les avois vus 
occupés à certains lèrvices, auxquels on n’employe pas des Clercs. Qiioi- 
que cette manière d’habiller des gens de lèrvice, ait quelque choie de fort 
oppolè aux coutumes des autres Nations, on trouve pourtant quand on y 
fait un peu d’attention qu’elle cft plus décente, & qu’elle approclie plus de 
la fimplicité de la primitive Egüfe, que ces trains de laquais bigarés de tou- 
tes fortes de couleurs ordinairement des plus belles, & des plus brillantes 
dont on voit les antichambres des autres Prélats remplies, 5c leurs carofles fur- 
chargés ou environnés. Je vis fous un petit toit le carolTe de l’Evêque. Je 
crois qu’il étoit pour le moins de l’âge de fon Maître, il etoit des plus limples. 

Un bon vieillard vêtu de noir étoit à la porte d’une écurie, c’étoit fi je ne 
me trompe le coclier , qui fervoit en même tems de portier ^ & peut-être de 
cuilînier. ' 

I-es Prêtres Ibnt toujours en foutane, <Sc manteau long, aufiî-bien que 
les femmes & les Moines. Ils obfervent de ne pas montrer leurs pieds, 
leurs furplis font fort courts, & leurs bonnets quarrés une bonne fois plus 
larges que ceux dont on fe fcrt en France. J’ai remarqué que les Italiens 
les portent fi petits , qu’il s’en faut beaucoup que le liaut égale le diamètre 
de la tête. Les François les portoient il y a quelques anne^ aflez propor- 
tionnés à la tête qu’ils doivent couvrir. Les Efpagnols les ont d’une gran- 
deur à couvrir deux têtes. Je lailTe aux curieux à clwrcher les raifons de 
ces dift'érens ulàges. 

Tous les Prêtres Efpagnols portent de grandes lunettes attachées aux o- 
rcilles avec on fil. Ils ne les quittent jamais, ils prétendent que cela leur 
donne xm air de gravité, & fait croire que leur application à l’étude efl fi 
grande , que fans ce fecours ils perdroient infailliblement la vue. Tous 
ceux qui fe mêlent de lire, & d’écrire, jeunes & vieux , les gens de Jufti- 
ce, les Médecins, les Chirurgiens, & même les Apotiquaircs, les Teneurs 
de Livres, la plupart des Ouvriers, & généralement tous les Religieux por- 
tent de grandes lunettes, c’eft pour les jeunes Religieux ime marque dedif 
tinftion. 

Il y avoit dans la Baye de Cadix , quelques Vaifleaux de guerre François, 
dont la jeunefle s’avilâ un jour de fe promener dans les rues avec de gran- 
des lunettes. Les Elpagnols virent Lien que c’étoit pour les infulter. Ils 
les infiiltèrent à leur toia, on tira l’epéc, 5c les Efpagnols furent battus. 

Le Gouverneur, 5c les Commandans François eurent afiez de peine d’ap- 
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CiDîx. paifcr la querelle , qui pou voit avoir de longues & fâcheufes fuites. On pré- 
tendit que les François n’avoient pris des lunettes que pour le conformer à 
l’ufagc du Païs, & non pour infulter les Efpagnols, & comme ceux-ci a- 
voient été les agrelfeurs, le Gouverneur fit mettre en prilbn, ceux qui fu- 
rent en état d’y être mis , & donna des gardes aux blellés , dont il en mou- 
rut deux ou trois, outre deux qui étoient reftés fur le carreau. Les Fran- 
çois eurent leurs \'ain'taux pour arrêt , & au bout de quinze jours , le Gou- 
verneur donna un grand repas, ou Ton fit une réconciliation générale, & 
le Commandant de nos Navires en fit autant de fon côté le jour fuivant, a- 
près quoi on difpenfa notre jeunelTe de le conformer à la mode des lunettes, 
& on vécut en paix. 

Il arriva à Cadix fur la lin de Novembre, un Navire Provençal qui ve- 
noit de S. Domingue; il y avoit entr’autres palTagcrs le Sieur de Grifolet 
Gentilhomme Limofin , Lieutenant de Vaifleau , & Major de S. Domingue. 
Je Pavois connu à la Martinique , pendant le lèjour qu’il y avoit fait en ve- 
nant de Cayenne pour palier en France. L’ayant trouvé fur le Port, je 
l’engageai à venir loger dans la maifon où j’étois. 11 y amena le Sieur de 
^Monfegur, Capitaine d’imc Compagnie détachée de la Martinique, avec 
fbn époiilè. On va voir que ce n’eft pas làns railbn que je nomme, 6c que 
je place ici ces deux Officiers. 

M. de Grifolet s’étoit marié à Cayenne avec une Créolle de cette Ille, 
qui étoit une des plus extraordinaires créatures, dont on ait peut-être ja- 
mais entendu parler. Elle étoit grande & bienfaite , elle ne manquoit ni 
de beauté, ni d’elprit. Elle avoit le vifage, le cou, & une partie de la 

a c d’une très’ belle couleur blanche , les mains & les bras jufqu’au def- 
es coudes étoient de même, & tout le refie du corps étoit d’un noir de 
jai le plus beau, & le jiliis lultré qu’on puifle s’imaginer. Je tiens ceci 
du Sieur Ganteaulmc de Miulèille Capitaine du Vaiffeau le S. Paul, appar- 
tenant aux Sieurs .Maurcllet de Marfeillc, qui étant à Cayenne & fort ami 
du Sieur de Grifolet , trouva une fois cette Dame malade au lit , & eut oc- 
calion de voir fcs jambes, & fes bras au defius des coudes d’une couleur fi 
ôppoléc à celle de fon vifage , & de fes mains. Madame de Grifolet qui s’ap- 
jx.rçut .de fa furprife, lui oit qu’elle avoit apporté ces deux couleurs du ven- 
tre de fa mère, fans que fa mère ait jamais pu fe fouvenir qui lui avoit frap- 
pé l’imagination, pour imprimer une telle diftbrmité à l’enfant dont elle é- 
toit enceinte. 

' Le Vailleau dans lequel ces deux Meilleurs étoient venus de S. Domin- 
gue , avoit eu une très longue & très fàcheufe traverlëc. Les vivres leur a- 
voient manqué, & ils s’étoient vus plufieurs fois fur le point de périr. Ils 
avoient fait des vœux , & dès qu’ils furent à terre , ils firent enanter une 
Melle en aétion de grâces de leur arrivée. Ils ciioilirent l’Eglilè de nos Pè- 
res, j’^ alTifiai avec eux], il y avoit Diacre, & Sous-Diacre, l’orgue jouoit, 
& le Chœur répondoit, & cependant nous n’avions julqu’alors jamais en- 
tendu de grandes Mclles expédiées fi promptement. Cela n’empêcha pas 
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que je ne portafle deux pii tôles au Sacrifuin de la part de ces Meilleurs. C’é- Cadix. 
toit beaucoup plus qu’on n’avoit accoutumé de donner , il me remercia 
très fort. Je crois même qu’il en amoit encore fait chanter une Iccon- 
de, tant il étoit content, ou qu’il auroit fait clianter plus pofément,&; 
d’une manière plus édiliante, s’il avoit cru recevoir une fi honnête rétri- 
bution. 

M. de Monfègur tomba malade fix ou Icpt jours après qu’il fut arrivé, les 
Cliirurgiens François & les Médecins Elpagnols qui le virent, travaillèrent 
fi heureufement fur lui qu’ils l’expédièrent le cinquième jour de fa maladie. 

Le Curé qui lui adminifira les Sacremens, le fit avertir de fiiirc fon Tefta- 
ment, parce qu’autrement l’Eglife y pourvoiroit d’office, &c feroit en cette 
occalion, ce q^ue le défunt auroit fait ou dû faire, c’eft-à-dire , qu’elle fè fe- 
roit emparée du tiers de lès eft'ets pour prier Dieu pour lui. Telle cft la cou- 
tume du Pajfâ, on s’expoferoit à lailTer douter de lit foi, & pafler au moins 
pour Maran ou Chrétien nouveau, fi on ne laiflbit jjas le tiers de fes biens 
mobiliers à l’Eglife. 

Je m’informai s’il n’y avoit point d’exception à une règle fi incommo- 
de ; & comme on m’alTura que les frais qu’on fiipporteroit pour avoir main- 
levée des cftets qui feroient lliills , lcroient peut-être encore plus confidéni- 
bles« IP- rnnfeillai à M- de Monfegur de faire un Tefiament , ^ à Madame 
de Monfegur^ l'approuver 7^m de ‘rilïv6ir rIcn T“dîfciiter“avec ces 

S ens-là. On fit donc venir un Notaire, le Tcftament fut fait 6 c figné 
e M. de Monfegur & de Madame fon époulb.qui promit de l’éxécutcr; 
car le malade étoit un cadet de Gafeogne , qui n’avoit rien apporté en 
conummauté , & qui n’avoit fait aucun acquêt depuis Ibn mariage. 11 
ordonna fa fépulture aux Cordeliers , avec trois cens Méfiés à partager 
entre ces Peres , & les Prêtres de la ParoilTe, & quelques aumônes aux pau- 
vres. 

Tous les Prêtres de la ParoilTe, qui eft en même tems la Cathédrale, vin- 
rent prendre le corps, ils étoient au moins quarante, précédés d’environ 
foixante Cordeliers, à tous Iclqucls on diftribua un cierge d’une demie livre, 
fans l’honoraire en argent. 

Le corps revêtu de fes habits ordinaires en perruque, 6 c en chapeau bor- 
dé avec une épée nue, 6 c fa canne croifée fur fa poitrine, ôcunCnicifix 
entre fes bras, étoit fur un brancard rarni de pentes de velours noir, il é- 
toit porté fur les épaules de quatre Confrères de la Confrairie de la Mort, 

6 c environné de flambeaux portés par d’autres Confrères. Après qu’on eut 
clianté quelques prières fur le corps à la porte de la maifon , les chantres de 
la mailbn , les ciiantrcs de la ParoilTe , 6 c ceux des Cordeliers en entonnèrent 
d’autres, & portèrent ainfi le Corps à l’Eglilè de S. François, ou il de voit 
être inhumé. Les Prêtres de la ParoilTe diantèrent le Plèaume DeProfun- 
dis, quand on fut arrivé à la porte de l’Eglifc, ils s’en retournèrent chez 
eux, apres avoir conligné le corps aux Cordeliers. Après que ces Pères 
eurent chanté les prières de TEglife, & fait les cérémonies accoutumées. 
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Cadix, le corps habillé comme il étoit, fut mis dans un cercueil de bois, & def- 
cendu dans la cave. Je crois bien qifil y trouva quelque valet de chambre 
Eccléfialliquc, qui le débarrafla des vôtemens fuperflus qu’il avoit, avant 
de le mettre en terre. Je n’ai garde de blâmer cette bonne œuvre. Je 
dirai au contraire bien plus à propos qiie Judas: Ut quid prditio bac? 

On rapporta la canne & l’épée du défunt à M. de GriFolet , qui fai- 
Ibit lés honneurs du deuil ; tous les Officiers des Vaifleaux François, & 
généralement tout ce qui fè trouva d’honnêtes gens de la Nation fè trouvè- 
rent à cet enterrement, & au lèrvice qu’on fit le jour fuivant dans la même 
Eglife. 

Qiiand je dis qu’on rapporta l’épée & la canne du défunt à M. de Grifo-' 
let, il ne faut pas s’imaginer qu’on les rapporta pour rien. Les Efp^nols 
lavent trop bien leur métier. Il fallut les payer ce qu’elles valoient & au- 
delà. Elles appartenoient à l’Eglifc, parce qu’elles faifbient partie des har- 
des dont le corps étoit couvert. Mais comme l’Eglifè ne fe fert point de ces 
fortes d’armes, elle les rend aux parens, làns pourtant que Ibnlbn honnête- 
té porte aucun préjudice à lès intérêts. 

J’avois vu plufieurs enterremens depuis que j’étois à Cadix, où les corps 
avoient été ainfi portés à vifàgc' découvert, ce qui le pratique aulTi en Ita- 
lie; mais je n’en avois point vu de fi magnifique, aufli tout le monde n’a 
pas le moyen de tant dépenfer que Madame de Monlègur, & il en coûta 
plus pour faire enterrer fon mari en Elpagne, qu’il ne lui en auroit coûté 
pour quatre en France, & même à S. Domingpie; mais il fait cher vivre à 
Cadix, & encore plus cher mourir. Ceft pourquoi je confèille à ceux qui 
liront ces Mémoires de ne pas demeurer lon^ems à Cadix , à moins qu’ils 
ne trouvent à y gagner beaucoup d’argent; de n’y être point malades , par- 
ce que les Médecins font ignorans, & chers comme par-tout ailleurs, & fur- 
tout de n’y point mourir, a caulè que les dépenfes des enterremens font ex- 
cefllves. 

Tous ceux qui meurent à Cadix fans avoir de quoi payer les droits 
funéraires , font expofés pendant un- jour entier dans la ^nde place , 
afin qu’on puifle recueillir les aumônes pour cettte dépenfe. Le fur- 
plus quand il s’en trouve eft employé à faire dire des MefTcs pour le dé- 
funt. • 

Ce fut ainfi qu’on expolà un Matelot d’un de nos Vaifleaux , qu’on avoit 
aflafliné fur le Port , où il étoit demeuré pendant la nuit. On l’avoit mis 
fur un brancard de bois noirci , couvert d’une cfpèce de petit dôme aufli de 
bois pour le garantir du Soleil & de la pluie, avec deux torches éteintes à 
côté du brancard. Tout le monde s’en approclioit pour voir ce quec’étoit, 
pour prier ou pour jetter quelque aumône fur le corps , je m’en approchai 
comme les autres, il y vint une Troupe -d’ETpagnols, qui après l’avoir regar- 
dé* avec quelque forte de compalTion de le voir tout couvert de ikng& de 
blefliires , demandèrent qui étoit ce galant homme ; mais un des alTiftans 
n’eut pas plutôt dit que ç’étçit un Gavachc, que ces curieux levansJes yeux 
'• au 
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an Ciel, dirent en fbiipirant; P/ût à Dieu que ce fût le dernier. Et s’en al- Cadix."- ' 
lcrent avec un air aiilii content que s’ils uvoient appris' le, gain de quelque 
victoire fignalée. 

J’ai été extrêmement édifié de la manière dont on porte le S. Sacrement' 
aux malades ; car outre le grand nombre de llambeaux , qui le précèdent & 
qui font aux environs , il y a toujours quatre ou fix Prêtres , qui portent le 
dais, & deux autres qui portent ce qui eft néceflaire pour le polèr décem- 
ment dans la chambre du malade. Tous ceux qui le rencontrent dans les’ 
rues le fuirent, & le reconduilènt à l’Eglife, & quand ce feroit le Roi , il- 
ne fe difpenleroit pas de ce de\ oir. 

On ne manque jamais dans toutes les Villes où il y a des Troupes, d’en- 
voyer une efeouade de Soldats armés pour elcorter le S. Sacrement. Quel-* 
ques-uns marchent à la tête de ceux qui portent les flambeaux , & les autres 
environnent le dais. 

On dit qu’un Elpagnol étant en France , & voyant porter le S. Sacrement- 
fans cette efeorte, cliloit que les gens de là Nation lui faifoient plus d’hon- 
neur que les François, puifqii’ils le faifoient toujours accompagner par des 
gens armés, à quoi on répondit, qu’il y avoit moins d’honneur que de né-, 
cclTlté & de précaution , dans ce qu’on faifoit en Efpagnc , parce que le Païs 
étant 'plus, rerojjli . de Juifs que de Chrétiens .. il étoit à.craindre que le 
S. Sacrement ne fût inliiké , aà^ITeu qu’en France où tout le monde é-' 
toit Chrétien, cette précaution étoit inutile, parce qu’il n’y avoit rien à- 
craindre. 

Le grand Commerce qui lè fait à Cadix , les embarquemeris pour l’Amé- 
rique, <Sc l’abord de toutes fortes d’Etrangers y ont attiré un très grande 
nombre de Prêtres & des Religieux en quantité. J’en ai fait ailleurs le dé-, 
nombrement. Ils y font tous fort à leur aile, malgré la petitelTe du lieu, 

& du nombre médiocre d’Efpagnols qui l’habitent, marque alTurée de l’opu- 
lence du Pais, de la dévotion au peuple, & du favoir faire des gens d’Eglilc' 
Séculiers & Réguliers. 

J’ai déjà parlé ailleurs des Réguliers de mon Ordre. On vient de voir 
que la Communauté des Cordeliers devoit être bien nombreufe, puifquc’ 
fins beaucoup dégarnir le Couvent, il en étoit ibrti foixante pour accom- 
pagner le Clergé de la ParoiiTe. Ces Pères font bien bâtis, leur Couvent’ 
eft vafte, il eft vrai qu’ils n’ont point de jardin, cela leur eft commun a- 
vec tous les autres Religieux, on ne fait ce que c’eft que de fe promener a-' 
près le repas, on dort, il ne faut pas de jardin pour cela. Ils ont chez eux- 
trois Confrairies célèbres. Celle du Cordon de St. -François, celle de St. 

Antoine de Padoue, & celle de S. Louis Roi de France. Cette dernière 
comprend tous les Négocians François établis à Cadix, & tous ceux qui y ' • 
viennent pour le Commerce^ Elle attire cliez les Cordeliers toutes les Sé- 
pultures, les fervices,«Sc généralement toutes les cérémonies que la Nation 
Françoife fait faire. 

Les Auguftins ont la dévotion de St. Nicolas dè Tolcntin. Ceft un'dff 
Tome II. LI ' leurs 
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Cacix. leurs meilleurs revenus, fur-tout au départ des Galüons, à caulc de certains 
petits pains qu’ils bcniflent en l’honneur de ce Saint , qui ont la vertu 
de préierver ou de guérir les lièvres, qui font ordinaires dans ces longs vo- 
yages, Sc fouvent très dangereulès, quand on ell arrivé k Porto-BeSo, la 
• .yéra-Crux, «Sç autres lieux de la Nouvelle Efpagne. 

Les jéfuites ont une très belle maifon à Cadix, un Collège, &une E- 
glilc magnifique; il çft vrai comme je l’ai marqué ci-devant, qu’ils n’ont que 
quatre chiiFes , ou pour parler plus jufte quatre Ecoles de Commençans , mais 
ils ont en échange des Congrégations de tous étages, & des Confefleurs 
de toutes fortes de Langues, ce qui ell d’une commodité infinie pour le Pu- 
blic, qui eft fur de trouver chez eux des ConfclTeurs, & des Direéleurs fé- 
lon leurs befoins. Cela fait que leur Eglilè eft une des plus fréquentées de 
la Ville. 

J’ai fouvent conlèillé à nos Pères d’avoir chez eux quelques Religieiux 
François. On paît croire que je ne m’olfrois pas pour remplir ce polie. 11 
m’en auroit trop coûté pour mç rélbudre, ^ m’accoutumer à leurs ma- 
nières. 

Les Religieux Déchauflés de la. Merci en avoient un qu’ils appelloient le 
Père Diego , c’eft-k-dirç . Jaques le Mineur. Car le nom de Jaques eft tel- 
lement conCicré au Patron éc à l’Apôtre d’Èfpagne, que tous les autres Ja- 

? |ues du monde ne font que des Diégo. Ce Fere Oiégo étoit un bon homme 
prt obligeant. 11 contelToit la plus grande partie des François de Cadix, 
& fur-tout les Malouins qui y commerçoient, qui avoient une grande con- 
fiance en lui, tant à caufe de lès bonnes qualités, que parce qu’il étoit leur 
compatriote. 

Capucins ont devant la porte de leur Couvent luie Statue de Notre- 
' Pâme du Pilar, ou du Pilier,, qui eft. copiée fur celle de Sarragofle, qui 
eft une des grandes dévotions d’Elpagne. Cette figure eft de maibre blanc, 
&: très bien, faite aufll bien qup la colonne qui la porte. Elle eft environnée 
d’une baluftrade de fer, fur laquelle il y a un grand nombre de fanaux pour 
mettre des lumières, foit lampes^ ou cierges qui brûlent jour &c nuit. Tous 
ceux qui palTent par cet endroit ne manquent pas de s’agenouiller pour fai- 
re leurs prières, «Sc de mettre, enlüite quelques aumônes dans. le tronc pour 
l’entretien du luminaire. Je crois que ces bons Pères en ont pour entrete- 
nir trois ou quatre Couvens comme le leur. Ce Couvent ,, II je ne me trom- 
pe , dépend de la Province de Sardiigne. Ils portent pour fe diftinguer des 
autres Capucins une pièce de grofle étoffe blanche, ou de, groffe toile de 
même couleur- coufuc fur leur, habit, depuis le milieu des épaules jufqu?àlèr>t 
ou huit poucQs au-deffous de, la ceinture , qui fait le plus plaifant effet ou 
monde. S’ils. le font pour, rendre leur habit ridicule, on peut dire qu’ils y 
réiiftiffent en perfection. 

Je ne puis rien dire en particulier des Couvens de Rcligieulès qui font à 
Cadix. Je ne favois pas affez la Langue pour y faire des habitudes. En 
cela j’ai fait ime très grande faute; car ayant envie d’apprendre l’ElpagnoI, 

qui 
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< 5 tii pôuvoit mieux me rcnfcicner que celles qui parlent fans cefie ? CequeCAOix. ‘ 
je puis dire des Religiciifès j c’eft que Madame de la Rolà fe plaignoit beau- 
coup de la fœur de fon mari, qui étoit Rcligieufc dans un de ces CouVens, 
qui demandoit làns cefle, & qui n’étoit jamais contente, quoiqu’on lui pa- 
yât exaftement, & ftirabondamment ce qu’on étoit convenu de lui donner 
pour fon entretien , & pour fa nourriture. Car la coutume de ces Païs-là 
cft de donner aux Rcligieufes, tant par jour pour leur nourriture & pouf 
leur entretien , fans compter cC qu’on a donné au Monaftère en faveur dë 
leur réception , & le droit qu’elles fc font conlèrvé d’importuner (ans cefle 
leurs parons, & leurs amis. Ce droit ell imprelcriptible aux deux Sexes. 
MalJieur à ceux qui ont des parons, amis, ou alliés Religieux en ce Pals- 
là. 

Les Efpagnols ont une dévotion aflez fingulière quand ils font malades. 

Cell de faire vœu de faire dire une MelTe, dont ils recueilleront la diAribu- 
tion en demandant l’aumône. Les plus grands Seigneurs comme le peu- 
ple, font CCS fortes de vœux, & vont demander publiquement de quoi faire 
aire une MelTe, pour une perfonne qui en a fait vœu étant malade. Tout 
ce qu’ils amaflent pendant la journée qu’ils font leur quête cft donné au Prê- 
tre qui la célèbre, qui a Ibuvent une rétribution confiaérable , (iir-tout quand 
ce font de g r a nds Gei gnot w*.- - C a r ila J a m ar i d ant fo piquent dO 

leur faire de grolTes aumônes, pour leur marqliCr la joie du retour de leur 
Santé. Ces Quêteurs ont à la main une de ces bourfès d’Eglife , dans leP 
quelles on met les corporaux, il feroit indécent de recevoir dans la main» 
ou dans une bourfe profane l’argent deftiné à un li faint ufege. 

11 venoit Ibuvent des gens me demander de ces fortes d’aumônes au com- 
mencement que j’étois à Cadix. Je croyois leur faire plaifir en leur difant , 
que je dirois la MelTe à leur intention, faOS qu’ils le donnalTcnt la peine de 
quêter davantage. On m’apprit que c’étoit un affront que je leur faifois, 
parce que ce n’étoit pas la nécelTité qui les obligeoit à quêter , mais le vœu 
qu’ils avoient fait de demander l’aumône. 

Surquoi il me femble qu’il y a deux remarques à faire. La prémière, que 
ce vœun’eft pas d’une éxecution bien difficile, puifqu’iJs font naturellement 
tous mandians. La fécondé , qu’ils font bien éloignés de la délicatefte de 
David, qui ne vouloir point bâtir un Autel fur la terre d’Arunna Jebufécn, 
ni facrificr les bœufs qu’il le preflbit d’accepter, qu’il ne lui eût payé argent 
comptant Tun & l’autre , pour ne pas faire à Dieu un facnnee du oien 
d’autrui. 

Mais ces dévotions ne font rien en comparailbn de celles du Carême, & 
fur-tout de la Semaine Sainte. Nos Pères me vouloient perfuader de de- 
meurer à Cadix pour voir ces magnificences. Rien à les entendre n’étoit 
plus beau que les Proceftions des Pénitens, qui accompagnoient les Myftè- 
rcs de la Paffion repréfentés d’une manière fi naturelle, qu’il n’y a ix:r/bnne 
qui ne verfe des larmes. Mais mes afl'urcs m’appelloient autre part, d’ail- 
luirs JC n’aime pas à pleurer, & peut-être que n’etant ni touché, ni édifié 
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Cadix, de ces fpectacles , je n’aurois pas édifié ceux qui auraient remarqué que je ne 
fcrois pas entré dans les mêmes fentimens qu’eux. 

En effet , quel lèntimcnt de componction peut produire dans un homme 
un peu fage, une troupe de Pénitens chargés de rubans & de dentelles , 
qui (c fouettent en cadance &c par mefure, & qui redoublent les coups fous 
les fenêtres de leurs maitrefles , ou oui afpergent de leur làng les belles qu’ils 
rencontrent dans les Eglifes, ou dans les rues, qui dans ces occalions ont 
foin de fe détaper, c’elt-à-dire, de fe découvrir le vilàge. Je lài qu’il en 
coûte à ces fouettans , car avant de s’expofer à faire ces éxercices en public, 
ils fe font éxercer par des maîtres , qui font une profeffion publique d’en- 
feigner à fouetter de bonne grâce. Je n’aurois peut-être jamais pu m’empê- 
cher de rire Sc de dire que c’eft un oalict fpirituel , & tout auroit été gâté. 
Et que n’aiirois-je point eu à craindre des Pénitens, qui fe font accompagner 
de gens armés , pour difputer avec avantage le haut du pavé à un autre Péni- 
tent ]>aflant dans la même rue. Je le répète encore, je n’aurois pas été édi- 
fié, & j’aurois peut-être Icandalilè les autres. On me fit voir chez nos Pè- 
res, &aux Cordeliers des magazins remplis des machines, 6c des repré- 
fentations que l’on porte à ces Procelîions, 5c un très grand nombre de 
grolTes croix de bois, que les Pénitens portent lùr leurs épaules, & d’autres 
plus petites où ils le font nttachcr par les bras & par le corps , comme s’ils 
y étoient cloués, Sc en cette pofture très incommode, ils viiitcnt toutes les 
Eglifes delà Viie. Ceux qui ont voyagé en Efpagnc, 6c en Italie, ont 
yu toutes ces cérémonies, qui font extrêmement bilàrres 6c ridicules. 

Il cft rare d’entendre appeller un Elpagnol par fon nom de famille. Ils ne 
fc fervent entre eux que du nom de Bateme, toujours précède par un Don. 
pon Piétro, Don Diego, 6c quand ils entendent les autres Nations qui 
s’appellent par leurs noms de famille , ils demandent li on n’a pas reçu de 
pom au Batême , ou li on n’a pas été batilè. 

La plupart des coins de rues, des murailles des Eglifes, 6c des maifons 
de confequence font barbouillés des noms, 6c quelquefois des armes des 
perfonnes qui ont fait quelque aélion, qui leur a attiré l’eftimc du Public, 
ou de quelque ami qui croit en donner une marque éclatante , en fâilimt 
écrire le nom de fon ami avec le mot Fillor en gros caracicre, 6c l’année ou 
il a mérité ce glorieux titre. Quelquefois le mot ViClor eft répété jufqu’a 
trois fois, comme on auroit pu faire pour Hercule après la défaite des trois 
Cerions. Plus on trouve ces noms écrits en diff'crens endroits, 6c plus il 
faut croire que la perfonne mérite d’être ellimée. Au refte, il ne faut p^ 
s’imaginer que pour mériter un pareil honneur, il faille avoir retiré un G- 
toyen des mains de l’ennemi , ou avoir monté le premier à l’aiTaut d'une 
brèche, ou à l’abordage d’un Vaifleau: il fuffit à un Avocat, d’avoir allez 
bien défendu une cauie pour que fa partie n’ait pas été condamnée aux dé- 
pens , à un Ecolier d’avoir payé les Argumens qu’on lui a propofes avec des 
diftinclions metaphifiques inintclligililcs à lui, à fon Maître, 6c a tous ceux 
qui étoient préfcns à fon Acte. A un Médecin de n’avoir pas tué un pa- 
tient 
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tient qui étoit entre fes mains, en voilà aflez, il n’en faut pas 'da\’antage , Cadix. 
CCS victoires , font fuffifantes pour barbouiller tous les murs de la Vflle. 

Telle ell la vanité des Efpagnols , furs qu’ils font de trouver du pain, & de 
la foupe à la porte des Couvens , ils aiment mieux pafler leur vie dans 
les incommodités d’une dil'ettc Jionteufc , que de travailler pour s’en dé- 
livrer. 

Aufn rEfpagnc eft remplie de toutes fortes d’etrangers qui travaillent 
pour les Elpagnols , & qui emportent en même tems le clair de leius reve- 
nus. Sans parler des Artifins qui ont boutique ouverte, & des Marchands 
dont il y a toujours au moins vingt étrangers contre un Elpagnol ; on al^ 
furoit dans le tems que j’étois à Cadix , qu’il y avoit dans la feiile Andalou- 
lie phis de vingt mille François des Provinces d’Auvergne, de la Afarche, 

& aes environs de la Garonne , dont le métier étoit de porter de l’eau dans 
les Maifons, de vendre dans les rues du charbon, de l’huile, du vinaigre, 
de fervir dans les Hôtelleries, de labourer les terres, & faire les moillons, 

& d’y travailler les vignes. Ces gens ne manquent guère de faire tous les 
trois ans im voyage dans leurs Pais, & d’y porter trois ou quatre cens Piaf- 
tres, fouvent davantage, quoiqu’on leur fafle payer une fomme tous les 
mois pour avoir droit de vendre du charbon, de l’huile, du vinaigre, 6: 
mcBM A. iVaitj Oinf onrftrf» rtKlj^4f d’irhrtrrj arawt dt la pouvoir 

vendre. Car comme je l’ai déjà remarqué, il n’y a ni fontaine ni eau cou- 
rante dans toute l’iflc. Ceux qui ont des Citernes les gardent pour l’ulhge 
de leurs maifons, ou la vendent à ces Porteurs d’eau. Les Propriétaires 
des Puits qui font hors de la Ville, les tiennent environnés de murailles a- 
vcc un gardien qui ne lailTe tirer de l’eau qu’a ceux qui la payent. 

Ces Marchands d’eau ne dépenfent jamais rien pour leur nourriture ni 
pour leur logement; ils le mettent dans les Hôtelleries, ou dans de grolTes 
maifons, y fournilTent l’eau néceflairc, & font tout le gros lèrvice dans les 
heures qui n’empêchent pas leur négoce ordinaire, & on leur abandonne les 
relies & quelque coin pour fe retirer. Ce qui leur donne plus d’embarras 
c’eft de tranlportcr leur argent en leurs Pais , «Sc fe fouftraire à la vigilance 
des Gardes prépofés pour empêcher le tranfport des efpèces hors du Koyau- 
me, & pour le fauver des mains des voleurs, dont toute l’Efpagne ell abon- 
damment pourvue. Pour fe délivrer des voleurs, ils s’afTemblent, vont en 
troupe, bien armés, & il eft rare qu’on les dévalilè. Ils évitent les gran- 
des routes, 6 c les paflkges où font les Gardes, & prennent prefque tous le 
chemin de Saint jaques. Lii ils fê métamorphofent en Pèlerins, & palTent 
les Monts Pyrénées demandant l’aumône en chantant, & dans un guipa- 
ge qui ne donne guere lieu de foupçonner qu’ils font chargés d’argent. On 
connoît grand nombre de ces Marchands de charbon qui après quelques an- 
nées fe font trouvés en état de revenir en Elpagne avec une baie de toillcrie, 

& autres menues merceries, & qui font à préfont des plus gros commerçans 
du Royaume. 

• Le défaut d’eau douce à Cadix , eft une des raifons qui m’ont fait juger 
; , ‘ L1 î que 
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Cadix, que cette Ville ne feroit pas une longue réfiTtance fi elle étoit attaquée » 
quoiqu’elle n’ait qu’un front afiez étroit par lequel elle peut être alîiégée. 
Ses fcrtifications ne joignent pas allez la mer pour empêcher qu’on ne le 
- gliflc jufqu’au pied du B^on de l’Ell de la Porte de terre, & qu’on ne pren- 
ne l’ouvrée à corne par la gorge, ou qu’on n’y attache le Mineur. Les 
ouvrages intérieurs font d’une trop granae élévation pour en craindre l’Ar- 
tillerie dont ils font cliargés, & il n’y a qu’un très petit flanc vers la Place 
de la Boucherie qui puilfe défendre tout cet endroit. 

D’ailleurs il n’y a jamais de vivres pour huit jours , on y vit au jour la jour- 
née, tout y vient de dehors, jufqu’au pain, il eft vrai que l’Ille de Cadix 
cft très fertile, mais elle n’eft prelquepas cultivée, excepté les vignes qui 
occupent le centre, 6c qui produilènt fans contrédit le vin d’Elpagne le plus 
excellent. On ne voit que des jardinages, quelque Oliviers, très peu de 
terre à bled, 6c quelques patiu^ges au oord de la mer pour des moutons, 
de forte qu’Û ne faudroit que lui couper les vivres en s’emparant des peti- 
tes Villes qui font aux environs de la Baye pour l’obliger bientôt à fe ren- 
dre. 

Je fai que ces murailles toutes hériflees de canons , fès Ouvrages les uns 
fur les autres, fès barteries fermées le long de la côte , 6c fès deux forts du 
Pontal impofônt beaucoup keeux qui ne lavent pas la guerre; mais ils no 
font qu’une très légère impreflion à ceux qui favent le métier, 6c qui con- 
noilfcnt le génie de la Nation, 6c combien les Efjpagnols d’à préfent reflem- 
blent peu k ceux dont on admiroit la valeur il y a deux fiècles. 

Je viens de dire qu’il y a des batteries fermées le long de l’Ifle, depuis la 
Ville jufqu’auFort du rontal, 6c même jufqu’k l’endroit où les VaifTeaux 
Espagnols font leurs eaux. Rien n’eft plus beau, ni mieux imaginé, ni 
mieux ütué que ces batteries, il y en a qui ont julqu’k dix canons, tous 
d’alTez gros calibre, les moindres batteries ont cinq pièces. J’ai. eu occaiion 
de les voir, 6c de les examiner fouvent, 6c k loifir. J’ai été furpris qu’on 
expofbit ainfi dans des lieux fans défenfe du canon dont les ennemis fe 
pourroient fervir contre la place même,, les trouvant portés fur les lieux, 
tout montés 6c tout prêts k être enlevés. 

I^s muis de Clôture de ces batteries, 6c les merlons qui les coimjofènt, 
ne font que de terre battue, comme on le pratique en Barbarie, k Fez 6c à 
Maroc, où après que la terre eft détrempée on la jette dans des cloifons de 
planches , comme acs moules k qui on a donné la figure du merlon , de l’en- 
coignure ou du mur que l’on veut faire ; k mefure que cette terre fefecheon 
la bat avec des maillets larges , ou bien on la foule avec les pieds , quand le 
moule cft capable de contenir plufieurs perfonnes. On défait les cloifons, 
brique l’ouvrage eft entièrement fec, 6c on lui donne un enduit de mortier 
de chaux, 6c de fable d’un pouce d’épaiffeur, afin que les eaux de pluye 
coulent deffus fans pénétrer jufqu’k la terre. Mais il arrive toujours que ces 
enduits fe crèvent, ou par l’ardeur du Soleil, ou par quelque morceau de 
ciutnx mal éteinte qui fe trouve dans le mortier, ou parce que la terre fc ié- . 
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chant trop vite,' elle le retire, fe reflerre, & forme des Miides qui ne fou-C.Ai>ix. 
tenant plus l’enduit, les font rompre, & produilènt des fentes, par leftjuel- 
les l’eau de la pluye s’infinue, imbibe la terre battue, la détrempe, & en 
augmentant fon volume fans avoir rien pour la foutenir 6c la contenir, elle 
iè crève de tous côtés, & détruit l’ouvrage. J’en ai vu quelques-unes k moi- 
tié éboulées avant d’ètre achevées. 

H lèroit facile de les faire d’une meilleure matière , propre k durer plus 
longtems, 6c à réfîfter au canon. La pierre ne manque pas au bord de la 
mer , il y a des pointes toutes de roche où on en tireroit tant qu’on 
voudroit , on feroit des briques ailément ; toute la terre qu’on emplo- 
yé à ees mauvais murs y eft très propre, 6c on épargneroit des Ibmmcs 
conlidérables qu’il faut tous les ans pour entretenir 6c pour refaire ces bat- 
teries. 

J’en dis ma penfée à M. Renan, Ingénieur de la marine de France, que 
j’avois connu aux liles de l’ Amérique, quand il y vint faire là vilite, & lès 
grands projets dont j’ai parlé ailleurs. Il étoit à Cadix comme Ingénieur 
général du Roi d’Lfpagne, 6c Maréchal de Camp de fes Armées. Il con- 
vint de ce que je lui ciis, mais il me dit en même tems que les réparations 
continuelles qu’on étoit obligé de faire à ces fortes d’ouvrages donnoient à 
vivra-à-biiBn dpa ‘ganaf à nul Qn. ntnrrûf Ig. nliia doir &i le plus afluré de leurs 
revenus, li on les làifoit d’une matière k durer plus longtems, & qu’en Ef* 
pagne plus qu’en aucun lieu du monde, il- falloit fuivre les vieilles règles , 
quelque mauvaifes qu’elles fulTent, fur-tout dans les commencemens d’une 
Bouvellc Monarchie. 

Au refte, il ne faut pas croire que fi dans les dernières guerres les Ar- 
mées du Roi ne le font pas en^arées de Cadix , que ce Ibit la force de lès 
Ouvrages , où le nombre & la valeur de fes Ilabitans, ou de fa garnilbn qui' 
les en ayent empêchées, ce n’eft rien moins que cela. C’ell: l’intérêt même 
de la France. Pour fe convaincre de cette vérité, il n’y a qu’à fe fouvenir 
que Cadix elt le centre de tout le commerce qui fe fait aux Indes Occidenta- 
les, quec’eft le lieu où tous les Marchands François, Anglois, Hollandoisy 
Italiens envoient leurs effets pour les faire tranljx>rter k l’Amérique fur les 
Vaifleaux Elpagnols, fous le nom d’un Faéleur^ou Commilîionnaire Elpa- 
gnol ; car il faut favoir qu’il n’eft permis k qui que ce foit de trafiquer aux 
^ Indes Eljîagnoles qu’aux feuls Elf>agnol8 naturels, de forte qu’il faut que 
tous les autres Marchands paflent par leurs mains, Iè fervent d’eux, &fe 
rapportent k leur bonne foi pour la perte & le profit qui s’eft trouvé fur leurs’ 
Marchandifos. Ceft dans ces Commiftions que confifte le plus grand profit, 
ou pour parler plusjufte, tout le Négoce des Efpagnols, parce que fi on- 
excepte un peu de vin, d'huile, de lèr, de fruits lècs qu’ils tirent de chc’z 
eux , tout le refte vient des autres Pais. Or il eft certain que la plus gran- 
de quantité des Marchandifes qui fe traniportent k l’Amérique vient de 
France, comme les Toiles, les Coutis, les Draps, les Serges, les Taffe- 
tas, les étoffes de Soye, les Rubans, les Dentelles, le Fil, le Papier, le 


DESCRIPTION ET DELICES 


Cadix. Ter travaillé, les Armes, les Chapeaux, les Bas, les Merceries, les Cliri- 
<juailleries, le \'if-Argent, & mille autres chofes; ce font les François qui 
les portent à Cadix pendant la paix ; & dans les tems de guerre entre eux 
& les Efpagnols, ils ne lailTent pas de faire le même commerce fous le nom 
des Nations qui font en paix avec TEfoagne, & de retirer par la même voie 
l’or, l’argent, & les autres marchandilcs qui leur reviennent de l’Amérique 
au retour de celles qu’ils y ont envoyées. Ce feroit donc détruire im com- 
merce avantageux à la France, & empêcher le déboucliement de lès den- 
rées (Si de fes Maniifadures, que de s’emparer de CadLx. Ceft donc par 
conféquent à l’intérêt des François qu’elle doit là conlèrv’ation. 

C’ell par cette même raifon qu’on ne s’eft pas mis en peine dans les der- 
nières guerres de prendre les GalJions , ou quand ils fortoient de Cadix , ou 
quand ils y rentroient. En fortant ils étoient chargés des Marcliandifes de 
France, éc on n’auroit fait autre chofe que rapporter en France, ce qui ve- 
noit d’en fortir. Au retour on auroit ruiné les Marchands François qui 
n’auroient rien reçu du produit de leurs effets, ce qui les auroit mis dans 
Li nécellité de faire banqueroute. Tout le gain d’une pareille prife auroit 
été pour le Roi, ou pour les Armateurs particuliers, pendant que le gros 
de la Nation auroit été dans la perte. 

j’ai dit ci-devant que les Douannes que les Marcliandifes payent en en- 
trant à Cadix ou en fortant, étoient conlidéralilcs, & que lans la facilité 
que l’on trouve à s’acommoder avec les Douaniers ou leurs Commis, les 
ÿlarchands, ou leurs Commiiîionnaires ne feroient pas d’aufll gros profits 
qu’ils en font, de forte qu’il faut traiter avec ces Commis, fi on ne veut 
pas être expofè à toute la rigueur des taxes. Ces Commis de contrebande 
croient fauver l’honneur de leurs Maîtres, &c juftifier le profit illégitime 
qu’ils font fur les effets qu’ils font entrer ou fortir, en éxagérant la peine 
qu’ils ont k fiiire entrer clandeftinement les marchandifes,& en difant qu’ils 
les tirent les ddeendent avec des cordes par les murailles , quoiqu’il foit, 
très affuré qu’ils les font pafTer par les Portes de la Ville. Ceft delà que 
cette contrebande a pris le nom ae commerce par haut. 

Quand ce font des Marchands établis dans la Ville qui vendent ces mar- 
diandifes dans leurs boutiques, ils jouiffent du fruit de leur contrebande: 
mais il y a bien moins de ces Marchands que de Commiiîionnaires, qui ne 
font autre chofe que d’acheter des marchandilès pour leurs Commettans. Ces 
Commilfionnaires s’accommodent avec les Commis de la contrebande , 6c 
font paffer leurs marcliandifes par haut, 6c ne lailTent pas de compter à leurs 
Commettans la fomme toute entière qu’auroient dû payer ces marchandilès 
fi elles avoient paffé au Bureau de la Douanne. 

Qiielques ^larchands Commilfionnaires Fxançois s’étant trouvés par un 
hazard extraordinaire agités de quelques fcrupules fur cette matière, me la 
propolèrent, 6c me demandèrent mon fentiment: ils avoient été jufqu’alors 
dans une grande tranquilité , parce que certains Cafuiftes accommodans ont 
déterminé que les droits d’entrée ou de fortic que les Princes mettent fur 
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fcs marchandifes ne font que des loix pénales, qui de leur nature n'obligent Cadix. 
point à péché, mais feulement à la peine impofee à ceux qui les violent. 

Sur ce principe ils ne croyoient point offenlèr Dieu , en failànt la contre- 
bande, ou le commerce par haut. Ils en tiroient encore une autre confé- 
quence, c'eft que courant les rilques de la conlifeation , &de l’amende s’ils 
étoient furpris , ils dévoient aufll jouir feuls du bénéfice de leur contrebande 
& que par une fuite néceflaire ils pouvoient légitimement porter à compte 
à leurs Commettans tous les droits que ces marciiandilès aiuoient payés , H 
elles avoient paflé au Bureau de la Douane. 

Mon fentiment le trouva bien oppofé k celui de ces Cafuiftes commodes 
qui les avoient dirigés julqu’alors. 

Je foutins en premier lieu que les droits que les Princes éxigent fur l’en- 
trée ou la fortie de leurs Etats leur font légitimement dus ; & qu’il n’eft 
pas permis k un fujet , ni atout autre, d’entrer dans l’examen des raifons 
qui les obligent k les impolèr, encore moins de révoquer en doute qu’ils le 
puifient faire, parce que ce droit eft une fuite de la puiflance Souveraine, 
qu’ils ont reçue de Dieu , k qui feul ils en doivent rendre compte, c’eft pour 
cela, dit S. Paul, que vous payez des tributs. Or, félon le même Apô- 
tre, celui qui réfifte aux Ordres du Prince, réfifte.k la volonté de Dieu; $c 

rnmmp r\r^ pr>n^ Aa Ftinii fama pArhnr j nn -no peut aufll 

fans péclier rélifter aux Ordres des Princes, Jéfus-Chrift lui-même a don- 
né à tous les hommes l’exemple d’une parfaite foiimilTion aux Ordres des 
Princes, lorfqu’il a payé pour lui & pour S. Pierre le tribut qui étoit dû k 
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En fécond lieu , le rifque de la confilcation k laquelle les Commiflionnai- 
rcsfe difent expofés enfaifant le commerce par haut, eft un rifque pure- 
ment imaginaire, & chimérique. Ils favent bien, & tout le monde le lait 
aulîi , que ceux avec qui ils ont traité ne courent aucun rifque d’être furpris,- 
& qu’ils n’ont jamais ufé de cordes pour monter ou defeendre les effets par 
les murailles. Eh! qui pourroit les furprendre, & les inquiéter ? Ils font les 
maîtres des portes; leur ouvrage fe fait en plein jour, 6c s’ils ne fe furpren- 
nent pas eux-mêmes, perfonne n’a intérêt ni pouvoir de le faire. 

Et troiliéme lieu il faut lavoir fi les Commettans favent que . leurs mar- 
chandifcs ont paflé ou doivent pafler par haut , s’ils en ont donné ordre , 
ou s’ils y ont confcnti. Dans tous ces cas il eft très injiifte de les priver du 
gain qu’ils ont fait en fraudant la Douane, 6c on ne peut leur porter k 
compte que la fomme que l’on a donnée au Commis de ce commerce. Si au 
contraire les Commettans ne le lavent pas , ne l’ordonnent point , 6c que 
leur confcience marchande foit aflez délicate pour ne vouloir pas entrer d;uis 
ces gains illicites , 6c dans ce commerce frauduleux, mon avis fut que le 
CommilTionnaire ne pouvoit pas leur pafler k compte la taxe de la Douane, 
puifqu’il ne l’avoit pas payée , que quand il le faifoit il commettoit une 
injuftice accompagnée d’un menfonge d’autant plus criminel , qu’étant 
obligé, 6c payé pour procurçr l’avantage de fon Cominéttant. autant qu’il 
' To,me II. Mm ■ le 
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le pouvoit fans offcnfer Dieu, il lui impofoit, & lui faifoit payer des droits 
que hii-mêine n’avoit pas payés, & par confèquent il étoit obligé k rellitu- 


tion. 


Les dehors de Cadix font fort petits; ils étoient autrefois plus étendus, 
mais la mer s’ell avancée avec le tems , & la terre s’eft rétrécie ; delà 
vient qu’on voit encore quelquefois fous l’eau, lorfquela marée ell baffe , 
les ruines de l’ancienne Ville de Cadix, à l’extrémité Occidentale de l’Illc. 
U y a là une place, oùJ’on jouit d’un afpeél alfez aCTéable. 

Dans la Terre-ferme on découvre le Port Ste. ^^^ie, & une autre petite 
Place, au bord de l’Océan, vers le Couchant, nommée Rotta. A l’Orient 
il y a un petit efpace, oui eft occupé par quelques jardins alTcr fertiles. A 
l’endroit où l’on entre dans le ctos de l’ifle on voyoit, il y a quelques Siè- 
cles, les mazures d’un Temple fort ancien dédié à Hercule, bâti par les 
premiers Phéniciens qui abordèrent dans cette Ifle. 

Ce Temple étoit fort fameux dans l’Antiquité, tant parce qu’on y avoit 
k corps d’Hcraile le Phénicién, que pour la manière dont il y étoit adoré, 
& pour les ornemens dont l’édifice étoit embelli. La Divinité n’y étoit re- 
préfentée par aucune image , ni aucune figure quelle que ce fût : il n’étoit 
permis ni aux femmes, ni aux cochons d’y entrer; celui qui fàcrifioit de- 
voit être pur, chaflc, ayoîi 1* teto roi^e, loa pio<lo nu<la, & lu robe dé- 

*™On y voyoit deux Golomnes de bronze de huit coudées de haut, où é- 
toit écrite , en caraftères Phéniciens , la dépenfe qu’on avoit faite pour 
la conftrucTon de ce Temple; c’étoient là, comme on les appelloit, les 
vraies Colomncs d’Hercule : les Hiftoriens Romains nous apprennent que 
Jules-Céfar y trouva la ftatue d’Aléxandre le Grand. 

Prés de ce Temple on voyoit deux Fontaines mervcilleufes, dont l’eau é- 
toit bonne à boire, mais elles avoient ceci de particulier, que l’eau de l’iino 
hauffoit & baiffoit félon le flux & le reflux de la mer, & celle de l’autre fui- 
voit quelquefois le mouvement de la marée, & quelquefois en tenoit un 
tout oppofé. Aujourdfaui ces Fontaines ne fe trouvent plus. 

On voyoit aulli dans l’IHe de Cadix plufleurs autels élevés à l’honneur de 
diverfes Divinités fort fingulières, comme de la Mort, de la Fièvre, de la 
Pauvreté, delà Vieilleffe , du Mois, de l’Année, &de quelques autres 
femblables. L^s Anciens Géographes diftinguoient deux Iflesde Cadix, 
une grande & l’autre petite, & ils nous apprennent que la petite étoit fitiiéc 
dans la Baye, entre la grande & la Terre-ferme, n’étant féparée de la Vil- 
le de Cadix, que de la longueur d’environ fix vingts pas. 

Cette petite Ifle s’appclldit Erytbia^ & Apbrodijia. Plufleurs Bourgeois 
de Cadix y avoient bâti des maifons, pour y aller palier quelque tems, com- 
me dans un lieu fort agréable. Mais il y a longtems que cette Ifle ne fe 
trouve plus, ayant été appiuemment engloutie dans le ^fer, par quelque 
inondation ou par un tremblement de terre. On voit feulement aujourdhui, 
mais fort loin delà, .une ilette, ou plutôt un Rocher, ücué à l’Orient de 
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rifle de Cadix, à rentrée du Canal qui Ja fepare du Continent: on TappeUeC^wx. 
ri Ile de Sl Pierre: mais là lltuation fait aflez voir que ce n’elt nullement 
l’Erythie des Anciens. 

LesHabitans de Cadix n’ont aucune Fontaine, mais ils fuppléentàcç 
défaut par des puits. Leur Ille eft partie de plaines, & partie de monta- 
gnes: elle ne produit point de grain, mais elle leur fournit trois autres cho- 
ies, dont ils tirent un grand revenu, du fel, des poiflbns & du vin. Tous 
le long de la Baye, il le fait grande quantité de lèl, que l’on tranf|X3rte eu 
divers lieux. 

La pèche y eft abondante , mais particuliérement celle des Tlions cft 
fort ricJie; laSaifon de cette pêche eft aés le commencement de Mai jufqu’au 
milieu de Juin. On les coupe par quartiers, on les fale, on les encaqiie, 

on les envoyé ainli prelque par toute l’Europe, mais fur-tout dans les 
.Païs qui font le long de la Méditerranée. 

II entre beaucoup de ces Poiflbns dans la Baye de Cadix, qui luivent le 
rivage, paflant entre les forts de Pontal, & de Matagourde, & fuivant le 
Canal vont fc jetter dans la Madrague qui eft entre rille de Cadix , & cel- 
le de Saint Pierre, où étoit le Temple d’Hercule, à caufe de cela on l’apr 
pelle encore à préfent la Madrague a Hercule. 

- On nppiïHn ^(fnrlrifpiTi nn fila- -r—p*" r ^ ji;^" fTiii jgnt l’ouvCT 

turc aflez large conduit dans un labyrinte, où il eft aifé d’entrer, mais dif 
pofé de manière qu’il cfl; difficile d’en fortir. Le poilTon qui y ell entré trou- 
vant de la rélîltance poufle toujours en avant, à à la fin le trouve renfermé 
dans une chambre compofée de cordages plus forts, & attachés au fond , 
d’une manière aflez forte pour qu’il ne puifle pas s’ouvrir un partage par def- 
fous, «Sc aflez làciie pour émoulfer les cftbrts qu’il fait pour la rompre & 
pour fortir. Ceux qui veulent fauter par deflus en font empêchés par les 
Pêcheurs qui font dans des barquettes autour de cette dernière chambre qui 
eft proprement la Madrague. Ils tuent à coups de lance ou de leviers, ceux 
qui veulent s’élançer denors , & quand ces pauvres animaux , qui font les 
plus craintifs de tous les poiflbns, ont fait quelque vains efforts pour fortir, . 
ils demeurent en repos dans leur prifon,jufqu’à ceque les Pêdieurs les tirent 
à terre Sc les tuent. 

Ces poiflbns vont toujours en troupes, & fèTuiv'cnt fins fe quitter com- 
me les Moutons , de manière que des qu’on en voit un entrer dans la Ma- 
drague, on eft fur que toute la troupe y entrera après lui. Ils meurent dès 
qu’ils font à terre. On les pend par la queue, on leur ouvre le ventre pour 
en ôter les entrailles , & puis on les coupe par tronçons , dont on ôte les 
vertèbres. On les fait griller, 6c enfuite frire dans de l’huile d’olive, 6c 
on les met dans des barils avec de nouvelle huile, du poivre concaffe, des 
clous de gérofte , 6c des feuilles de Laurier. 

Qiielques-uns prétendent que les meilleurs morceaux du Thon, les plus 
gras, 6c par conféquent les plus délicats , font le deflbus du ventre, qu’on 
appelle la Ventresque jufqu’uu milieu de la longueur des côtes, 6c que fi les 
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œufs du poirtbn, qui vicnuent de Conftantinopolej& qu’on appelle Caviar 
font renommés par tout le monde, les Ventrelqucs du Thon de Cadix ne 
leur cèdent en rien , fuppofé même qu’elles ne les furpaffent pas en bonté 
& en délicatelTe. 

Le Tlion eft un fort grand poilTon. On en trouve de dix pieds de lon- 
gueur. Les plus communs en ont lix à huit. 11 a le ventre gros, & char- 
nu, la tête alTez grolfe, la queue large; il cft armé de dents, il cft ceiwn- 
dant fort doux , Sc excepté quelqus coups de queue qu’il donne quand les 
Pêcheurs fautent dans la Madrague pour le prendre, il ne fe fert point de 
fes dents. 11 a deux ailerons ou empennures fur le dos, & un à chaque 
côté, & un au deflbus des ouies. lleftvif, nage très vite, &femble ai- 
mer à nager contre le cours de la marée, & contre vent. Il eft ordinaire 
de trouver des Thons de i yo, & de 200 livres , on en trouve de beaucoup 
plus pefans, mais ils font plus rares. 

Les Efpagnols appellent Pélamides ou Chicorras les petits Thons qui ne 
Ibnt pas encore arrivés à leur grandeur naturelle. Les anciens Cadiliens les 
accommodoient avec duSel&: de l’Ail d’une manière particulière, qui les fiii- 
foit eftimer par tout le monde. Oribafius dans fon quatrième Ln re de la 
Colleélion des médicamens de Galien, dit que du teras de ce Médecin on 
appelloit Ragoût de Sardes celui que le» CdUHîcu» rdilbicm dvee ces petits 
Thons, ou Pélamides. Voici lès propres mots: I^udatiJJimum vero, om~ 
niwtwue mibi ufu cognofeere Ucuit,Junt Gaditana Salfamenta quanunc Sarda 
apptflantur. 

On en prenoit une fi grande quantité qu’elles étoient à trop bon marché. 
Nicoftrate dit qu’il acheta pour lui , & pour onze perfonnes qui mangeoient 
avec lui, une de ces Pélamides falée & accommodée à Cadix, qui ne lui 
coûta que deux réales d’argent, & qui étoit fi grande qu’ils ne la purent 
manger en trois jours. 11 falloir alTurément qu’elle fût bien grande; car on 
dit que les gens de ce tcms-là étoient encore plus grands mangeurs qu’ils ne 
le font aujourdhui. Budée s’eft donné la peine dans ton cinquième Livre 
des monnoics , de calculer ce que peuvent \-aloir ces deux réales d’argent. 
Il trouve qu’elles faifoient une dragme , & qu’une dragme de ce tcms-la fait 
fix réales d’aujourdhui. Son calcul tout éxaét qu’il peut être, nous lailfc 
encore une difficulté à éclaircir, en ce qu’il ne détermine point li ce font 
des réales d’argent, ou des réales de billon. Dans le prémicr cas les deux 
réales de Nicoftrate vaudroient quarante-cinq fous, de monnoie de Fran- 
ce , & dans le fécond elles ne vaudroient que vingt-deux fous fix de- 
niers. Cette dillérencc méritoit bien que Budée s’expliquât plus preci- 
ïcment. 

Les Pélamides accommodées à la Cadifienne , étoient non feulement un 
très bon mets, elles étoient encore un remede fpécifique pour l’hydropifie 
provenant de quelque défaut de la ratte. Ccll Hippocrate même qui le dit. 
Apres une telle autorité, il n\ a qu’à lavoir la caufe de rhydropilie, & fi 
die vient de la ratte, manger force Pélamides à la Cadifienne, & être allu- 
ré d’une infaillible guérifon. La 
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La Ville de Cadix a cru devoir mettre fur quelques-unes de (es Monnoics Cadix. 
le Temple d’IIercule d’un côté, & deux l iions ou Pclamidcs de l’autre, 
pour marquer k Hercule & k ces PoilTons la reconnoiflance qu’elle leur avoir 
de l’honneur, & de la réputation qu’ils lui procuroient dans le monde. On 
en trouve encore k préfent de cuivre , qui ont d’un côté le frontifpice d’un 
Temple, 6c de l’autre deux Thons addolFés. Celles d’argent ont d’un côté 
le frontifpice d’un Temple , 6c de l’autre deux Thons fé*parés fun de l’autre 
par un trident , ou harpon , dont la branche du milieu cft furmontée d’un 
Croiflant. 

Tout le gros de l’Ifle eft couvert de vignes, qui rapportent un vin très 
excellent, & dans quelques endroits il y a de fort bons pâturages. Char- 
les-Quint connoilToit bien l’imjxirtance de cette Place : aulll dit-on qu’en 
mourant il recommanda Ibigneufement kfbn fils Philippe II de conferver trois 
Places, qu’il regardoit comme les trois clés de l’Efpagnc ; Flelîingue dans les 
' Païs-Bas, le Fort de la Goulettedans l’Afrique, 6c Cadix. Les Hollandois 
lui enlevèrent Flefllngue, les Maures s’emparèrent de la Goulette: il nercl- 
toit que Cadix, 6c les Anglois la prirent l’An i )p6, pillèrent la Ville 6c la 
brillèrent , mais ils la rendirent enfuite k l’Efpagnc ; depuis ce tems-lk les 
Efpagnols ont rebâti la Ville, rétabli le port, 6c mis l’un 6c l’autre en meil- 
leur 'éuu; -«t ’ A t oigo t nt i pn »i i yi me i 

Chemin de Cadix à Gibraltar. 

O N peut aller par mer de Cadix k Gibraltar, en tournant k l’Orient 5c 
voguant le long des côtes ; ou fi l’on aime mieux , on peut aller par 
terre, 6c repalTer dans le Port de Ste. Marie. 

De cette Ville on palTe k Médina-Sidonia, Ville affez jolie &palTabIementMEDi. 
grande, fituée fur une montagne. En y allant , d’abord qu’on a palTéleGua-SiDOMA. 
dalete, on ne trouve qu’un Pais défert 6c inculte, jufou’k un quart de lieue 
de Médina, où l’on commence k voir une campagne fort bien cultivée, fer- 
tile en orge, en vin, en figues, 6c en orangers, 6c plantée de plufieurs 
beaux jarchns. 

- Médina-Sidonia eft une \’^ille fort ancienne, connue dans l’Antiquité 
fous le nom d’Alindum , ou Aflidonia. On y voit encore les mazures 
de divers vieiLx bâtimens, qui font voir ce qu’elle a été. Un vieux Châ- 
teau, que le tems a épargné, eft tout ce qui s’y trouve de plus remar- 
quable. ' 

Cette Ville eft honorée du titre de Cité; 6c cft le fiège d’un Duché, appar- 
tenant aux Ducs de Médina-Céli. Il ne fera pas hors de propos de remar- 
quer ici que les Ducs de Médina-Céli , 6c de Médina-Sidonia , ne font qu’une 
feule 6c même Maifbn. 

^ La Ville de Médina-Sidonia étoit autrefois lionorée d’un Siège Epilco- 
pal;mais il fut transféré à Cadix. Don Jean de Guzman , Grand-hlaître de 
l’Ordre de C;iiatrava, fut le prémier de fa Maifon qui la poiTéda, par l’é- 
' " Mm 3 ■ cl'ian- 
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îvTedi. change cjiic le Roi Don Jean II & lui firent d’elle avec la Ville d’Andujar, 

i)iooNU. gue ce Monarque réunit à la Coiu-onne. Mais à peine en fiit-il en polTef- 
Jion, qu’il la changea pour la Ville d’Algava avec Don Henri de Guzman, 
fécond Comte de Niébla, fon parent, dont le fils aîné appelle Don Jean- 
Alfbnfè de Guzman, fut créé Duc par le même Roi Don Jean II, le u 
Février 1445’. ‘ 

Qiioique les Auteurs ne foient pas d’accord fur l’origine de la Maifbn de 
Guzman, il eft pourtant inconteltable qu’elle eft une des plus anciennes 5 c 
des plus qualifiées de toute rEfpagnc, puifque dès le dixième fiècle elleflo- 
riflbit déjà, & qu’elle a l’honneur de pofléder le prémier Duciié de Caftille, 
d’autant que ceux qui furent érigés avant celui-là font éteints. Quoique 
cette Dignité de Duc ne fut accorfe à Don Jean Alfonlè de Guzman , que 
pour en jouir durant fa vie feulement ; néanmoins dans la fuite elle fut ren- 
due héréditaire dans fa famille, non feulement pour fes defcendans légiti- 
mes, mais même pour les bâtards, ainfi qu’il eft exprimé formellement dans 
les Lettres Patentes du Roi Don flenri IV, furnommé l’ImpuilTant, expé- 
diées H Madrid le 17 Février 1460. 

Depuis que cette Ville fut érigée en Duché, la famille de Guzman a pro- 
duit une poftérité illultre & nombreufe, qui a conforvé le Duché de père 
en fils, jufou’à Don Emanucl-Alfonlc Pérez de Guzman, divième Duc de 
Médina-Siaonia, dix-feptième Comte de Niéblas, Marquis deCazazade 
Valverdc, & Tréforicr général de la Couronne d’Aragon. Il eft fils de 
Don Jean Claros de Guzman , Commandes des Maifons de Séville & de 
Niébla, de l’Ordre de Calatrava, Gentilliomme de la Chambre, Viceroidc 
Capitaine général de Catalogne, Alcaïde du Buen-Retiro de Grand-Ecuier 
du Roi, de de Donna Anne de Pimentel. Il naquit en 1671 , de fe maria 
le I Septembre i6S7,avec Donna Louïfe Marie de Silva de Mendoza, fille 
de Don Grégoire Marie Dominique de Mendoza, neuvième Duc de l’In- 
fantado de Pîutrana. 

11 ne faut pas pafTcr fous filencc le mérite de l’attachement inviolable pour 
la perfonne du Roi Philippe, que le i:>ère de ce dernier Duc a fait paroître. 
Qiioiqirattaché par des liens très forts à laMaifon d’AutricJic , il ne balan- 
ça pas un moment à fo déclarer pour celle de France dès qu’on lui eut fait 
connoître le droit qu’elle avoit fur la Couronne d’Elpagne, de dans toutes 
les occafions il donna des martèles éclatantes de fon zèle de de fon tendre 
refpcél pour Philippe V. En vain Sa Majclté le voulut-elle diii^enfer de la 
fuivre dans fes longs voyages de dans fos campagnes , à caufe de fon 
grand âge, toujours il voulut être à fos côtés, de ce qu’on ne fauroit trop 
louer, c’eft qu’après la levée du fiège de Barcelone , ayant été mis en déli- 
bération, C le Roi ne refteroit pas en France k caufo du danger qu’il cou- 
roit en repaflant en Efpagne, il dit: Qu'en que part du monde que fon 
Souverain al/ât^il le fuivroit jufqu'au dernier foupir de fa vie. Pendant tout 
Je tems qu’il fut dans le Miniftère , il s’y comporta avec tant de fàgclTe de 
d'intégrité , que .fans fo rclâclier en rien touchant les intérêts du Roi , 

il 
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il ne donna lieu à perfonne de fe plaindre de lui ; aufll peut-on dire qu’il fut Medi. 
imiverfellement regretté de tout le monde. Siduma. 

Médina-Sidonia ell à une journée & demie de Gibraltar, à lèpt lieues du 
Port de Stc. Marie. Tout ce Pais ell fort inculte, & très incommode, là- 
blonneux, & prefque inhabité, tellement que, de quelque côté qu’on aille 
en Ibrtant de cette Ville, on ne trouve aucun lieu pour le rafraîchir , k la 
rdèrve de quelques miférables Ventas ou Hôtelleries de lix en llx lieues, où 
l’on le trouve fort heureux d'avoir du pain &: du vin, & de pouvoir couclier 
fur le carreau. 

Allant donc de Médina-Sidonia k Gibraltar, on lailTe à l’Occident la pe- 
tite Ville de Puerto-Réal, Port Royal, qui ell lituée fur le rivage de l’O- 
céan, ornée dtfplulieurs beaiuc privilèges, qu’elle a reçus des Rois Catiio- 
liqucs fes fondateurs. 

C O N I L. ; ‘ 

P L U s bas une lieue du grand chemin de Gribraltar, on voit Conil, VÜ-Conil. 

le ancienne au rivage de l’Océan , à lix lieues de Cadix, & célèbre par 
la pêche des tJions , qui y ell fort riche, & fort abondante. _On les prend 
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na-Sidonia font Seigneurs de cette Ville, & tirent tous les ans quarante 
mille Ducats de cette pêche. Ils y ont un CJiâteau palTablement fort, 6c 
près du Château une maifon,appellée par les habitans la Chanca del Duque, 
qui fert comme de Haie, où l’on charge les vailleaux d’une quantité incro- 
yable de Thons découpés par pièces , làlés 6c mis dans de petits tonneaux, 
pour les porter en Itiüie , où ils fervent de nourriture aux équipages des 
Galères de la Méditerranée. 

Au bord de l’Océan on voit une Tour élevée, dite TorredeAtalaya, 
où l’on tient toujours ime fentinelle de nuit, pour découvrir les vaifleaux, 
qui voguent* le long de cette Côte, 6c en donner avis aux habitans. Quel- 
ques-uns prennent Conil pour l’ancienne Carteia , mais mal-à-propos. Au 
Midi de Conil ,’ on voit Barbate ,au bord d’une petite rivière du même nom, 
vers un Cap au delTus du Détroit de Gibraltar. 

Il ell tems de remarquer ici que l’Elpagne ^■a en diminuant inlènlible- 
ment , 6c forme un Promontoire avancé dans la Mer , qui rencontrant 
un autre Promontoire qui s’avance aulfi de l’Afrique , ils laiflent entre- 
deux un efpace étroit de Mer , par où l’Océan fe communique à la 
Méditerranée. Cell-Ià ce qu’on appelle le Détroit de Gibraltar, en La- 
tin Fretum Hercuîettm ou Gaditamm^Si en Elpagnol, EJlrecbo de Gibral-. 

Il efl long d’environ huit lieues 6c large de cinq. Les vailTeaux, qui 
y paflent, ont au Nord l’Efpagne, dont la pointe fe fait remarquer par 
trois principaux Promontoires '^ou Caps; celui de Gibraltar, ou de Cal- 
pc , qui ell k l’extrémité Orientale , celui de Tariffe , qui ell au milieu 

du 
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CoNit. du Détroit, & celui de Trafalgar, qui eft à riflue du Détroit, au Cou- 
chant. 

Ils ont au Midi l’Afrique, dont la pointe fe fait aufll remarquer par trois 
principaux Caps ou Promontoires, celui de Spartel, qui eft à l’entrée du 
Détroit à l’extrémité Occidentale, dans le voifinaçe de Tanger; celui d’Al- 
caçar, qui eft dans le milieu, près d’un vieux Château nommé Malabala, 
vis-à-vis de Tariffe; & celui d’Abila, oudeCeuta, vers l’extrémité Orien- 
tale, tirant fon nom d’une Ville forte, qui eft là fous la dépendance des Ef- 
pagnols, & que les Maures ont tenue aftiegée pendant dix-neuf ou vingt 
ans. Ceft-là que font ces deux fameufes montagnes ; qu’on a nommées 
, les Colomnesd’Iîercule, favoirCalpe dans l’Elpagne, & Abila dans l’A- 
fiiaue. • 

La manière dont le Père Labat (*) parle de ces Colomnes ne peut que 
divertir le Leéteur , c’eft pourquoi nous ajouterons ici les particularités qu’il 
en rapporte. Citons fes propres paroles. 

„ On nous flattoit, dit-il, d’un prompt départ de jour en jour, depuis 
3, que j’étois revenu de Séville, lorlque je me fouvins que je n’avois pas 
3, été de près. voir les Colomnes d’Hercule. J’y fus avec quelques Fran- 
3, çois' qui avoient la même démangeaifon que moi. Elles font fur cet- 
3, té langue de terre , ».]ui joint rillo <Jo Léon à cftllt» de. Cadix; car il 

3, faut fe fouvenir que c’eft ainfi qu’on appelle la partie Orientale , & 
3, la partie Occidentale de la même Ifte. Il y a environ une lieue de 
„ la porte de Terre à ces vénérables reftes de l’antiquité. Nous nous 
3, en approchâmes, croyant juftifier les contes que les Elpagnols en dé- 
3, bitent. Mais nous fumes étrangement furpris de ne pas rencontrer 
3, la moindre chofe qui pût nous faire feulement foupçonner qu’elles fuffent 
„ d’une antiquité un peu confidérable. Nous vimes que ces deux Tours 
' 3, rondes, qui n’ont à préfent qu’eftviron vingt pieds de hauteur fur dou- 
3, zc à Quinze pieds de diamètre , étoient d’ime maçonnerie fort commu- 
3, ne. Leurs portes étoient bouchées, & nous convinmes tous qu’elles a- 
„ voient été dans leur jeiuié tems des moulins à vent qu’on avoit abandon- 
„ nés; il n’y a ni inferiptions , ni bas-reliefs, ni refte de figures quelcori- 
„ eues. En un mot, rien qui méritât notre attention, ni qui recompen- 
5, fat la moindre partie de la peine que nous avions prife pour les aller voir 
„ de près. Car je les avois vacs plus d’une fois du grand chemin, où j’a- 
„ vois palTé, & je devois me contenter. Mais que ne fait-on pas quand 
,, on eft curieux, 6 c aufll defœuvré que je l’étois alors. 

,, j’aimerois mieux croire que les prétendues Colomnes d’IIercule, font 
„ les* deux rochers, Abila dcCalpé, dont le premier eft en Afrique, 6 c le 
„ focond en Europe, à l’entrée du Détroit vers l’Orient, au-delà dclquels 
,j on s’imaginoit qu’il n’y avoit plus de terre, d’où eft venu dans la fuite le 
conte de Colomnes d’Hercule. En effet. M. Bochart remarque que 

Abi- 

(♦) Voya"« d'Efpagne. 
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Ahila lignifie une Colomne en Langue PJicnicienne. Or comme ce paf- Conil. > 
5, fage étoit dangereux & difficile, parce qu’il n’y règne que deux vents, 

„ & que la joncuon des deux Mers y excite fouvent un clapotage très in- 
„ commode, ceux qui venoient de l’Orient avoient toujours eu le malheur 
„ de trouver en cet endroit des vents d’Oucll, qui les empèchoient d’avan- 
„ cer; de forte qu’on crut pendant bien longtems qu’on ne pouvoit pas al-. 

„ 1 er plus loin. Hercule même prit ces deux rochers pour les bornes & les 
„ linutes defes voyages, au-dela delquels il ne falloit pas pcnlcr de pouvoir 
;, aller. Delà eft venu le fameux , A'ec plus ultra , que nous devions trou- 
„ ver gravé fur les deux Colomncs. A la fin pourtant les Phéniciens en- 
„ courages par l’Oracle, curent le bonheur de trouver un vent d’Llt, qui 
„ leur fit palTer le Détroit, Redécouvrir l’iüe de Cadix, enfuite tous les 
„ Pais Occidentaux : ils allèrent au-delà du Kec plus ultra ; mais jxir reipcct 
„ pour Hercule, ilsn’ôferent pas l’eftaccr, & quoiqu’ils al la fient bien au- 
„ delà, ilsdifoient toujours qu’on ne pouvoit pas paficr les bornes que ce 
„ Héros s’étoit preferites; ce qui me fiit croire que Abila & Calpc, ne (ont 
„ pas les véritables Colomnes d’Hercule, c’eft que lui-même les a pafiees, 

5, puifqu’il a été à Cadix. Je ne faurois aufll m’aveugler julqu’au jjoint do 
„ prendre deux vieux moulins à vent pour des Colomnes. Ainli je fuia 
„ a hl i gé flp prif^r »wr.iinr.M mazu- 

„ res pour ce qu’elles ibn't , en laifiTant la liberté à tout le refteduGenre lui- 
„ main de les prendre pour ce qu’on voudra. 

Pour revenir aux Villes d’Efpagne, qui font fur le Détroit; au Midi do 
Barbate, le voit Végel ou Véger, petite Ville marquée dans quelques Car- 
tes, Bege. Elle eft lituée vers le rivage de l’Océan à fept lieues de Cadix, 
lur une Colline élevée, où il y a un très bel afpeélron y découvre tous les 
lieux d’alentour, aufll loin que la vue peut s’étendre; d’un côté l’Océan, 

& les Côtes d’Afrique, & de l’autre les campagnes voifines, qui font dana 
le Continent de l’Efpagne. 

• Les habitons s’y nourriflent principalement de la pêche. Le terroir y 
eft fec, & l’on n’y voit guère autre choie que pâturages. 11 y a de l’ap- 
parence qu’elle eft l’ancienne Cartéja, a en juger par ce que dit 'Pite-Live de 
la fituation de cette Ville. 

• Joignons à cette courte defeription de Végel , & à ce que nous avons 
rapporté ci-defius de Conil, ce qu’en dit le Père Labat (*)y qui a parcouru 
lui-même tous ces quartiers. Voici lès paroles. 

Nous partîmes de Caduc le Dimanche 22 Novembre 170). Nous avions 
chacun un Valet, Rcnoiis avions loué quatre mules, fans compter celle du 
voiturier qui nous condiiifoit , & qui portoit l’orge pour nos montures. 

Nous avions confié nos vivres à nos valets , car il n’eût pas été lur de nous 
en rapporter à notre voiturier, il fe lèroit plutôt pendu que de n’en avoir 
pas cfcamottéla meilleure partie par le chemin, à moins d’avoir comme 
• les 
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CoML. les Grands Seigneurs Ef])agnols, des marmittes fermant à clef, pour alTurcr 
contre les griffes des Domcftiques, ce que l’on y met pour la bouche des 
maîtres. 

Nous partîmes fur les dix heures du matin, contens d’aller coucher à Co- 
nil, ou à Vegcl, où il n’y a que quatre lieues d’Efpagne , mais elles en va- 
lent bien huit de France. 

Nous palTames le pont de Suaco, fes deux extrémités font couvertes de 
redoutes , nous trouvâmes quelques gardes à qui il fallut donner de quoi 
boire; un peu au-delà de la redoute nous trouvâmes le Village de Suaco, » 

petit, mal bâti, & peu peuplé. Nous le traverfames fans nous y arrêter, 

& primes le chemin de la droite, afin de côtoyer la mer, & l’ifle de Cadix, 
le bras de mer qui la fépare de la terre ferme entre-deux. Ce Pais eft tout-à- 
fait inculte k préfent, quoiqu’il foit vifiblepar lesmafurcs que l’on trouve 
affez fréquemment, qu’il a été autrefois bien habité, & bien cultivé, il y 
a des collines dont les revers en pente douce font propres à tout ce qu’on y 
youdroit cultiver. 

Le bord de la Mer eft plat, & uni pendant les deux lieues Efjîagnoles, 
qu’il y a depuis Suaco julqu’k vis-à-vis l’Ifle de S. Pierre, qui eff J’ancien He- 
raclewHi où étoit le fameux Temple d’Hercule. 

Oct Iflet ne paroît que comme rm groo roclior rouvert de hrouffailles de 

quatre ou cinq cens pas de tour. Il eft éloigné de la terre-ferme d’un quart 
de lieue. Nous n’y vimes qu’une vieille Tour, & trois ou quatre cabanes 
au milieu des broultaillesron dit qu’il y a un Hermite dans cette Tour, qui 
obferve ce qui fè pâlie k la mer, éc qui avertit par des fignaux de feu, ou de ' 
fumée, lorlqu’il voit des Pirates qui s’approchent de la côte. Alors les Pê- 
cheurs quittent leurs cabanes &c fe retirent avec lui , & mettent en fùreté 
leurs perfonnes &' leurs filets. Il y a tout près delà une Madrague pour la 
pêdie des Thons dans la faifon , <Sc alors on voit plus de monde for cette 
côte , & fur rillet. On appelle cette machine la Madrague d’IIemile. Je 
crois qu’elle appartient aujourdhui au Duc de Médina Sidonia, k qui appar- 
tiennent aulTi Conil & Végel. • . 

La côte commence k s’élever quand on a dé]DalTé l’IAc de S. Pierre, & 
devient enfin très haute & fort efearpée. Nous arrivâmes de fi bonne heu- 
re k Conil, qui n’ell qu’k une lieue de l’Illct de S. Pierre, que nous réfolu- 
mes de paffer outre, aufli bien ne pouvions-nous rien efpérer de bon d’un 
mauvais endroit , où rHôtelleric rcffembloit plus k un repaire de Bolié- 
miens & de voleurs , qu’k toute autre chofe. Notre Conduéleur nous 
affura , que nous ferions avant la nuit k Végel , & que nous y ferion* 
mieux. 

Il n’y a que deux lieues de Conil à Végel , mais le chemin eft rude. On 
quitte un peu la côte, on entre dans des montagnes toutes couvertes de 
chênes verds & de lieges, avec un fi grand nombre de fentiers tracés par 
les fangliers, les loups, & autres animaux fauvages, qu’il eff fort facile de 
s’égarer. Cela ne manqua pas de nous arriver: nous marchâmes plus de 

quatre . 



Digitizeü üy Gcxqle 


D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 283 

quatre heures fans trouver Végcl, & la nuit vint qui ne nous permettoitCoNit. 
plus de fuivre aucune route. Notre Condufteur avoua avec peine qu’il s’é- 
toit trompé, & propolà de retourner k Conil; mais ç’auroit été le jetter dans 
un nouvel embarras ; car comment retrouver ce mauvais endroit, ne lâchant 
plus où nous étions. Nous rélblumes donc de couciier où nous nous trou- 
vions. Heureufement il ne pleuvoit pas , & le vent qui venoit du Midi 
n’étoit pas froid. Nous amalïames des fougères , qui font en quantité dans 
ces montagnes; nous trouvâmes du bois mort & des écorces de chêne verd 
& de liège, nous allumâmes du feu, & nous foupames aulïï joyeufement, 
que fi nous eufllons été dans un meilleur endroit. Notre feul condudleur 
étoit inconfolable de s’être égaré, il craignoit que fes mules ne devinflent la 
pâture de quelque loup. Je n’avois garde de le raflùrer, au contraire j’aug- 
mentois fa peur autant que je pouvois, afin qu’il veillât toute la nuit, & 
qu’en travaillant ainfi à la conlèrvation de lès bêtes, il fît aufll quelque cho- 
ie pour la nôtre. Nous ne nous en repoftmes pourtant pas fi abfolument fur 
lui, que nous ne prifilons nos précautions de notre côté, &nous réfolu- 
mes de veiller chacun à notre tour. Il étoit près de minuit quand le fom- 
meil nous accablant , nous réfolumes de dormir fur la litière que nous avions 
préparée.. On mit les ar mes quc no us avions m é-yr., fc veillai le pré- 
mier quart, qui devoit etre d’une heure & demie. Je m’entremis le iiueuic 
que je pus avec notre Efpagnol , que la conlèrvation de lès mules tenoit fort 
éveillé, &qui me contoit les prouclTes de fes ancêtres, leurs qualités, les 
terres qu’ils avaient polTédées, qui me firent pafler fort agréablement le tems 
de ma veille. Je réveillai mon valet à une heure & demie, & je le rais en 
ma place jx)ur écouter le difeours que notre Conduâeur avoit commencé, 

& qui ne me paroiflbit pas devoir fitôt finir, & je me jettai fur la fougère 
enveloppé dans mon manteau , ayant la fellc de ma mule pour cJievet, oc je 
m’endormis aufiltôt. Notre Oincier fut éveillé à trois heures, <Sc entra en 
converfation avec notre Efpagnol. Les chofes alloient le mieux du monde, 
lorfquc fur les quatre heures du matin , une Lée fuivie de fes marcaflins vint 
troubler notre repos. Comme nos fentinelles ne diftinguèrent pas d’abord 
ce que c’étoit, ils donnèrent l’allarme, nous fumes for pied dans l’inftant, 

& nous nous mimes en état de ne pas fouffrir un afîront, fi quelqu’un ve- 
noit pour nous en faire. La bête s’étoit arrêtée au bruit que nous avions 
fait ; mais comme . nous ^dions le filence pour mieux connoître dequoi il 
étoit queftion, elle lè railura, elle grogna, fes petits lui répondirent, & 
elle continua fo marche. Par malheur pour elle, elle la prit devarit un de 
nos feux, & comme elle marchoit gravement, & nous prêtoit le côté, on 
la tira dans l’épaule, & elle demeura fous le coup. Un de fes petits eut le 
même fort d’un autre coup , 6 c le relie fe dilperfa. Mais nos mules firent la 
même chofe, elles rompirent leurs licols 6 c prirent la fuite; heureufement 
elles n’allèrent pas loin , parce qu’elles s’embarallèrent dans des haJJiers ; 
nous les reprimes, les ratackunes, leur donnâmes de l’orge, 6 c ne fongea- , 
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Cosa. mes plus à dormir. Je propofai ;i notre Officier de faire boucanncr notre 
marcallin à la mode de l’Amérique. Aulfi-tôt dit, aulli-tôt fait. Nos gens 
coupèrent du bois, nous fîmes grand feu, & avant fept heures notre Bou- 
can étoit prêt à manger. Nous dtieunames très bien , nous nous mimes en 
marcJie , &c nous n’avions pas fait cent pas, que nous nous trou\’ames au 
pa/Tage d'un ruilTeau, qui étoit à la porte de la f'etita del Marquez ^ c’ell- 
à-dire,rHôtellcrie du Marquis. On compte trois lieues de \'tgel à cette Ven- 
ta, & deux lieues de Conil à V’égel, de forte que nous avions fait cinq 
lieues en moins de tems que nous ne les devions faire, li notre guide ne s’é- 
toit égaré. 

Au refte , nous n’a\ ions pas perdu grande choie pour n’ètre pas ar- 
rivés il cette Hôtellerie. Je veux croire que c’étoit toute autre choie 
dans le tems d’Hercule , ou des PJiéniciens , mais c’étoit quand j’y paf- 
fai le lieu le plus milèrable qu’il y eût au monde. Excepté le couvert 
nous avions pallé la nuit infiniment mieux dans le bois ou nous avions 
été. 

Un vieillard que nous y trouvâmes nous dit que nos deux coups de fufii 
avoient fait déloger tout le monde, & que nous ne l’aurions jxis trouvé, s’il 
avojt eu des jainbes pour s’enfiiir comme les autres, qui avoient cru que les 
ÎVIaiircs avoient lait une defeente, & qu’ils venoient pour piller le Païs, ou 
s’en emparer une fécondé fois. 

Nous nous divertimes de leur peur, & pendant que l’on ouvrit notre lal-c 
• pour en ôter la freflure , & les tripes que nous donnâmes à ce pauvre hom- 
me; l’hôte & fa femme revinrent, &peu après deux enfans avec une vieil- 
le femme de chambre d’IIercule, & un valet. Ils furent ravis de voir que 
nous étions d’honnètes gens, & nous pardonnèrent de tout leur cœur la 
peur que nous leur avions faite, en confidération de la freflure de cochon 
dont nous les regalames. 

Cette Hôtellerie confiftoit en deux ou trois huttes couvertes de paille fans 
meubles, & fans commodité, excepté du vin dont nous vimes encore quel- 
ques outres, &: dont nous goûtâmes, & qui étoit c.xccllcnt. Ils nous di- 
rent qu’ils le rccueiiloient à quelques pas delà, & qu’ils le confervoient dans 
les grottes creufées naturellement dans le rocher, au bord duruilfeau que 
nous avions paflé. 

On compte quatre lieues de cette Venta à Tariffe.. Le chemin étoit 
battu, il n’y avoit pas à craindre de s’égarer, & nos affaires n’étant pas 
' fort preflees , nous mimes pied à terre pour chafler aux lièvres, & aux 
perdrix qui font en grand nombre , & fort en repos dans ce mauvais 
Païs. 

Nous fîmes deux lieues avant de fonger à diner. Un ruiflèau nous y fit 
penfer. Nous avions déjà tué trois liè\ res, & cinq grofles perdrix, & nous 
avions bleffé un loup qui étoit allé finir fes jours plus loin. 

Apres deux bonnes heures de repos, nous nous remimes en route, & 
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toiiipiirs chaflant , nous arrivâmes k Tarift'c fur les quatre heures après Conjl. 
midi ) chargés d’une grolfc Léc , de cinq lièvres , 6c de quatorze per- 
drix. • 

Les chênes verds dont toutes ces montagnes lont pleines, ne font point 
diflérens de ceux que l’on voit en Provence, 6c dans Tltalie. Us relfcm- 
blent fi fort aux cliênes ordinaires, que c’cll avec raifon qu’on leur en a don- 
né le nom. Mais on y a ajouté le nom de verd, parce qu’ils ne quittent 
point leurs feuilles ; mais il s’en faut beaucoup qu’ils arrivent à la grandeur 
de nos chênes ordinaires. Les plus gros font comme nos pommiers. Se 
ordinairement comme nos pruniers, leur bois eftdur, compac"t, 6c mêlé 
de couleur moins brune que l’écorce. Ils pouflent aflez de branches char- 
gées de feuilles longues 6c dentelées, dont le deflus eft d’un beau verd, 6c 
le dclTous plus blanc 6c cotoneux. Les fleurs font jaunes 6c ne paroiflent 
que comme un petit paquet de moufle. Ce font des étamines courtes , dé- 
liées, 6c extrêmement preflees les unes contre les autres, douces au toucher, 
au milieu dcfquclles il y a unpiftille k tête de cluud, oui fc change en un 
gland rond 6c ovale, qui renlerme une efpece d’amcncle blanche infipide, 
qui fc partage naturellement en deux. Les cochons fauvages font avides 
ae ce fruit, 6c on eft fur de trouver ces animaux fous ces a rbres quant ce 
fruit cïl mur , 3c que7es vents le tônt tomber. Les MédccinTlul ainiUiant 
des vertus, 6c difent qu’il arrête les cours de ventre, 6cquelkdécoclioncft 
excellente pour les rhumatifmes 6c les débihtés des jointures. J’aime 
mieux le croire que d’être obligé de les éprouver , ce que je puis alTii- 
rcr, c'eft que les cochons privés 6c fauvages , grands 6c petits qui s’en 
nourriflent, font gras, ont la chair ferme 6c délicate, 6c d’im très bon 
goût. 

Le Liège reflemble beaucoup au Chêne verd , mais il a le tronc moins éle- 
vé 6c plus gros, il eft pour l’ordinaire aflez droit, 6c fans nœuds, il n’a de 
bon que fon écorce, elle eft noirâtre en Efpagnc,6c l’arbre ne quitte jamai.s 
lès feuilles, au-lieu qu’en Italie, 6c aux environs des Pyrénées les feuilles 
tombent à la fin de l'Automne, 6c l’écorce eft un peu jaunâtre. Elle fe fend 
d’elle-méme, 6c fe fepare de l’arbre, dès que celle qui fe forme deflbus com- 
mence k avoir aifez d'épaifleur 6c k poufler celle de delTus. Afin d’avoir 
des pièces de Liège plus longues, moins crévaflees, 6c de toute la hauteur 
du tronc de l’arbre, on a foin de fendre l’écorce depuis le haut dU tronc juf' 
qu'en bas, elle fe fepare alors plus aifement, 6c plus uniment, mais elle fc 
roule. Pour lui faire perdre ce mauvais pli , on l’étend dans l’eau , 6c on 
la charge de pierres, 6c quand l’eau l’a amollie, 6c que la pefanteur du poids 
l’a étendue, on la fait lécher toujoius chargée, afin qu’elle ne prenne pas 
de nouveau un mauvais pli. Cette écorce eft fpongieufe 6c légère , 6c plus 
elle eft épaifle plus elle cil eftimée. Le bon liege le doit couper net 6c ailc- 
ment. Son ulkge le plus ordinaire, eft pour faire des bouchons de bou- 
teilles, on s’en fert aufli pour remplir les vuides entre les membres des 
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. DESCRIPTION ET DELICES 

TAiarrE.VaifTeaux 5 &c c’eft par cet endroit que s’en fait la plus grande con- 
fommation. On s’en fert aulTi pour faire le noir d’Efpagne qui n’cft 
c|ue du Liège calciné , & réduit en poudre impalpable. On prétend 
aulTi ^’il a été de quelque ufage dans la Médecine mais la mode en 
dl paflée. 

Tariffa, ou Tariffe cft fituée fur le rivage de l’Océan, au milieu du Dé- 
troit, k cinq lieues de Gibraltar. Elle cft Capitale d’un Marquifat qui ap- 
partient aux Ducs de Médina-Céli. Son port eft alTez bon, ayant une pe- 
tite nie au devant qui le couvre. Le nom , qu’elle porte , lui vient 
d’un Tarif Général de l’armée des Maures; anciennement elle s’appel- 
loit yu/ia Traduüa , ou Julia Joza^ parce qu’on y avoit fait venir de 
l’Afrique une peuplade de Carthaginois. 

Le Père Labat (^) reporte encore plufieurs particularités fort curieufès 
&: en même tems inftruoives touchant 'farilFe 6c les environs de cette Vil- 
le. Voici ce qu’il en dit. Tariffe, où nous arrivâmes fur les quatre heures 
après midi, ne méritoit aflurément pas la peine que j’avois prife pour y aller, 
fi je n’avois eu d’autre envie que de la voir. On prétend qu’elle a été bâtie 
par Tarif Général des Maures, qui pafTèrent le Détroit k la follicitation du 
Comte Julien pour- s’emparer de rEfpagne. Mais on ne convient pas de 
l’année de cette fondation. Il ell furprenant que ce Général eût choifi un 
fi mauvais pofte, pour établir une Ville k laquelle il vouloit donner fon 
nom. 

Elle eft fur une petite Jiauteur , qui lui donne une vue fort étendue du cô- 
té du Détroit, 6c fur la terre; mais elle n’a ni Port, ni Baye propre k re- 
cevoir des Vaifteaux ; la Mer y eft pour l’ordinaire courte 6c fort mâle. La 
Ville eft encore environnée des murs, 6c des Tours que Tarif y fit bâtir. 
On fe faifoit lionneur de cette antiquité dans le Païs, pour moi j’aurois vo- 
lontiers donné l'honneur de l’antiquité 5c du retour pour des murailles meil— ' 
leures 6c de plus de défence. Ceft pourtant la feule chofe qui foit de quel- 
que conGdération. 

Il y a un Château allez élevé 6c petit, d’une fabrique très ancienne, 6o 
que je crois plus ancien que la Ville. Le Gouverneur y logeoit avec une 
Compagnie de Soldats prelque nuds 6c mal payés. , On difoit qu’il y avoit 
deux Compagnies dans la Ville, qui faifoient toutes enfemble cent cinquan- 
te hommes eneélifs. Je n’en ai pas fait la revue, mais je crois que le Gou- 
verneur auroit été bien embaraffé d’en montrer Ibixante, k moins que les 
autres ne fuflept coucliés, faute d’habits, pour pouvoir paroître dehors. 

Cette Ville ne lailTe pas d’être grande 6c dans un très bon Païs. On) dit 
qu’elle a été bien peuplée autrefois. Elle eft délèrte k prélènt. Je ne crois 
pas qu’il y eût huit cens âmes dans le tems que j’y étois. Les rues font 
fort étroites tortues , on voit encore bien des maifons anciennes bâ- 
ties 
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ties H la Morelqiie, avec des plates-formes au-Iicu de toits. Elle n'eft pasTARUTE. 
pavée & par conféquent très làle. Elle dt pauvre , parce qu’dlc ne iàit. 
aucun commerce. Mr. delà Gourgeodière étoit logé chez le plus apparent 
de la Ville, qui pour être d’une Famille plus ancienne que les murs du Qid- 
teau, plus noble que le Comte Julien, & plus brave que le GénérafTarify 
ne laUToit pas d’être très pauvre. Je crois que tous les meubles de la maifbn 
ne valoicnt pas vingt-cinq écus. Bien m’en prit d’être accoutumé à la fa- 
tigue, tout ce que je trouvai de bon chez notre Hôte, c’dl que là gravité 
n’etoit pas incommode, & que pourvu qu’on eût la complaifance de l’écou- 
ter, il avoit aulîl celle de faire bonne clicre à nos dépens, & de nous four- 
nir des chiens pour aller à la chafTc. Il nous mena dans des endroits où les 
Lièvres, les Perdrix, les BecafTes, les Sangliers , &lcs Chevreuils fè ren- 
controient par-tout. Cet exercice me fèrvit à parcourir le Païs. 

On trouve des Véga, ou plaines, quand on dt éloigné d’une lieue ou 
environ des Côtes de la hier, qui font d’une fécondité admirable, & qui 
du tems des Maures, & même pluficiirs fiècles depuis leur première cxpul- 
lion étoient parfaitement bien cultivées. On voit par-tout des relies de Cortil- 
los, ou Métairies qui partageoient tout ce fertile terrain , qui eft dans un cli- 
mat doux , & tempéré , arrolé de quantité de petits ruilTeaux , où on ne con- 
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gros, &en pleine terre, rapportent en dépit de leurs propriétaires ^uT les 
négligent, de très bons fruits. Nous trouvâmes encore des Figues excellentes 
fur les arbres. 11 y a pourtant encore des Métairies liir pied , & on nous 
afliira que plus on va en avant vers le Nord, & plus, on trouve le Païs 
peuplé & cultivé. Ceft le voHinage de Cadix, où le font les embarquemens 
pour l’Amérique, & l’expulfion des derniers Morilques en 1610 qui ont 
achevé de dépeupler ce Païs. J’e m’étonne que les Rois d’Elpagne n’aycnt 
pas offert ces vaftes Païs aux Cantons Suifles Catholiques, qui y auroient 
envoyé des Colonies, & les auroient bientôt peuplés & cultivés. 

• Nous vimes queloues Côteaux remplis de vignes dans une expolîtion char- 
mante. Le Vin elt excellent malgré le peu de culture qu’ils font aux Vi- 
gnes, ôc leurs mauvaife manière de faire le Vin. 

Le froment vient à merveille dans tout le Païs, il eft gros, dur, pe- 
fant, d’une belle couleur, & ferôit le plùs beau pain du monde s’il étoit bien 
travaillé. 

On a des Ramiers toute l’année, non pas à la vérité dans une aufll gran- 
de quantité que dans la failbn de leur paflage , mais un Chaffeur en trouve 
toujours. Nous en achetions à un réîil de Billon la paire à choilir, c’eft-à- 
dire, cinq Ibus monnoie de France. 

On ne fe lèrt point de beurre dans ce Païs-là, on employé l’huile d’Oli- 
ve, & quand elle manque on a recours à la Mantègue, c’cllainfi qu’on 
appelle le Saindoux, & cela fans fcnipulc, à caulc de la Bulle de la Croifade 
qui le permet cela eft allez commode. 


Près 
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Tarifpe. Près de Tariffe, un peu avant dans les terres, étoit autrefois une VilJc 
nommée Ebora, qui eft périe depuis plulîeurs liècles. Entre Végel & Ta- 
rifFe on voit le Cap Tra&Igar à l’extrémité Occidentale du Détroit, qui eft 
vraifcmblablemcnt celui que les Anciens ont connu fous le nom de Promon- 
tormi yimonis. 

Fin du Tome ÏL 
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